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Par Bermarb , de VîUefrftBoke , docteur en médedme , tfâ^Jm^- 
rateur du cours de phxsio(<^ au CoUége de France, professeur 
particulier d*€uuUomie et de physioiogfe. 

Les connaissances plus positives qu'on a pu acquérir, à notre 
époque, sur les phénomènes de la digestion stomacale, tiennent 
à ce que les auteurs ont adopté dans leurs recherches physio- 
giques et chimiques des procédés plus uniformes et plus ré- 
guliers. Dans ces derniers temps , plusieurs expérimentateurs 
ont imité avec le plus grand succès , sur les animaux , les 
fistules stomacales que la nature avait quelquefois opérées 
accidentellement chez des malades; et aujourd'hui cette opé- 
ration constitue , en physiologie, une méthode expérimentale 
à Faide de laquelle tout le monde peut étudier avec facilité 
les phénomènes de la chymification. 

A côté de ces résultats qui sont dus au perfectionnement 
de Fexpérimentation physiologique , on ne peut pas mécon- 
naître non plus ceux qui appartiennent aux progrès récents 
de la chimie organique. U n'est pas douteux que cette voie 
dans laquelle les hommes éminents de notre époque ont mis 
la physiologie de la médecine ne soit celle du progrès , et la 
chimie , par les applications fécondes et brillantes de ses dé- 
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couvertes à rihterf>rëtaHoii des {ihKiibrhèfadI de la vie, semble 
vouloir entraîner avec elle, dans la rapidité de son dévelop- 
pement , les sciences physiologico-médicales. 

TbitteFois, iv^Wk qiib sott la siiiiplibîté at)tiarèfate bt là liettete 
avec laquelle les théories chimiques nous permettent de for- 
muler un certain nombre de phénomènes physiologiques , et 
de nous en rendre compte , il devient néanmoins extrêmement 
important pour le médecin, de ne pas perdre de vue Tétat de 
l'organisme vivant au sein duquel ces différentes réactions 
moiécutai^és ^^àccôttlptisseiit. SI nous prenons pour exemple 
la forictibii de la dlgfestlbn tjuî fera le sujet de ce mémoire , 
nous verrons que rinfluence de la vie se manifeste dans la 
partie essentielle des phénomènes » ^t que c'est elle gui dé- 
termine la nature spéciale des iSuides versés dans le tube 
gastro-intestinal. Il s*ensiiic donc aécess^irement nw les ^lu- 
tations chimiques qui s'opèrent là ne sont plus comparables 
à celles qui ^ produisent d^ns la oatiife moHe , et nous 
allons voir qu ellçs en diffèrent , en ce que les prîiicîpes qtii 
leur donnent naissance sont liés jusqti'à un certain point à 
Findividu, et peuvent varier suivant les inâuenees diverses 
qui réagissent sur Torganisme, soit dftns Téiat de sanié, soit 
dans Tétat de maladie. 

■ 

Peut-éire nous coat^stera-t-on lu possibilité de eonclnre de 
ce qu'où observe dans les animaux i ce qui se passe chez 
rhunuoe. Mous ferons remarquer que oe reproche qu'on a 
adressé bien souvenlt aux physiologistes offre à la fois un 
côté vrai et un côté fau]^ Si Vfm entend dire par là que 
les aniiuaux supporteut , beaucoup mieux que l'homme ne 
le ferait, les dif^eutes mutilations et vivisections auxquel- 
les ou les souiuet, on a parfetitement raison. Pour ma part, 
j'^i dq^is deux ans établi des fistules gastriques sur 93 
chiens jeunes ou vieux; je n'en ai pas vu mourir un seul de 
cette opératiou. Un tel succès de gastrotomies oe se réi^isé- 
rait évideiument pas chez l'homme , et il serait utasurde de 
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vouloir cooelure sous ee rapport des aniuiaux ik rhoniine. Mais 
pour nous, la question n'est pas là; ce qui nous intéresse, 
c'est de savoir si les phénomènes digestifs qu'on observe dans 
Testomac d'un chien sont comparables à ceux qui se passent 
dans l'estomac de l'homme. Non-seulement nous n'hêsitoi^ 
pas à répondre que la comparaison est légitime , mais encore 
nous soutenons qu'il y a pour ce cas identité parfaire d^fis les 
phénomènes. 

M. Beaumont, ainsi que tout le monde sait, ayant eu Toc^ 
çasion d'observer durant sept années un jeune Canadien qui 
portait une ouverture fistuleuse assez large pour voir ce qui 
se passait dans l'estomac , nous a transmis les résultants cu- 
rieux de ses observations journalières. Àiyourd'hui , quand ou 
rapproche ces résultats de ceux obtenqs sur les animaux pla- 
cés dans les mêmes circonstances, on acquiert la preuve éclar 
tante de ce que nous venons d'avapcer, savoir, que chez 
l'homme et le chien, les substances alimentaires se digèrenjt 
exactement de la même manière; conséquemment, uous éta- 
blirons que nos expériences, relatives à cette fonction, faites 
sur ces animaux, peuvent avoir une valeur d'appUcation à 
l'homme. 

Des étais différents de l'estomac. 

Quand on examine la surface interne de l'estomac chez 
l'homme (1) et chez les animaux ( chien } pendant le jeune ou 
dans l'intervalle des digestions , on voit la muqueu^ stonfia* 
cale pUssée sur elle-même , et contenant peu de^ac^g dans son 
tissu ; on ne rencontre habituellement qu'une faible quantité 
de mucus neutre ou très-légèrement alcalin, d'une couleur 
grisâtre qui recouvre la surïace interne de l'estomac, et lui 
donne un aspect qui a quelque chçise de blafard. Au moment 
du travail digestif, cet état d'atonie se réveille subitement par 

(1) ^eaumput, Mxptrimenu and observations, etc.» p. 103. 



4 ARCRITES d'ANATOMIC. 

le contact des aliments ; le sang afflue, une sensibilité plus mar- 
quée se manifeste , et les mouvements apparaissent dans Tor- 
gane ; Tenduit de mucus se détache de la surface de Testo- 
niac , et est en quelque sorte chassé par la sécrétion abondante 
du suc gastrique qui suinte limpide et acide de la muqueuse 
stomacale. 

Ainsi, dans Tétat physiologique, deux fluides s'échappent de 
la face interne de Testomac : Fun , qui est le mucus , lubrifie la 
muqueuse hors du temps de la digestion; Fautre, le suc 
gastrique, qui est le fluide digestif, a une formation inter- 
mittente, et n'apparaît habituellement dans Testomac que 
lorsque sa sécrétion y est sollicitée par la présence des ali- 
ments ; toutefois , la sécrétion du liquide gastrique peut être 
influencée, ainsi qu'on va le voir, par un grand nombre 
d'autres circonstances. 

Tous les excitants physiques quels qu'ils soient , portés sur 
la fece interne de l'estomac , déterminent un appel considé- 
rable de sang dans les capillaires de la muqueuse , et provo- 
quent la formation du suc gastrique. C'est un fait bien connu, 
et l'on sait depuis longtemps que l'estomac ne discerne pas 
la nature du corps qui l'excite, puisque des cailloux ou des 
fragments de marbre portés dans la cavité stomacale y font 
naitre , de même que le bol alimentaire, la sécrétion du fluide 
digestif. Cette irritation mécanique de la face interne de l'es- 
tomac semble favorable à la digestion, et les observations ap- 
prennent que, toutes choses égales d'ailleurs, les aliments qui 
offrent une certaine résistance et qui sont capables d'opérer 
une sorte de frottement sur la muqueuse stomacale font sé- 
créter, dans un temps donné, une plus grande quantité de fluide 
gastrique. Ainsi que M. Blondlot, nous avons souvent constaté 
que si pendant la digestion , sur un chien muni d'une fistule à 
l'estomac, on vient à irriter directement la surface de la mu- 
queuse, on voit le suc gastrique couler plus abondamment 
au moment où l'on titille la muqueuse , puis diminuer quand 
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on cesse rexcitation et augmenter de nouveau si on réitère 
Topération. Mais une autre circonstance très-importante que 
nous avons observée, c'est qu'il ne faut pas que Firritation 
soit portée au delà de certaines limites, car si elle est 
violente et provoque de la douleur, la sécrétion du suc gas- 
trique, au lieu d'être plus abondante, diminue ou s'arrête; 
du mucus filant ou quelquefois mousseux s'écoule au dehors: 
les mouvements de l'estomac s'exaltent singulièrement, le 
chien est mal à son aise , s'agite , il a des nausées , et enfin, si 
l'on persiste à irriter douloureusement sa muqueuse gastrique, 
il y a indigestion réelle , les vomissements surviennent , et 
l'animal expulse tout ce que son estomac contient. J'ai plu- 
sieurs fois vu , dans ces cas, de la bile refluer dans l'estomac, 
et s'écouler par la fistule. 

Un autre fait digne de remarque, c'est que les douleurs 
violentes produisent des troubles analogues dans l'estomac , 
bien qu'elles n'aient pas leur point de départ dans la mu- 
queuse gastrique elle-même. J'ai eu fréquemment l'occasion 
de soumettre des chiens ou des chats, au début de leur diges- 
tion, à des opérations très-douloureuses relatives au système 
nerveux , et j'ai toujours vu le travail digestif se suspendre 
plus ou moins complètement, et souvent le vomissement sur- 
venir. De même on se tromperait grandement si l'on espérait 
pouvoir bien observer les différents phénomènes de la diges- 
tion stomacale en ouvrant extemporanément l'abdomen d^un 
animal qui digère , et en examinant son estomac ; dans ce cas 
comme dans ceux précédemment cités, la souffrance dérange 
la digestion, arrête ou empêche la sécrétion du suc gastrique, 
et les phénomènes qu'on a sous les yeux ne sont alors que l'ex- 
pression souvent variable d'un trouble fonctionnel, et ne 
peuvent conséquemment servir de base à une saine observa- 
tion physiologique. 

Les qualités chimiques des substances ou des aliments intro- 
duits dans l'estomac ont également une influence marquée 
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sur les sccrétions de Porgane. Chez deax chiens mnnîs de 
fistule gastrique et sensiblement dans les mêmes conditions, 
si Ton introduit par la fistule dans Testomac de Fun d'eux un 
bol de viande hachée, auquel on aura préalablement commu- 
niqué une réaction acide par Tadditîon d'un peu de vinaig^re, 
et dans Festomac de Tantre animal un semblable bol rendu 
alcalin par une faible dissolution de carbonate de solide , on 
verra la digestion s'effectuer plus rapidement chez ce dernier 
chien que chez le premier, et si on récolte le suc gastrique 
qui se produit dans ces deux expériences , on trouvera tou- 
jours que le quantité de suc gastrique fourni par le chien au 
bol alcalinisé est plus considérable , tandis qu'elle est sensi- 
blement diminuée dans te cas oà Taliment est acidulé. 

Cette remarquable propriété que possèdent les alcalis di- 
lués de solliciter une sécrétion plus abondante de stic gastri- 
que, et celle des acides d'agir en sens contraire , avaient déjà 
été reconnues par M. Blondlot; ce fait intéressant, sur lequel 
nous aurons pins tard occasion de revenir, nous permet dès 
mainteBant de comprendre comment la salive, par sa seule 
réaction alcaline , est d^à utile à la digestion en rendant le 
bol alimentaire alcalin , et par là capable d'exciter plus fovora- 
blement la sécrétion du suc gastrique. Les observations de 
M. Beaumont nous apprennent également que les aliments qui 
sont alcalins par leur nature, tels que l'albumine d'œuf cru, les 
huîtres , etc., sont d'une facile digestion , tandis que les fruits 
verts et acides sont dans le cas contraire. Mais, de même que 
les excitants physiques , il ne faut pas que l'excitant chimique 
alcalui soit trop concentré. Toutes les fois qu'au lieu d'une 
solution alcaline faible, j'ai introduit dans l'estomac des chiens 
du carbonate de soude en cristaux ou en poudre , j'ai vu la 
membrane muqueuse se crisper en quelque sorte sous cette in- 
fluence; au lieu de suc gastrique, du mucus et de la bile 
affluaient dans Testomac en grande quantité, et très-souvent 
retfet purgatif se manifestait simultanément par des évacua- 
tions aivines et par des vomissements. 
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OU moins considérable d'un. mucus épais et filant se former 
comme pour expulser les aliments et s'interposer entre la 
muqueuse et tout ce qui vient Taffecter par un contact dou- 
loureux. Les substances qui , dans Fétat physiologique , peu- 
vent provoquer la formation du fluide gastrique , tels que les 
alcalis étendus, etc., ont alors perdu toute leur efficacité : les 
moindres excitants exaltent encore Tirritation deTestomac, 
et le mucus est la seule production de la muqueuse gastrique 
enflammée. 

La formation du liquide digestif est encore arrêtée lors- 
qu'on fait agir certaines causes qui déterminent un état fébrile 
ou troublent profondément l'économie. Âpres Finjection de 
matières putrides dans les veines, ou encore à la suite de vastes 
suppurations provoquées chez les animaux, on voit la muqueuse 
de Festomac devenir livide , se couvrir d'un enduit muqueux 
grisâtre, offrant ordinairement une réaction alcaline : la sen- 
sibilité de Festomac , dans ce cas , n'est pas augmentée ; elle 
semble au contraire diminuée , et ce caractère empêche de 
confondre cette sorte d'état atonique de la muqueuse gastri- 
que avec son inflammation franche , qui est habituellement 
accompagnée d'une exagération de la sensibilité. Des remar- 
ques analogues à celles que nous rapportons ici ont été faites 
par M. Beaumont. Cet observateur a vu , toutes les fois qu'il 
existait chez son Canadien un malaise quelconque , caracté- 
risé par un état fébrile et de l'inappétence, la muqueuse 
de son estomac cesser d'exécuter ses fonctions ; un mucus 
grisâtre la recouvrait ; quelquefois des aphthes se formaient â 
sa surface, et cet état local de Festomac ne disparaissait 
qu'avec le rétablissement de la santé générale et le retour de 
l'appétit. 

Ainsi il résulte d^à des expériences que nous venons de 
citer, que Fon aurait une idée tout à fait fausse de Festomac 
si on le considérait comme une sorte de poche inerte et pas- 
sive. Les faits apprennent , au contraire , que Festomac est 
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peut-être Torgane dont les fonctions sont le plus susceptibles 
d'être modifiées , tant par un changement anatomique sur- 
venu dans la muqueuse gastrique que par les causes innom- 
brables qui peuvent déranger Fétat général de l'organisme, 
n nous restera , dans les articles subséquents , à rechercher la 
cause de cette liaison étroite qui existe entre Tensemble des 
fonctions organiques et la sécrétion du fluide digestif, et à 
déterminer les perturbations qui peuvent s'ensuivre dans les 
phénomènes ultérieurs de la digestion et de Tassimilation. 



EXPÉRIENCES PHYSIOLOGIQUES FAITES DAHS LE MUSÉE 

ANATOUIQUE DE LEIPSIK; 

Par les frères idenard et Bmeit -Henrî TlT'Easm. , professeurs , et 
communiquées ou septième congrès scientifique italien, à Naples, 

I. Expériences de M. Edouard Weher sur la contraction 

de la fibre musculaire. 

1. De nouvelles expériences prouvent, sans permettre le 
moindre doute, Tinexactitude de la théorie suivant laquelle les 
fibres musculaires des animaux vivants se contractent en for- 
mant des plis et en s'infléchissant. Les physiologistes qui se 
sont occupés de ces recherches avaient surtout à lutter contre 
une difficulté : ils manquaient d'un stimulant à l'aide duquel 
ils auraient pu exciter pendant longtemps des contractions dans 
les muscles soumis au microscope. En effet, les convulsions 
que l'on produit en fermant et en ouvrant le courant voltaï- 
que sont tellement instantanées , que Ton ne peut pas bien 
distinguer les phénomènes propres à la fibre contractée. A 
l'aide d'un appareil de rotation galvano-magnétique, M. Ed. 
Weber a pu produire, pendant toute une journée , des con- 
tractions dans les muscles d'une grenouille soumis au mi- 



GTQSCope; i( y a eu, par (xmséqiient, uto temps sirfAsaat pMn* 
observer, dans tou8 ses 4^tails, le phénomène de la contrac- 
tion. Yoiei le résultai de ces nteeryaCioiis : 

Les fibres musculaires prises sur une gnenoviitte, 6t placées 
sur un v^re de manière qu'elles soient mi peo fléchtes et 
eaarbées, deviennent droites au moment de ta ciontPàction. 
D'un autre cMé , lorsque les fibres musculaires mises sur le 
verre sont droites, elles restent droites, quand en les a stimu- 
lées et qu'elles se contractent ; en même temps elles se rac- 
courcissent. Lorsque la contraction a cessé, les fibres muscu- 
laires se fléchissent d'une manière très-régulière, et forment 
les angles décrits par MM. Prévost et Dumas. 

Ce phénomène è^t produit par Télasticité des fibres muscu- 
laires, qui, après la cessation de la eontiraction, cherchent de 
i^ouveau à acquérir leur Iqiigueur primitive ; pnajs le &ot|;e- 
ment poutre le verre est un obstacle, et elles ne peuvent (las se 
mouvoir librement. Les bouts des fibres musculaires ne peu- 
vent dofic pa^ s'éloigner Tun de l'autre au miim éegvé eà ils 
étalent primitivement, et la fibre est fiéchie. MM. Prévost et 
Dumas ont, par conséquent, confondu le phénomène du relâ- 
chement de la fiiM*e contractée avec le phénomène de fa con- 
traction elle-même (1). 



(1) Ifoiis ne pouvons put adopter cq(Apl«te«ie9l roptniop de 
Fauteur, ayant observé le raccourcissement de la fibre pausculaire 
presque toujours accompagné de son incurvation en zigzag. Ef[i 
e^Fet, dans notre /4natomie microscopique (2« série, lîv. ix , p. 160), 
en décrivant d'abord tes phénomènes qui sê passent dans )a fibre 
masca^aîrfe pendant la compresvicMi , nows disons qoé dtiaqive fetare 
prësèot« deux éléments inev diati«fsts : de* bourrelea bordés de 
deux lignes nettes, et en outre des intervalles. Cette striicture esl 
analogue à celle que nous avions déjà précédemment signalée dans 
les insectes. Quelque temps apvès que la compression a cessé, on 
voiilestïourrè'lets'AirtiitfuCr de'lafrf^érût, jle^a^iére>à ire f) résent er 
liti«le«eni; ^fue ^ea 4*|7Aes noire* ipana^rervatos : en même téjMps ioé 
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9. Beaucoup d'auteurs croient que les fibres musculaires 
deviennent plus dures pendant leur contraction. Cette opt* 
nion est erronée. Les expériences des frères Edouard et 
Guillaume Weber, sur la torsion des fibres musculaires lâches 
et contractées, ont prouvé que les i|bres deviennent, pendant 
leur contraction, plus molles et plus eitensibles. La dureté 
qiiie les physiologistes ont cru apercevoir dans les fibres mus- 
culaires contractées dépend plutôt de leur tension , que Ton 
observe au même degré sur les tendons des muscles contrac- 
tés. Il est trës-remarqnabte que le degré d'élasticité des 
fibres mascukires diminve pendant leur contraction. On peut 
en conclure que leur substance subit nn grand cbangement 
pendant la contraction. £n effct, d'après les observations de 
M. Edouard Weber, les stries transversales des fibres mascu* 
hires, ainsi que les interstices, devienneiit plus larges ddns 
Fextension et plus étroites dans la contraction. Mais il est in- 
exact de croire que les fibres musculaires se c<HBposent de 
disques qui seraient les instruments 4e contraction (1). On 
ne doit pas chercher la cânsede la contraction dans Tactfai et 
h réaction de ces prétendus disques , mais dans Taction et fa 
réaction des molécules éiém^taires invlsS>les. 

En traçant des lignes transversales sur un fil de gomme 



intervalles deviennent moins larges. En examinant ensuite les con- 
tractions des fibres musculaires adhérentes à la patte arrachée d*un 
insecte vivant , nous avons décrit non-seulement les zigzags <ïon- 
nus, mais aussi le rapprochement et Téloignement ée^ 4i^è8 
transversakfs , telles que nous venons ée Teifrocer dftiis ta com- 
pression artificielle. MiNDii. 

(t) On voit qvie M. Edouard Weber à ooipfirm^ «o^ observations 
sur les cban(];ements que subit la fibre contractée. (Voy. la noie | ) 
L^opinion des disques appartient à M. Rowmann ; nous l'avons 
égâtement comljàttù dans notre Jnatomit wicroscopique (loc. cit., 
p. 161j. M. 
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élastique, on les voit d'une manière analogue s'éloigner pen- 
dant Textension et se rapprocher pendant la œntraction du 
fil élastique. 

II. Expériences de MM, Edouard et Ernest-Henri Weber, 
qui prouvent que les nerfs vagues , stimulés par l'ap- 
pareil de rotation galvano-magnetique, peuvent retar- 
der et même arrêter le mouvement du cœur. 

1^ Quand, à Taide d'une forte machine galvano-magné* 
tique, on irrite, sur une grenouille , la moelle allongée ou les 
bouts des nerfs vagues coupés à leur origine, le cœur est tout 
à coup privé de mouvement ; lorsque Tirritation a cessé , et 
après un court espace de temps, il recommence à battre, d'a- 
bord lentement, puis de plus en plus fréquemment, en sorte 
qu'il finit peu à peu par reprendre le mouvement qu'on avait 
observé avant l'irritation. 

T Quand la rotation de la machine n'est pas très-rapide, le 
mouvement du cœur est seulement retardé et affaibli. On 
n'observe jamais de contractions tétaniques dans le cœur, dont 
les mouvements ont été arrêtés par la cause que nous avons 
dite ; mais l'organe est aplati et ses fibres relâchées. 

3° L'irritation du nerf vague d'un seul côté ne change pas 
le mouvement du cœur. 

4* Si l'irritation des nerfs vagues est continuée assez long- 
temps pour que leur excitabilité smt épuisée, le cœur recom- 
mence à battre. 

6® Les parties voisines du cœur où se rencontrent des ra- 
meaux du grand sympathique étant irritées de la même fa- 
çon, les mouvements de l'organe ne sont pas suspendus ni re- 
tardés ; ils semblent, au contraire, devenir plus fréquents , et 
si, auparavant, le mouvement du cœur était arrêté, il revient 
alors à son premier état. 

6^ Il est incertain si , dans ce cas , ce phénomène doit être 
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attribué à rirritation du nerf grand sympathique, ou s'il ne 
dépend pas plutôt de ce que Télectricité aurait été transmise 
directement sur le cœur par les parties animales humides. 

y*" Si Ton applique immédiatement au cœur les fils métal- 
lique d'un appareil galvano-magnétique, il peut arriver que 
le cœur soit pris d'une contraction tétanique , et que ses mou- 
vements s'arrêtent tant que dure cette contraction. 

8^ L'irritation des nerfs vagues dont il vient d'être parlé 
produit chez le lapin le même effet que chez la grenouille (1). 

m. Expériences et observations de M. Ernest -Henri 
Weber sur la résorption du chyle. 

1 . La résorption du chyle commence à s'opérer dans les 
cellules coniques ou cylindriques de l'épithélium des mem- 
branes muqueuses intestinales. A une certaine époque de la 
digestion, on trouve ces cellules tuméfiées et remplies de glo- 
bules de chyle. Le chyle en sort par des voies encore incon- 
nues, pour entrer dans d'autres cellules situées au-dessous, et 
qui sont entourées de vaisseaux lymphatiques et sanguins. Les 
vaisseaux chylifêres, enfin, résorbent le chyle également d'une 
manière inconnue (2). 

3. La présence du chyle peut être démontrée, d'une ma- 
nière très-distincte, dans l'intestin grêle du lapin et de la gre- 
nouille. Dans le premier, le chyle est blanc; jaune, dans 
l'autre. 



(1) Les résultats consignés dans les conclusions qu'on vient de 
lire déposent très-nettement en faveur de l'opinion des physiolo- 
gistes qui soutiennent que les mouvements du cœur sont soumis 
à Tinfluence des nerfs vagues. B. (dh V.). 

(2) Cette marche du chyle ne doit-elle pas être attribuée à 
Tendosmose ? M. 
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3. Sooiv^t, daDS la terminàisoD des villosités Intë^tnales, 
chez rbomine, on trouve, pendant la digestion, deux grandes 
cellules remplies de ehyle, composées de cellules plus {[petites 
et recouvertes d'épUbélium : Tune de ces deu^ cellules con- 
tient un liquide blaqc et opaque; Tautre^ un liquide gras et 
transparent. Ces deux cellules se toudient (1). 
'* 4. La plupart des villosités, chez Thomine, ne renferment 
qu'un seul vaisseau lymphatique qui se rend à Textrémité 
libre de la villosité. Plusieurs vaisseaux se dirigent sooveift 
vers les villosités plus larges ; alors ils s'anastomosent. 

Si les grandes villosités se divisent, à leur terminaispn , en 
deux ou plusieurs portions , les vaisseaux lympfa^itiques se par- 
tagent également et envoient des rameaux dans chaque por- 
tion de la villosité. 

£î. De très -petits vaisseaux chylifères, situés dans la viHo^ 
site, prennent leur origine dans les vaisseaux lymphatioo- 
chylifères que nous venons de décrire; leur diamètre est égal 
à celv^i des vaisseaux capillaires de la villdsité. Les réseaux 
qu'ils composent sont aussi denses, e'est-à-dtre ne laissent 
point d'interstices plus larges que les réseaux capillaires san* 
guins (2). 

6. Lorsque les réseaux des plus petits vaisseaux lymphati- 
ques SQUt remplis de chyle et dilatés, ils rendent les vilosilés 
opaques. On peut s'expliquer, de cette manière, comment plu- 
sieurs anatomistes ont pris le vaisseau chylifère central et Te 
réseau terminal pour une ampoule remplie de chyle. 

7. On trouve déjà dans le chyle des amas de globules gras, 
tout à fait analogues, par leur grosseur et leur couleur, aux 



(1) Des observations analogues of» été déjà faites par Boehoi 
sur les cholériques , et par Goodsir. M. 

(2) Krause avait déjà parlé de ce réseau terminal. M. 



glabiiles ^rm du éhyle qui sont renfermés âaûs les vaisseaux 
lymphatiques (1). 

s 

IV. expériences de/U. Ernest-Henri ^eber, conoerimnt 
^'infl^çnçe de lu çhafei^r et du freid sur (e ^èouv^mmt 
des cils vibratiks. 

i^Ut'kliije et Vàlëntin, qiiî ont découvert Te môuYeinërit vi- 
bhUtlle datis les ailimaûx à sang chaud , ont nié que la cha- 
leur accélère fet ([JUte le froid rétarde le haouvement vibrâtilê. 
Mais des expériences, faites sur les cellules épitbétiales de |a 
ihèmbraiie muqueuse nasate de rboinn^ç, ont prouvé que la 
glace diminue à peu près de moitié le nombre des oscilla- 
tioos des cils, dans un temps donné, tandis que la chaleur 
l'angmalte. Ge iselàrd et cette accélération ont été observés 
plusieurs fois sur la liiéme cellule. L'influence du froid et de 
la châtettr est moins claire chez les animaux â sang froid. Le 
mdttvement des cils est dohc ahalogue au mouvement dû 
cœur : d'abord, parce qu'il est rhythmique, et ensuite , parce 
qu'A est retattlé pàv le froid et accéléré par la chaleur. L'in- 
fluencé du froid et de là chaleur sur les moiivemehts du 
oadur est aussi plus grande chez les animaux à saiig chaud 
que chez les animaux à saiig froid. Toutefois, chez les der- 
niers, cette influebce est beaucoup plus marquée shr les moii- 
ve ments rhythmiques du cœur qtte sur les oscillations des cils. 

Purkinje et Valentin ont fait, sur ta tortue, ^ette t)bserva- 
ttm que le mouvement tibratile se cObtiuue encore plusieurs 
joars après la vie , même lorsque les signes de la putréfecttob 
se manifèstai^t déjà clairemlent. H n'en feut pas conduit que 

(1) Cette analojrie, déjà sij^nàlée par plusieurs auteurs, fke 
prouve pas absolument leur identité; ear tous leé globules gras , 
^e péoie oonsistaneei »e renveosblent. Du reste > il est eertain ^^ 
les «ubstanpes scdubl^ 4m obyme ne pénètrent 44iiis.les vi^Wf^^és 
que par endosmose , et non pas par des bouches bé^uues. M* 
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le mouvement vibratiie et le mouvement des muscles descen- 
dent de deux causes tout à fait difTérenles. En effet, M. E.-H. 
Weber a vu, à Taide de vers grossissants, que Toreillette du 
cœur de la grenouille, séparée du ventricule, retirée du corps, 
entourée de sang et placée sous un verre à montre, a continué 
à se contracter pendant 60 heures, dans les plus grandes 
chaleurs de Tété; que Ton a pu, en outre, retarder les pulsa- 
tions par le froid et les accélérer par la chaleur : pourtant tout 
le sang entourant était évidemment déjà putréfié. 

V. Expériences de M. Edouard Weber sur les mouve-- 
menés des osselets de l'oreille interne et sur leur utilité 
dans l'ouïe. 

Depuis trois ans, M. Ed. Weber a entrepris des expériences 
sur les mouvements des osselets de Toreilie interne , sur la 
structure du limaçon et sur Taudition chez Thomme sub- 
mergé. Une seule de ces expériences est rapportée dans ce 
mémoire. 

Si Ton observe , peu de temps après la mort, la surface 
externe de la membrane de la fenêtre ronde chez Thomme 
et les animaux, on la trouve convexe, si la membrane du tym- 
pan et rétrier sont poussés à la fois en dedans; et , au con- 
traire , elle est concave si la membrane et Tétrier sont portés 
en dehors. Voici Texplication de ce fait. 

L'articulation dans laquelle la tète du marteau est unie avec 
le corps de Fenclume est disposée de telle sorte que le mar- 
teau mis eu mouvement par la membrane du tympan ne peut 
se mouvoir sur Fenclume , mais que les deux os se meuvent 
ensemble. Les surfaces articulaires du marteau et de Fenclume 
sont configurées de telle manière qu'elles ne peuvent pas se 
mouvoir dans cette direction : en conséquence , le marteau et 
Fenclume sont mus toigours ensemble par la membrane du 
tympan , comme s'ils ne formaient qu'un seul os, sans articu- 
lation intermédiaire. 
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M* Ed. Weber a recherché soigneusement quel pouvait être 
Taxe de ce mouvement ; il a démontré que cet axe est la ligne 
tirée de l'apophyse grêle du marteau (apophyse de Folio) à 
la petite apophyse de Tenclume, en sorte que la membrane du 
tympan imprime le mouvement au marteau et à Tenclume : 
ceux-ci tournent , comme sur un pivot , sur les deux apo- 
physes adhérantes à la paroi du tympan. 

Aussi il arrive que, si la membrane du tympan est portée 
en dedans , Tétrier est poussé en dedans de la fenêtre ovale 
par la longue apophyse de Tenclume; si, au contraire, la 
membrane du tympan est portée en dehors, Fétrier est porté 
en dehors de la fenêtre ovale. 

L'étrier ne pourrait exécuter entièrement ces mouvemeots, 
si la cavité du labyrinthe était limitée par des parois fermes 
et inflexibles; car, puisque Teau du labyrinthe est à peioie 
compressible, elle ne céderait pas au mouvement de Tétrier. 

De cette manière, on comprend quelle est Futilité de la 
membrane de la fenêtre ronde pour le mouvement de Fétrier. 

L'eau qui remplit le vestibule communique avec Feau du 
limaçon, et notamment avec Feau de la rampe du vestibule, 
par Fouverture du limaçon. 

L'eau de cette rampe peut facilement communiquer le mou- 
vement à Feau de la rampe du tympan de deux manières : 
d'une part , par Finfundibulum ; d'autre part , par la portion 
membraneuse de la lame spirale qui, cédant à la pression, 
pousse , par sa flexion, Feau de la caisse du tympan vers la 
fenêtre ronde , et rend convexe la membrane de celle-ci. 

Donc, les oscillations de la membrane du tympan produisent 
le flux et le reflux de Feau du labyrinthe , de la fimêtre ovale 
à la fenêtre ronde, par la percussicm et la flexion de la lame 
spirale du limaçon , douée de tant de nerfs. 
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: I^XAflQSil BII€R0aG9PlQV£ u'vJi I^OUB DE LAPIN âtTÉKÉ; 
Par ^AMpriELD Jowss , de l'hôpital SairU-Georges , à Londres, 

Le fMe du tat>iii «M sduveht le siège d'un A(èp6î morbide 
qui n'affecte pas Top^e entier, mais te présèKite seulement 
sous fbnne de masses isMées de grandeurs diverses. Cette ma- 
iMdte', date Tôpinton de ceux qui élèvent ees anirnnux, provient 
d^une nourritili^ etcessivement cMiposée d'herbes fràkhes^ 
Le diépôt est d'one tottleur Mâmhè optiqne , de con^istanoé 
variable , quelquefois difHuent ^ d*aUtres fois cartîlagineui ; 
sniiispeot m r^ppuodie quetqvefbfs de eetni de certnines for- 
mes de tûbeititte. Lorsqu'on examine ces masses 4 un grossis^ 
mnmt de £00 fois, on les voit tx)mposées de gi^ndes cellules 
nombreuses entourées d'une matière granuleuse opaque. Les 
eéildles isMt ovaies', tmt une double paroi , et contiennent , 
dans leftir intérienr, une messe ronde granuleuse, qui proba» 
bteracnt est i«nfermée dam une membmne particulière. Ohas 
le centre de cette ma»se ou âperij^it ^elquefols nu noyau. 
L'espace entre la masse centrale et la double paroi est par^ 
MMmbt clair et tmi^parent. OhaKpie edlnte a un lon- 
gneur dli jptm près Vs^o ^ pdut^ (0,t)3&™) , et une targenr 
ée Vfy)0o de pouce (O^OSô"*), Get«e forme parait constituer )e 
denier degré de développement de ces cellules ; elle se v«il 
le ptos siMrv«nt. QudqiMfS autres formes s\)b9ervent en mémi 
temps c ntnsf , «n ttxMivedes cellâles qui sont presque entière- 
Aient remplies de granntes , mais plus petites qiwe les «êllules 
piMfIrilèS. D-aUtre^ sont a«issi grandes ou ttième phis grandes 
^ces dcfrtièf^ , >ov«tés «u renées , et eonq^létement dtsten^ 
dues par les gramil^ qu'elles rèfilenrliient ; en même teatps 
on voit quelques autres cellules plus petites qui ont tout à 
fait l'apparence de globules de pus. 
Ces diverses formes de cellules paraissent à l'auteur être le 
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résultat de la traosfaFination des cellules norniiil^ 4h parçn> 
chyme du foie ; comme ces dernières , elles sont souvent ran~ 
gées ea série ; on les trouve isoléeg ou en masse , placées 
dans l'intérieur des lobules hépatiques : de là, elles arrivent 
dans les conduits biliaires et dans la vésicule, où toutes les 
cellules morbides ont atteint leur développement parfait. Les 
figures 1 à 4 représentent le développement successif de ces 
cellules , ainsi que le suppose l'auteur. 

M. HandReld ajoute que l'on voit dans le foie des cellules 
ayant le même aspect que celles qui sont le plus développées, 
lorsqu'ona lié le conduit cholédoque, et que leur nombre est 
d'autant plus considérable que la ligature est plus ancienne 
Dans ce cas , on n'a pas trouvé de traces d'inflammation. Nous 
ne nous arrêterons pas à l'explication que donne l'auteur sur 
le mode d'action de l'alimentalion, cause supposée de cette 
maladie , et nous passons également sous silence un autre cas 
mal déflni , où des cellules sans paroi double bien distincte 
renfermaient de gouttelettes de graisse et de bile. 

Fig.l. Ce\la\ 
a l'altérer. 

Fif. 3. Cellule parfaite, ave 
double paroi et noyau granuleui 

Fig. 3. Celliile pai-faite, rempli 
•le aiMièr« grauttlép, 4w)<i un «ti 
pluf avancé. 

fig. 4. Reste* d'une ceJlule a 
rérée ; la plus grande parlîe de î 
double paroi a disparu. Le con 
tenu granuleux et de pMiit 
luln ^«uyée^ »oni dwpenée*. 




cri- 



Nous rapprochons de ces remarques l'observation curieuse 
de M. Rayer, sur laquelle la note suivante nous e$t commu- 
niquée ; 
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Mors m MATOME {distoma lanceolaiam) , eh quantité 

IHHOHBRABLE DANS LES YOIES BIUAIRES DU UkFIN DOHIES- 

TIQUE ( lepus cuniculus ) ; sans distohe dans les mêmes 

PARTIES. 

« Dans les derniers jours de novembre 1845, M. Rayer ob- 
serva sur un foie de lapin , dont on faisait la dissection dans 
son laboratoire , plusieurs élevures , aplaties , blanchâtres , 
semblables , en apparence , à des grains tuberculeux. Ces éle- 
vures contenaient une matière molle , solide, d'un blanc gri- 
sâtre ou légèrement jaunâtre , qui, vue à la loupe, paraissait 
composée de petits corps ou de petites masses sphéroïdes 
/fig. 3). Ciomprimés entre deux lames de verre, et délayés 
dans une petite quantité d'eau, ces petits corps, observés à 
un fort grossissement (500), paraissaient eux-mêmes composés 
d'un grand nombre de corpuscules ovoïdes (fig. 4), et d'une 
matière muqueuse qui les réunissait et leur formait une sorte 
d'enveloppe. Ces corpuscules contenaient, dans leur intérieur, 
une matière grenue ou des granules , qui rarement les rem- 
plissaient complètement. Tantôt ces granules formaient une 
sorte de noyau au centre des corpuscules , tantôt une bande 
irrégulière dans leur intérieur. Le plissement de ces corpus- 
cules était indiqué par une ligne opaque qui semblait les tra- 
verser dans le sens de leur plus grand diamètre. Par leur 
forme, leur dimension, et leur apparence, ces corpuscules 
ovoïdes rappelaient tout à fait les œufs de distome, et en par- 
ticulier ceux des distoma lanceolatum (1). La matière qui 
enveloppait ces œufs avait un aspect grenu , à un fort gros- 
sissement. 

«On ne tarda pas à découvrir que les élevures qui conte- 
naient ces masses d'ovules correspondaient à des dilatations 
ovoïdes ou f usiformes des conduits biliaires , et on procéda à 

(1) Cet œufs ont été figurés par Mehlis (L.-D.) (Obsen'. anaiom, 
de dislomatû hepaiico et lanceolato, in*folio; Gottinfy., 182ii ^fig, 4). 
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la dissection générale de ces conduits à partir du canal- cho- 
lédoque. Tous ces conduits , plus ou moins dilatés , étaient 
remplis de ces ovules. Partout ceux-ci, agglomérés en grains 
plus ou moins volumineux , étaient enveloppés d'une pellicule 
blanchâtre. Les parois des conduits biliaires, dilatés (fig. 2), 
étaient plus épaisses que dans Tétat sain. Entre les ramiflea- 
tions des conduits biliaires, la substance du foie n'était point 
altérée. A un fort grossissement on distinguait , comme sar 
un foie sain, les cellules hépatiques , représentées par de pe* 
tits polygones, à la surface desquels on remarquait des gie« 
bules huileux et des globules sanguins. Le sang de la veine 
porte n'offrait rien de particulier. Le foie avait sa forme et 
son volume ordinaire. La bile contenue dans la vésicule du 
foie paraissait saine; mais en examinant cette tumeur au mi- 
croscope, on vit qu'elle tenait en suspension un grand nombre 
d'œufs tout à fait semblables à ceux qui obstruaient [dos ou 
moins les conduits biliaires. 

« M. Rayer ayant remis à M. Dujardin une portion du foie de 
ce lapin, celui-ci examina, de son côté, avec beaucoup de soin, 
les petits corps qui remplissaient les conduits biliaires. Sui- 
vant M. Dujardin, ces corpuscules étaient bien réellement 
des œuft de distoma lanceolatum (plusieurs de ces œuft, 
en effet, présentaient distinctement un opercule terminal, 
comme les œufs de distome ) ; mais ces œufs n'étaient pas 
mûrs , car au lieu de présenter la couleur brune foncée et la 
longueur de 0™^45 à 0™"^47 des œufs mûris duis l'oviducte 
du distoma lanceolatum, les œufs étaient blancs ou jau- 
nâtres et longs seulement de 0™™040, comme les œufs que l'on 
trouve dans la première partie de Toviducte du même hel- 
minthe. Ces œufs paraissaient contenus dans des tubes mem- 
braneux, analogues aux sporocystes qui, dans les mollusques 
gastéropodes , se développent d'abord comme des vers parti- 
culiers, puis se remplissent déjeunes cercaires ou de jeunes 
distomes. 
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i M. Rftyer n'd point troùYé de distoines dans les voies bi- 
liaires ^ ni dans le canal intestinal de ce lapin. L'existence de 
ees œufa^ dans de semblables codditions , est une nouvelle 
éhigme à i^oateir à celles que Thistoire des helminthes, et, en 
pàrticdliet, celle de leiir mode de production, offre en si grand 
BOittbre. 

«Ge lapin était âgé de quatre mois. Élevé dans une niche 
mal aérée, située 18 centimètres environ au-dessus d'uhe 
rigole servant à l'écoulement des eaux d'une cour, il avait été 
nourri d'avoine, de son, de feuilles de choux et de carottes. 

«Deuk autres lapins de la même portée, sacrifiés ub mois 
plus tard , ont ofi^ert à M. Rayer la même altération , savoir, 
dts ifittfs de distoBaes(ou au moins des corpuscules en ayant 
tout à fiait Tapparaice), eu grand nombre dans les conduits 
UUaires dilatés et dans la vésicule du fiel, et sans qu'il existât 
de dêstootes dans les mêmes parties. 

(( Chez un quatrième lapin de la même portée , les conduits 
tfliaiîies offràieiit des dilatations partielles fustfonhes, et 
d'entrées dilatatioÉs en forme de ciBcum(fig. 1 .) remplies d'une 
matière ji^risétre ou jaunâtre. A un fort grossissement , on ne 
distin^Aît point d'eraf ni d'autres c(H*puscu]es à fornie bien 
déterminée, dans celte matière délayée dans une golitte d'eau. 

«Ëolin^ deux «utres lapins, de la même portée encore, n'ont 
lirésenté ni ovlkles dans les conduits biliaires, ni dilatatim 
générale ou partielle de oes mêmes conduits » (1). 

(1) 11 e«t évideiit qite M. Hand6eld Jones a observé le» mêmes 
corpuscules que M. Rayer ; seulement le premier considère comme 
des cenules hépatiques altérées les petits corps ovoïdes que 
M. Iftayer et Hl. Dujardîn rej^ardent comme des œufs de distome. 
Aé reste, la transformation des cellules polyfronales du paren- 
efcni^nie du foie en celluies oblonfpifw , die forme régulière et d« 
dimension plus considérable, serait un fait difficilement compré- 
hensible , de même que Texistence de ces dernières dans les con- 
duits biliaires. La présence d^ovales au contraire , quelque curieux 
que soit ce fait , se rattache à Thisloire des parasites. M. 



^1 ^ <^ ^ 



Fig.t. Condaiu biliaires du foie (fim lapin , offrant des renfle - 
menli qui oonteuiisac upe Matière amorpb«. Ces dibUitioB* ne 
reafprneai point d'ocufv dan* leur întcrieur; le>rDMlMi«i>>t.lcaiv 
dioieniioo naturelle. _ Fig. 2. Porlion de foie de l«pia dont le* 
contluLu biliaires dilatés offraient des rcoflemenla rpm arqua blés. 
Ces conduits étaient pleins d'œufs de distome. — F'g. S. Peltls 
corps qui rempltatent les conduits biliaires drlalés. Ces petit* 
corps , rxamiaétk un (frosctsMinMll 4« 400 dIaMiètrr*, parsiisent 
fvrmés par les i>vuli« dv ttiMvnte. — fît/, t. Ur«lft( de 4i>ion>ft. 
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*■ ' " ' ' ■■ '■ ■ ■■ ■ ■ I ... ' . :'' . , — 

DU DÉVELOPPEMEIIT DES HÉMISPHÈRES DU CERTEAU ; 

Par WLmtmm». 

Uauteur a eu plusieurs fois roccasion de disséquer des cer- 
veaux d'embryons conservés dans Tesprit de vin concentré. 
Ce liquide durcit la substance cérébrale, de sorte que Ton 
peut la dépouiller de ses enveloppes, sans déranger la position 
naturelle des parties. 

Retzius conclut, de ses préparations, que les hémisphères se 
forment en trois périodes. Les lobes antérieurs sont formés 
dans la première période (deuxième et troisième mois) , les 
moyens dans la seconde (fin du troisième , quatrième et com- 
mencement du cinquième mois), et enfin les lobes posté- 
rieurs dans la troisième. Dans la première période, manquent 
les cornes inférieures des ventricules latéraux et les hippo- 
campes : ces parties apparaissent dans la seconde période. Les 
hémisphères ne recouvrent guère les couches optiques dans la 
première période ; cela n'a lieu que dans la seconde. Alors , 
elles se rapprochent des tubercules quadr^umeaux, recou- 
vrent leur partie antérieure et descendent vers le pédon- 
cule (PGehirnstamm) , qu'elles entourent, pour ainsi dire. On 
croirait facilement, en examinant un cerveau à cette période, 
que le bord postérieurdes hémisphères, actuellement formés, 
est l'extrémité postérieure. Mais il n'en est rien, car, en l'ou- 
vrant, on arrive immédiatement dans les cornes inférieures 
des ventricules latéraux, où l'on trouve les rudiments des 
grands hippocampes. Vers la fin du quatrième mois, on aper- 
çoit, sur le bord postérieur des hémisphères, une petite élé- 
vation; la partie du bord qui limite cette élévation est le pre- 
mier rudiment du lobe postérieur de l'hémisphère. Ceux-ci 
suivent le développement du bord postérieur de l'hémisphère 
et se rapprochent de la portion des lobes moyens qui est voi- 
sine de l'hippocampe. On les trouve encore séparés des lobes 
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moyens chez ie totus ainsi que chez les sujets âgés , du côté 
droit de rhémisphëre, surtout vers la faux, par un sillon pro- 
fond ramifié. 

En examinant ensuite le cerveau dans la série animale , 
et en le comparant avec les divers états embryologiques du 
cerveau humain , Fauteur arrive à cette conclusion que le cer* 
veau de l'homme, seul , est composé d'hémisphères parfaits et 

* 

nettement divisés en lobes antérieurs , moyens et posté- 
rieurs, tandis que les mammifères ne possèdent que des lobes 
antérieurs et moyens. 

En examinant ce travail de M. Retzius, nous remarquons 
avec plaisir que les études embryogéniques prennent de plus 
en plus racine dans^ l'anatomie comparée, et qu'ainsi se trou- 
vent de nouveau constatés des faits déjà avancés par MM. Tie- 
demann et Serres. 



SOCIETES SAVANTES. 

Sur un réservoir particulier que présenté l'appareil de 
la circulation des raies et des squales; par MM. Natalîs 
GuiLLOT, RoBm, DuvERNOY. — L'attcntion des anatomistes 
vient d'être dirigée de nouveau sur un fait d'organisation du 
système sanguin abdominal des poissons, découvert et figuré 
par Monro, dans son bel ouvrage sur l'anatomie des animaux 
de cette classe , et reproduit dans le tome VI des Leçons d'à- 
natomie comparée, publié par Cuvier et M. Duvernoy. 

Voici les principaux faits annoncés par M. Natalis Guillot 
( Académie des sciences , 24 novembre 1845) : 

« Les particularités sur lesquelles j'ai l'honneur d'appeler l'at*- 
tentioa de l'Académie paraissent avoir échappé aux observations : 
je les eusse moi-même oubliées , si les recherches et les opinions 
de M. Milne-Edwards , sur la circulation des animaux invertébrés, 
ne m'eussent conduit à étudier de nouveau des détails qui me 
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vmMeùi révéler dans tes animam verfébrâi Vtxi$t»tM de laini« 

nés analogues à celles qui ont été si^nalé^ dans i'app^rril pirpu* 
latoire des animaux de classes plus inférieures. 

c( Un vaste réservoir lacuneux , situé entre la colonne verté- 
brale et le canal digestif , et placé sous le péritoine , occupe , lors- 
qu'il est distendu , à peu près le tiers de la cavité aMumiiiafe €to 
les raies adultes. 

« De forme irrégulière et difficile à caractériser, il contourne an- 
nulairement Fœsophage et Testomac. Les parois sont formées par 
le péritoine , qui , en se repliant en haut , le suspend à la colonne 
vertébrale , excepté dans les régions les plus antérieures de Tab- 
domen. 

tt On y peut distinguer deux parties dMnégale capacité, toutes 
deux oomuniquant sur la ligne médiane , d'une part , en avant du 
foie au-dessous de Tœsophage^ de Tautre^ en arrière de Testomac 
au-dessous de la colonne vertébrale. 

« L'intérieur de ce réservoir est divisé en plusieurs cellules dont 
les plus antérieures sont les plus étendues et les plus régulières : 
les plus postérieures sont moins amples et plus multipliées; elles 
représentent alors une sorte de lacis que baignent les liquides. 

« C'est au milieu de ce tissu en quelque sorte feutré d'une part, 
celluleux de l'autre, entre toutes ces cavités de dimensions très- 
variables, que circule le sang venu des veines ovariques ou sper- 
Hiatiques , des vèioes rénales , des veiAes des capsules surrénales , 
et en avant des veines hépatiques. 

« Tout le sang de la cavité abdominale doit passer par cet im- 
mense amas de lacunes avant de parvenir au cœur. 11 est versé 
dans chacune des veines caves , à droite et à gauche , par deux 
petits canaux dont le diamètre n'excède pas 1 n^imètre , ml 
moytfli desquels seulement le sang veineux peut sortir 4e l'afe* 
donen. 

« Cette disposition curieuse mériterait d'être étudiée non-seule- 
meni dans les raies , mais encore dans les squales. » 

De son côté , M. Robin espérait avoir découvert cette sin- 
gularité d'organisation , et venait l'annoncer à la Société phi- 
lomatique (29 novembre, V Institut an 10 décembre, n^<;23). 
li donne quelques détaîis sur la structure de ce réservoir, mais 
il n'est pas' question , dans cette description , des veines qui 
versent ieur sang d^n« ce réservoir, ai des roodiAc^tiftiis qu'il 



doit amener dans là cinôulation du sang pour le système vei* 
neux abdominal ; modifications qui sont précisées dans la com- 
munication de M. Natalis Guillot. 

M. Duvernoy ne connaissait que cette dernière, lorsqu'il 
présenta verbalement à la Société philomattque , dans sa séanee 
du 6 décembre 184&, queh}ues remarques dont voici le ré- 
sumé: 

J'ai décrit {Leçons d^anatomie compmrée , t. VI, p. 258^260), 
en parlant des veines des lamproies , denK sinus rénaux qui occu- 
pent le bord interne de chaque rein , dont la cavité est toute ca- 
verneuse , par le grand nombre de filets qui ta traversent en tous 
sens, et qui s'attachent à ses parois. 

J'ai déterminé le premier un grand sinus , compris entre les 
lames d'un mésoaire ou d'un mésospermagène unique qui suspend 
i'ùn oli l'autre orgaïke sexuel ^ comme l'analogue des veines géni- 
tales des autres poissons. 

Ce sinus est de même divisé tntérienfement par des lames et 
des filets fibreux , interceptant des mailtes nombreuses et s'atta- 
chant à ses panais. 11 a de chaque eèté de sa paroi supérieure^dans 
son tiers postérieur, une série de nombreuses ouvertures «Mongues 
qui communiquent dans tes wines caves. 

Sa grande proportion et cette série de eemmunications avec les 
veines caves montrent qu'il doit servir parfois de réservoir au 
sang de ces veines. Ajoutons qu'elles présentent, chez les iampnws, 
la double anomalie d'être adhérentes aux parois abdominales par 
leur c6té supérieur, et de donner passage aux artères qui se déta- 
chent socoeisivement de cha«|ue ttàié de l'artère, à la manière des 
artères intercostales. Voila pourquoi notre honorable collègue 
M.. Duffîéril les a comparées, ainsi que la plupart des veines de <ees 
poissons, aux sinus cérébraux et à ceux de l'intérieur du corps des 
vertèbres (1). 

Everarâ Home , qui paraît avoir signalé le premier le sinus dont 
je viens de parler, l'a pris pour un rein , et les reins pour les tes- 
ticules. 



(1) Dissertation sur les poissons qui se rapprochent le plus des ani- 
maux sans ver tèUre s , p. 59; Paris f 1812. 
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M. Rathke a décrit le sinus en question déjÂ en 1823, dans la 
lamproie fiuviatile (1). 

Il le regarde comme pouvant remplacer la rate dont ces animaux 
sont privés (2). 

Nous verrons tout à l'heure que ranatomie comparée fournit 
immédiatement une réfutation évidente de cette hypothèse, puis- 
qu'un sinus analogue existe chez les sélaciens, qui ont une rate 
considérable. 

La dénomination de sinus génital que je lui ai donnée exprime 
son principal usage, celui de recevoir le sang de l'organe génital; 
mais il ne faut pas oublier qu'il est encore en grande communi- 
cation avec les sinus rénaux, et même avec la veine mésentérique 
inférieure dans le repli valvulaire de l'intestin. Il peut donc en- 
core envoyer du sang dans le système de la veine porte ou lui en 
soustraire, suivant le vide qui se fait dans les veines caves ou dans 
la veine mésentérique. 

Les raies ont de même un réservoir génital, qui montre la plus 
grande analogie de position ou de rapports, de structure et d'usage 
avec le sinus génital des lamproies. 

Voici comment je m'exprime à ce sujet , dans la seconde édition 
des- Leçons d'anatomie compeuiéeit. VI , p. 258 et 259) : 

«La veine cat^e postérieure est celui des trois vaisseaux du corps 
qui présente les différences les plus importantes ; elle peut être 
simple ou double ; elle peut présenter des dilatations, ou comnuoti^ 
guer avec des réservoirs qui font partie de son système ; son origine , 
ses anastomoses avec la veine porte, étendent ou restreignent sa 
circonscription. 

«Les poissons osseux n'ont généralement qu'une veine cave posté- 
rieure. Il y en a deux dans les poissons cartila^neux, Monro a déjà 
observé que leur diamètre, dans l'abdomen , est plus du double de 
celui qu'elles ont pris de leur terminaison dans le grand sinus (3); 

(1) Archives allemandes de physiologie , par J.-F. Meokel , t. VIII , 
p. 45. 

(2) Meckel n'a fait que reproduire la description de Rathke, 
sans parler de son hypothèse , en admettant que cette poche con- 
sidérable est destinée à servir de réservoir au sang. ( Traité général 
(Tanatomie comparée ^ t. IX , p. 263.) 

(3) Fergleichung der Baues und der Physiologie dcr Fische , etc. 
Von Monro» ùbersetzt durch J. G. Schneider ; Leipsig, 1787. 
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de plus éUês farmerU un réservoir cùnsidémMe à VendroU de leur 
réunion. 

«Les veines hépatiques, ajoutat-je, au moment où elles sortent 
du foie Y entre ce viscère et le diaphragme, ont dix fois le diamètre 
qu*elles présentent à leur embouchure dans la veine cave. On ne 
peut s'empêcher de remarquer le rapport de cette organisation 
avec celle que nous avons décrite dans les mammifères etles oiseaux 
plongeurs.» 

En passant au-dessus du réservoir génital, chaque veine cave, 
après s'être dilatée considérablement, communique par trois ou- 
vertures en série , percées dans la paroi correspondante du réser- 
voir. Ces ouvertures et cette communication rappellent celles que 
nous avons indiquées chez les lamproies entre leur réservoir génital 
et les veines caves. 

Un autre sinus , séparé du premier par une cloison percée , mais 
beaucoup moins considérable, se voit en avant du foie et derrière 
le diaphragme. Ce second sinus, que j'appelle hépatique, reçoit les 
embouchures des veines hépatiques, qui sont considérables, et d'une 
veine qui leur apporte le sang des parois musculeuses de l'abdomen. 
On le trouve évidemment indiqué, sinon nommé, comme on vient 
de le voir, dans les Leçons (p. 269) , où nous l'avons comparé au 
sinus des veines hépatiques chez les mammifères et les oiseaux 
plongeurs.» 

Dans cette même séance, M. Robin communiqua une se- 
conde note sur les systèmes sanguin et lymphatique des sé- 
laciens (l'Institut du 24 décembre , n^ 625, et Académie des 
sciences, 8 décembre 1845 ). M. Duvernoy a bien voulu nous 
permettre d'extraire de ses notes , à cette occasion , les lignes 
suivantes : 

«Je lis dans la seconde communication de M. Robin plusieurs 
circonstances importantes concernant la description du système 
sanguin abdominal des sélaciens , qui sont des progrès sensibles 
dans la connaissance qu'il avait de ce réservoir et de ses rapports, 
lors de sa première note. 

Les communications directes avec les veines caves que j'avais 
reconnues chez les raies et comparées à celles qui existent dans les 
lamproies y sont également admises, après mon indication. 

M. Robin a vu de plus que , chez les squales , ce réservoir ne 
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€00imunit|ue avec la veine cave <)ue par uiie pariie^troila, amnne 
étranglée. 

11 distinnue du réservoir i^nitai » eommeje Tavais fait^ unâmus 
képaiique, situé entre le foie el. le diaphragme. J'avais annenoé 
que la cloison qui les séparait était percée dans la raie bùodée; mais 
quej'avais trouvé ce sinus rempli de sang caillé, tandis qii6 le rér 
servoir génital que j'avais eu Toccasion d'étudier danp plusieurs 
exemplaires de la même espèce était toujours vide , et les paroip 
appliquées Tune contre l'autre. 

M. Robin a vu une entière séparation de ce sinus et du réser» 
voir génital dans la raie blanche et dans deux émiuoles. 

Un point de vue qui a été omis dans les recberclies dont je viens 
de parler, qu'il était important cependant de considérer iMuir biefl 
s'entendre sur la détermination des veines rénales et des veines 
caves , est celui de Texislence d'un système de Veines rénales affé- 
rentes, analogues au système de la veine porte hépatique, et dis* 
tinct de celui de& veines rénaks efférenles , duquel les veines caves 
tireraient principalement leur origine. Ce double système n'existt 
pas dans les lamproies, chez lesquelles beaucoup d'appareils se 
simplifient singulièrement ; les deux veines caves posl^értaures y 
sont formées par une bifurcation de la vein^ caudale. 

Mais ce double système peut être démontré cbex les féiaoeni^ 
et conséquemment l'existence d'une veine porte rénale, aaaloguf 
à la veine porte hépatique, ainsi que M. Jacobson l'a fait connaître 
chez les vertébrés ovipares en général. 

Chez les raies , la veine caudale se bifurque daps le bassin ; 
chaque branche de cette bifurcation se porte $uf la face supérieure 
du rein, else ramifie en avançant et en pénétrant dans cet organe. 

Les veines caves ne viennent pas immédiatement des veines du 
bassin, comme dans les mammifères ;elles naissent des veines efVfe- 
rentes des reins, particulièrement d'un tronc considéraUe de œa 
veines qui se voit en arrière de la cavité abdominale au devant 
du lobe le plus large de ces organes. Elles longent le bord interne 
des reins, et reçoivent successivement plusieurs autres petites 
veines efférentes de ces méaoes organes. 

Les deux veines caves, à Tinstant de leur aaissaaee, ont une 
large branche de communication qui forme une arcade soas la oo^ 
l^noe vertébrale.» 

Expériences sar la résorption et la reproduction suc- 
cessives des têtes des os ; par M. Fumirens ( Acadén^ie des 



scitilcos , 8 décembre 1845). -*- Nous âôus bcMDons aujouv* 
d'hui à donner les cpncluSHms du mémoire de M. Flaurens ^ 
en nous proposant de revenir prochainement sur l'ensemble 
des travaux relatifs à Faccroissement des os. Yoici ces con- 
clusioos. 

V Les têtes des os changent continuellement pendant Tacr 
croissement des os en longueur. 

T Le périoste résorbe Tos tout comme la membrane mé- 
dullaire. 

3^ La membrane médullaire produit Tos tout comme le 
périoste, ce que M. Flourens avait déjà prouvé par ses expé- 
riences précédentes* 

Sar te développement de$ méduses et des potjrpes h^r* 
draires ; par M. Dujardin ( Académie des sciences , 8 décem- 
bre 1845). — Les acalèphes et les polypes ont été considérés 
d'abord comme formant deux classes bien distinctes; maîâ des 
observations faites depuis dix ans , par divers naturalistes, ont 
signalé des irapports inattendus entre certains polypes et de 
jeunes méduses qui paraissent en dérivet» , où même entre des 
méduses bien connues et des polypes qui seraient une phase 
de leur développement. S'appuyant surtout sur les observa- 
tions de MM. Sars et Siebold , et sur ses propres recherches , 
M. Dujardin conclut qu'une méduse est bien réellement une 
phase du développement d'un polype hydraire, la phase de 
fructification, et non sa larve, non plus que le polype n*est la 
larve de la méduse. Le polype hydraire , bien que provenant 
d'un seul œuf, dit l'auteur, ne tarde pas à produire par gem- 
mation d'autres polypes qui participent avec lui à une vie 
commune , de telle sorte que l'individualité a disparu; mais, 
par suite de cette gemmation, tandis que la plupart des 
bourgeons donnent des polypes , quelques-uns donnent des 
bulbilles, qui, devenus libres, iront produire ailleurs une 
nouvelle association de polypes semblables à la première; 
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d'autres , enfin , se développeront sous la forme de méduse 
pour servir k la production des œufis. 

Sur les nerfs des membranes séreuses ; par MM. Bonn- 
GERY et Pappenheim (Acad. des sciences , 22 décembre 1845). 
— M. Bourgery avait adressé à FAcadémie ( l®"" et 8 septem- 
bre 1845) un mémoire dans lequel il annonçait la découverte 
des nerfs dans le feuillet pariétal lombaire du péritoine, qu'il 
a suivis ensuite sur tous les points du péritoine et dans toutes 
les séreuses et synoviales. M. Pappenheim réclame la priorité 
de ce fait, en disant qu'il a déjà publié , en 1840, une notice 
sur la structure des nerfs dans le péritoine; qu'en outre 
M. Remak, de Berlin, a poursuivi les nerfs jusqu'à la surface 
extérieure de la plèvre , et que Yolkmann en a décrit derniè- 
rement dans l'arachnoïde du veau. 

Mais ce n'est pas là le point essentiel du mémoire de M. Bour- 
gery. Cet auteur affirme que les séreuses sont de vastes sur- 
faces d'anastomoses périphériques des deux systèmes cérébro- 
spinal et ganglionnaire. Nous n'avons pas pu adopter cette 
opinion de l'auteur, et nous avons eu l'occasion d'exprimer 
notre manière de voir soit à M. Bourgery lui-même, soit à 
d'autres anatomistes, en défendant l'opinion généralement 
adoptée par tous les micrographes , que les séreuses se com- 
posent de fibres cellulaires. Les arguments que nous avons fait 
valoir sont tirés de l'insuffisance des faibles grossissements em- 
ployés par M. Bourgery, qui ne lui ont pas permis de distinguer 
la terminaison des fibres nerveuses d'avec celle des faisceaux 
des fibres cellulaires. Il lui était également impossible , à un 
grossissement de vingt ou trente diamètres, de voir les fibres 
élémentaires soit des nerfs, soit du tissu cellulaire : à un gros- 
sissement de 400 ou 500 diamètres, il se serait convaincu que 
les premières ont un diamètre huit à dix fois plus grand que 
les dernières. Nous ne parlons pas de l'aspect, de la trans- 
parence, des altérations^ etc., caractères par lesquels ces 
fibres diffèrent les unes des autres , et qui sont seulement 
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appréciables aux grossissements cités. Or, appeler de nos jours 
anatomie microscopique les recherches faites avec des grossis- 
sements de vingt à trente fois, c^est jouer sur le mot. 

M. Pappenheim a combattu Topinion de M. Bourgery, en 
examinant uniquement la réaction des acides nitrique et acé- 
tique. Les fibres qui blanchissent sous Tinfluence de Tacide 
nitrique ne sont autre chose , dit-il , que des fibres du tissu 
cellulaire. A quoi M. Bourgery répond que ce sont précîsé<- 
ment les fibres nerveuses revêtues de leur enveloppe fibreuse 
que M. Pappenheim prend pour du tissu cellulaire. Assuré- 
ment M. Bourgery n'eût pas fait cette réponse si, d'une part, il 
s'était occupé de l'étude histologique des tissus en question, 
et sî^ d'autre part, M. Pappenheim avait fait valoir de meil- 
leures raisons. 

Observations anatomiques et p/grsiologlques sur un 
type de la classe des arachnides , le genre Galéodes (Ga^ 
leodes, Latr.) ; par M. Blanchard ( Académie des sciences, 
33 décembre 1846).— D'après les connaissances déjà acquises 
à la science, depuis assez longtemps , on sait que le tube ali- 
mentaire des arachnides est ordinairement pourvu de pro- 
longements ou cœcums. Chez les galéodes , ces appendices 
acquièrent surtout un grand développement. C'est à cette 
disposition, déjà observée chez divers mollusques et annelés, 
que M. de Quatrefages a donné le nom de phlébentérisme. 
Dans ces animaux, elle parait coïncider avec la dégradation de 
l'appareil respiratoire , ou même avec la disparition totale 
d'organes particuliers pour cette fonction. 

Chez les arachnides , dont s'occupe M. Blanchard , les tra- 
chées se ramifient dans toutes les parties du corps. Chez les 
insectes dont le mode de respiration est analogue, on n'a ja- 
mais observé le phlébentérisme. Son existence dans les ara- 
chnides, et surtout son développement dans les galéodes, fait 
penser à l'auteur qu'il existe là une raison physiologique 

Arch. cTano/.— 1846. 3 



S4 ARCHIVES d'ahatomie. 

autre du pUébentérisme que celle indiquée par M. de Qua- 
trefages. 

La présence d'appendices iatestinaux se trouve particulière- 
ment chez les animaux qui se nourrissent de fluides contenus 
dans le corps d'autres animaux. En effet, c'est le caâ pour les 
galéodes, comme pour la plupart des arachnides. D'après cela, 
on est conduit à croire, dit M. Blanchard, que ces matières 
étant déjà propres à servir à la nutrition , les coecums sont 
destinés à les retenir et à faciliter leur absorption, en les trans- 
portant dans toute l'économie. 

M. Blanchard est arrivé, par ses études sur le système ner- 
veux de ces animaux , à des résultats qui servent à éclairer un 
des points encore les plus douteux, touchant la détermination 
des appendices des animaux articulés. 

Sur les hommes blancs des montagnes de l'Aurès (mons 
Aurarius), prvvincede Constanline; par MM. Goyon , Bonv 
M Saint-Yijxcent (Acad. des sciences , 22 et 29 déc. 1846).-- 
Déjà Peyssonel, Bruce et Shaw, et bien d'autres voyageurs, 
avaient signalé dans les Aurès des hommes à la peau blanche, 
aux yeux Meus et aux cheveux blonds. M. Bory de Saint-Vin- 
eent disait aussi, dans une notice lue, il y a quelque temps, à 
l'Académie, et qui était relative à l'anthropologie de l'Afrique 
française , que des hordes descendues du Nord ( notamment 
des Vandales ) y vinrent augmenter la confusion de l'hybri- 
éité, et qued'elles s'étaient transmis, chez certaines tribus de 
l'intérieur, des cheveux blonds, même rouges, et jusqu'à des 
yeux bleus. 

M. Guyon a pu également se convaincre dernièrement de 
l'existence de ces hommes. Les blancs de Tunis, dit-il, ne se 
trouvent pas formant des tribus distinctes ; seulement ils pré- 
dominent dans certaines tribus, tandis qu'ils sont très-rares 
dans d'autres. 

M. Bory de Saint- Vincent présente à cette occasion quel- 
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ques-uns des portraits qu'il fit faire , il y a bientôt quatre aps, 
et qui sont au nombre de ceux qu'on grave pour la publication 
de la commission scientifique d'Afrique. L'un appartient évi* 
demment, dit M. Bory, au type septentrional gothet vandale, 
que bien avant nous tout le monde avait pu reconnaître en 
Afrique, aussi purement conservé chez certaines tribus, qu'il 
Test dans quelques parties de notre propre Europe, où l'on n'a 
pas le teint plus frais et les caractères germaniques mieux 
prononcés qu'aux environs de Gonstantine. 

Il faut ajouter que les descriptions des races teutonnes, que 
l'on trouve chez les anciens auteurs, s'adaptent parfaitement 
à ces hommes blancs de l'Aurès. 

RecJierches sur les premières modifications de la ma- 
tière organique et sur la formation des eelinles; par 
M.GosTE (deuxième partie, Académie des sciences, 22 décem- 
bre 1846). — Nous voyons avec plaisir que l'attention des 
observateurs français se fixe de plus en plus sur le point le 
plus important peut-être en histologie ; nous voulons parler 
de l'histogenèse, qui, depuis quelques années, occupe si vive- 
ment les auteurs allemands et anglais. 

Dans un premier mémoire, M. Coste avait passé en revue 
quelques-unes des opinions relatives à la formation des cel- 
lules. Dans le second , dont nous nous occupons, l'auteur aie 
Texistence d'une membrane particulière, qui envelopperait le 
vitellus lorsque celui-ci, après la fécondation, subit les premiè- 
res modifications qui vont amener l'organisation du germe. Ces 
un fluide visqueux, diaphane et g^ant qui maintient les gra- 
nulations du vitellus et qui, par une fine couche périphérique 
représente le simulacre d'une membrane enveloppante. Ce 
n'est donc pas une cellule , mais tout simplement une sphère 
granuleuse. 

Nous regrettons que l'auteur n'ait pas exposé dans son mé- 
moire les raisons qui le font douter de l'existence d'une mem- 
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brane particulière , d'autant plus qu'il ne nie pas les contours 
nettement accusés , inconciliables avec Tidée d'une matière 
gluante , et que ses dessins s'accordent parfaitement avec ceux 
donnés par BischofF. Au reste, Tœuf, au moment où le prend 
M. Goste, doit déjà être considéré comme un assemblage de 
cellules : ainsi , par exemple , les granulations du vitellus sont 
des cellules plus ou moins développées. On a aussi considéré le 
vitellus comme le noyau de la cellule ovarique. 

En s'occupant ensuite de la segmentation du vitellus, 
M. Goste combat l'opinion de Reichert , et affirme que dans 
chacune des sphères granuleuses qui résultent de la segmen- 
tation du vitellus, il s'opère un travail qui va les convertir en 
véritables cellules. L'explication de cette métamorphose est 
donnée par un globule diaphane, homogène, d'une apparence 
graisseuse, qu'on ne saurait mieux comparer qu'à une goutte 
d'huile, et qui existe au milieu de chaque sphère vitelline. En 
voyant ce globe se manifester d'une manière si constante, on 
se demande si ce n'est pas à son influence qu'il faut attribuer 
la segmentation du vitellus. Pour résoudre ce problème, 
M. Goste examine d'abord ce qui se passe dans le vitellds 
avant sa segmentation. 

Là , dit-il , le globe graisseux ou oléagineux subit un étran- 
glement qui le divise en deux segments , dont chacun s'enve- 
loppe d'une portion des granulations ambiantes. Ge même 
phénomène se répète sur les sphères secondaires ; mais comme 
chaque globe graisseux porte lui-même dans son sein un 
globe générateur beaucoup plus petit, on trouve que ces élé- 
ments dérivent les uns des autres , et sont tous le résultat 
d'un triple enveloppement. 

Si nous comparons les vues de M. Goste avec la théorie de 
MM. Schleyden et Schwann , nous voyons qu'il adopte com- 
plètement leur théorie, fort contestée dans les derniers 
temps, en ce qui concerne la préexistence du nucléole ( le 
petit globule générateur) qui donnerait naissance au noyau 
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(te globe graisseux). Quanta la segmentation de celui-ci, il 
nous semble que cette opinion ne s'accorde pas avec les faits 
analogues et parfaitement constatés qui se passent dans le 
développement du pollen et d'autres tissus. 
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Phjrsiologie pathologique , ou Recherches cliniques, expérimentales et 
microscopiques sur l'inflammation» la tubercuUsation , les tumeurs ^ 
la formation du cal, etc.; par H. Lbbbrt. Paris, 1845; 2 vol. 
ln-8®, accompagnés d'un atlas de 22 planches gravées. 

Le titre de cet ouvrage indique suffisamment la variété et l'im- 
portance des sujets qui y sont traités. L'habileté de l'observateur 
et l'esprit sérieux qui dirige ces recherches , faites sur un grand 
nombre de cas observés dans les hôpitaux , font de cet ouvrage 
une œuvre véritablement scientifique, et que nous voudrions voir 
entre les mains des médecins , afin qu'il puisse servir de point de 
départ pour des observations ultérieures. Toutefois, nous au- 
rions désiré que l'auteur, guidé par ses recherches, arrivât 
quelques déductions générales, applicables à la médecine pra- 
tique. 

Au reste, diverses questions, telles que l'inflammation , les tu- 
meurs , etc., nous donneront l'occasion de revenir sur Touvrage 
de M. Lebert , qui aurait dû citer plus fréquemment les auteurs , 
dont souvent il n'a fait que constater les résultats obtenus par 
leurs travaux. 



Anatomie comparée et descriptive du chat , type des mammifères en 
général et des carnivores en particulier; par M. H. Strads- 
DOniuiBni. 2 vol. in-4^, accompagnés d'un atlas in-plano de 
25 planches ; Paris , 1845. Chez l'auteur, rue Copeau, 4. 

M. Straus , l'auteur de V Anatomie comparée des animaux arti^ 
tieulés, vient de publier une nouvelle monographie concernant le 
chat. M. Straus regarde le chat comme type des mammifères , et 
par conséquent du règne animal entier. La condition essentielle 
qui doit remplir le type , dit M. Straus , est d'offrir l'organisation 
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la plus compliquée , afin qu'on trouve réunis , autant que possible, 
tous les organes épars dans les autres espèces; ces pariies doivent 
être, en outre, bien distinctes, afin qu*on puisse mîeui les étu- 
dier, et reconnaître , sans trof) de difficulté , les analogies qu'elles 
peuvent avoir avec les parties correspondantes chez les autres 
animaux. Le chat réunit, selon l'auteur, toutes ces conditions. Dans 
deux volumes in-4®,M. Straus décrit d'abord l'ostéologie, et ensuite 
la myologie et la syndesmologie de cet animal : un atlas grand 
in-folio reproduit , sur 25 planches , presque tous les sujets dont il 
est question dans le texte. Le frontispice représente le chat sau- 
vage dans les dimensions de deux tiers de sa grandeur naturelle. 
Sur les autres planches, le chat domestique femelle est reprcVnté 
dans la même attitude, mais dépouillé successivement de la peau 
et de ses diverses couches musculaires, de manière que les der- 
nières figures se réduisent naturellement à quelques parties du 
squelette ; sur les dernières planches sont tigprés les os séparés. 
Toutes les parties sont représentées de grandeur naturelle , et 
gravées avec une grande perfection par M. Visto. Les éléments 
anatomiques du chat se trouvent constamment comparés aux élé- 
ments analogues de Thomme. La nomenclature adoptée par l'au- 
teur est basée sur les usages physiologiques. Cet ouvrage est un 
chef-d'auvre de patience, le résultat de quinze années de travaux ; 
il est entièrement conçu dans l'esprit de cette école d'anatomie 
comparée que l'on appelle l'école physiologique. 

Nous aurons prochainement l'occasion d'exprimer noire opinion 
sur cette direction imprimée à la science, et de la comparer avec 
cette autre école qui cherche ks éléments de ses connaissances 
dans l'étude embryologique. 



Jlandbuch der Physiologie des Menschen, etc. (Traité de physiologie 
humaine ) ; par le D' Gîînther. Tome V^^ Physiologie générale. 
Leipsig, 1845; in-8**, avec 3 planches. 

Ce premier volume traite de Tanatomie générale ; c'est un ré- 
sumé des travaux allemands, fait par un médecin qui lui-même 
n'est pas resté étranger aux recherches histologiques. Mais il est à 
regretter que l'auteur n'ait pas tenu compte des observations 
faites en France et en Angleterre : aussi plusieurs chapitres , par 
exemple celui sur les glandes , les os , etc., ne sont-ils pas au ni- 
veau des recherches modernes. Des considérations sur les lois géné- 
rales des phénomènes vitaux terminent ce premier volume. 
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Handbuch der Anatomie des JUemchen , etc. ( Manuel d'anatomic 
humaine, considérée spécialement dans ses rapports avec la phy- 
siologie et la médecine pratique ); par Fr. ARnotD, professeur à 
Tubingue. Tome 11 , l'^ partie. Fribourg, 1845 ; in-S**, avec gra- 
vures sur bois. 

Cetfc partie est consacn^e à !*anatomie générale et à l'anatoniie 
descriptive des organes de ia digestion, de la respiration, de la 
génération et de la sécrétion urinaire. Les canalicules bitiaires^ d'a- 
près Tau teur, ne se terminent pas en cul-de sac; ils représentent un 
réseau en forme de grille, dont les éléments sont de petits canaux 
qui ne s'anastomosent point, mais qui s'entre-croisent dans tous 
les sens. Les intervalles sont remplis par les vaisseaux sanguins, 
qui ne communiquent nulle part avec les canalicules biliaires, 
contrairement à l'opinion de Berres et de Hyrtl. La distribution 
des vaisseaux dans le foie est , à peu de difl'érences prés , celle in- 
diquée parKiernan. \j^% bronches se terminent par de petits culs- 
de-sac renflés; nulle part ces vésicules ne communiquent en- 
semble. 

Sur les spermatozoïdes des locustaires ( Actes des curieux de la 
nature, vol. XXI ); par Siebold , professeur ft Erlangue. 

i 

La forme singulière des spermatozoïdes des locustaires, par- 
venus dans le réservoir séminal de la femelle (décrite en détail et 
représentée par des figures dans ce mémoire), est une des plus 
curieuses découvertes qui aient été faites sur ce sujet. 

M. Sifebold a suivi , en premier lieu, le développement des sper- 
matozoTdcs dans le testicule du mâle, oà il les a vus se former dans 
des capsules primaires, et remplir ensuite les capsules secondaires 
qui renferment les premières. Ces spermatozoïdes ont un corps 
eylifldrtqueet un appendice caudal très-long et très grêle; l'autre 
extrémité est placée dans Taugle rentrant de deux petits appen- 
dices réunis comme un double chevron. 

Dans le réservoir séminal de la femelle, on trouve ces mêmes 
8permatozoïd(»s attachés, par cet appendice anguleux, les uns aux 
autres etj double série, et formant ainsi un corps penniforme, 
ayant une apparence de tige avec deux séries de barbules. Ce 
corps penniforme est même enfermé dans une capsule sphéi ique 
avec un appendice feanaliculé. 

H n'est pas douteux qu'au bout de très-peu de temps ce sperma- 
pbore se détruit , et qu'il laisse le corps penniforme à nu ; que 
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plus tard encore tes spermatezcMes se désagrègent. Nous avons eu 
l'occasion de les observer hors âe leur flacon, mais encore agrégés 
en corps penniformes dans le réservoir séminal d'une femelle de la 
Srainde sauterelle verte , recueillie dans les Vosges le 30 aodt 1845. 

M. Siebold avait déjà communiqué ces observations détaillées A 
la réunion des naturalistes allemands à Mayence, le 22 septem- 
bre 1844.. 

M. Dujardin a publié en 1843 deux observations d'agrégation 
pennifbrme des spermatozoïdes , mais dans le sperme seulement, 
extrait du testicule du Sphacrodus terricola et de la cigale de 
rOrne. '\ Duv. 

jéilas du cours de microscopie, exécuté d'après nalure au micros- 
cope-daguerréotype; par le docteur A. DonnÉ et L. Fovgadlt. 
Livr. 1 à 3; Paris, l&lô, in-fol. 

Les auteurs de cet ouvrage ont rendu à la micrographie en 
France un véritable service qui n'est peut-être pas apprécié ft sa 
juste valeur à l'étranger; chez nous, où un nombre très-restreint 
d'observateurs s'est occupé d'éiudes sérieuses faites à l'aide du mi« 
croscope, et où pourtant un grand nombre de personnes se croient 
en droit de parler sur ce sujet, les idées les plus fousses et les plus 
bizarres trouvent de l'écho dans le public médical. C'est d'abord la 
position élevée de quelques-uns de ces critiques qui impose: par 
cela seul qu'on a acquis une certaine autorité dans une branche 
médicale quelconque, a-t-on droit de juger en micrographie? 
Viennent ensuite les jugements intéressés des autres, qui voient 
avec peine se populariser des idées entourées jusque-là d'un certain 
mystère scientifique. Par ces causes , et par d'autres encore qu'il 
n'est pas nécessaire d'exposer ici , on a fait accréditer dans le pu- 
blic le préjugé que toutes les données micrographiques ne sont que 
le résultat d'illusions d'optiaue. Les observateurs sérieux, il est 
vrai , ne pensent pas devoir beaucoup s'inquiéter des opinions de 
ceux qui n'ont pas le droit déjuger. Ceux qui veulent se convain- 
cre eux-mêmes de la réalité de ces reproches n'ont besoin que de 
se livrer pendant quelque temps à des études persévérantes. Mais 
il était bon de convaincre le public par un résultat incontestable, 
et ce résultat a été obtenu à l'aide du daguerréotype. La réalité des 
images vues au microscope est ainsi démontrée , et l'on voit , repro- 
duit par le soleil , ce que l'œil de l'observateur exercé sait distin- 
guer. Ne fût-ce que ce mérite, les auteurs de V Atlas en question 
auraient déjà droit à la reconnaissance de tous les véritables amis 
de la science ; mais nous nous proposons d'examiner prochainement 
la valeur scientifique de ces recherches , et d'exposer les résultais 
consignés dans cet Allas, qui a été exécuté avec un goût et un 
luxe remarquable. 
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DES MOYENS PROPRES A FAIRE RECONNAITRE lA PRÉSENCE 
DU SUCRE DANS LES URINES DIABÉTIQUES; 

Par M. CABEvfilf, ancien interne des hôpitaux. 

Il n'y a point longtemps encore , on pensait généralement 
que le diabète était une maladie rare, observée à peine une ou 
deux fois dans le cours d'une longue pratique médicale. De 
nos jours il n'est pas d'élève des hôpitaux qui n'ait eu occa- 
sion de voir un ou plusieurs cas de cette maladie, et parmi les 
médecins qui nous ont servi de maîtres, il en est qui ont ob- 
servé plus de cent malades affectés de diabète sucré. Si cette 
maladie parait plus commune aujourd'hui qu'autrefois, cela 
tient incontestablement à cette circonstance que, mieux et plus 
généralement étudiée, elle est plus souvent reconnue. 

Toutefois , les médecins ayant le plus souvent recours aux 
chimistes et aux pharmaciens pour rechercher la présence du 
sucre dans l'urine, il m'a paru utile d'exposer ici les procédés 
propres à déceler la présence de cette substance dans les 
urines diabétiques , d'autant plus qu'on les cherche inuti- 
lement dans les divers articles consacrés à l'histoire du dia- 
bète , dans les dictionnaires et compendium les plus récem- 
ment publiés, même dans l'excellent article de M. Bell sur 
le diabète ( DicL des études méd. ) et dans l'ouvrage de 
M. Rayer. Sans doute, de plus amples détails se trouveront à 
l'article diabète de ce dernier ouvrage, puisque c'est sous la 
direction de l'illustre médecin que je viens de citer que mes 
observations ont été faites. 

I. Caractères physiques. — Prié par M. Mandl d'étudier 
l'influence des urines diabétiques sur la lumière polarisée , 
M. Biot fit la remarque importante que ces urines déviaient à 
droite le plan de polarisation ; puis, considérant que l'intensité 
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de la déviation était en rapport avec la longueur du tube du 
polarimètre et avec b quantité de sucre contenue, M. Biot in- 
diqua le moyen suivant pour trouver exactement la quantité 
absolue de suci'e en dissolution dans une urine diabétique : 
«D'après mes expériences sur le sucre de diabète pur, dit- il, 
si Ton observe une urine diabétique dao» un tube dont la lon- 
gueur totale actuelle en millimètres soit L, et que la direction, 
mesurée à Tœil nu, pour la teinte extraordinaire bleue vio- 
lacée qui précède immédiatement le rouge jaunAtre, soitD; le 
poids absolu du sucre contenu dans un litre de t^tte urine 
sera en grammes 3,176 y^. Voici un exemple qui montre Tap- 
plication de cette formule. On a observé une urine diabétique 
dans un tube dont la longueur totirie L était 600 mtllimètre9« 
et Ton a trouvé une déviation D égale à 15^. Multipliant dV 
bord 2,176 par là, on a pour produit 33,640 , qui , étant dt« 
visé par 500 , donne pour <}ttotient 65 gr* 3ft« C'est le poidi 
du sucre de diabète contenu dans chaque litre de rurim 
observée* » ( Comptes rendue de l'Jvadémie des sciences, 
8 septembre 1840. ) 

L'appareil de M. Biot^ par conséquent, peut servira recon** 
naître la présence du sucre dans les urines et à en déterminer 
la quantité suivant un calcul très^iacile à établir. Les résuitata 
fournis par ce mode d'examen sont de la pins parMte exacti- 
tude, et depuis i^usieurs années M. Martîn^Soloii , à l'hôpiml 
Beaujon, et M. Bouchardat, à l'Hètel-DJett ^ l'empioieat ponr 
étudier les urines diabétiques. 

Mais l'appareil polarisateur est compliqité. II exige dei 
dispositions particulières pour son emplacement dans wmé 
chambre qu'on n'a pas toujours à sa disposttien. H eoîge ntt 
œil très-exercé , il oblige à filtrer et à décoi«rer les ttrima eâ 
expérimenta II semble donner des réeiihats difféi«iit8 dCpeli- 
dants des différences iadlvidualles de la visiM. Enfln H en ii aC 
à une ^renr qu'il est nécessaire de «entimner» fin effel^ fal» 
bomiaedes urines albnmineusesdévteiigancke le plM4e|Ni» 



T 



larisatîoq, çt celte ^^viation pey| éirç ^ % dpjjrég si )a qjij|n- 
tité Albumine p^t considér^til^, Or, i) çeutfxiçtpr siPaltlU)^,- 
mçnt daqs Tyrifle d^ r?ll^ufnine çt 4« ^BÇrÇ: PapyytrfS 
M. P^yer et d'aptres l'oiit constaté , çt j^i la quantité 4 ajjia 
mine était coasidérat)Ie , si elle «(nengif uije déyi^tjpq ^f g 
degrés, elle ferait ^léconn^|t^e la pré§enqç dç 8 gf , JO ge ^acrg 
daps un litre d'urinç. 

Il tfep reste pas paqins étal^lî m, »«f ÇfiUP WÇfixpçpîjPB, 
le polarimëtre donnera des résultats trës-satisfa|^s|)i(§ e|^n? ^& 
mains habiles ej pjir d^s yeux exerces , m\^ \\ ng pftyrr§ ^- 
mw être a'uijc Weq gr3p4e uîjljt^ poyf 1^ fflajprit^ ^^ (fj^- 
decîns (1), « 

^examen des a^,t^.es pr^pnét^s pbygi(|S[S? # Th^W P?Ht 
servira faire soupçpnnef l'PîJçlfiBf^ ^ la glHçpge dafjs l'u- 
rine , m^is pe s^ffit pfts poijf ep ^éîpppfrer |a pFCSfiRpg, 

La couleur des urines des diabétiques est presque }Q{Û9)Jfj} 
très-faible, d'un jaiipe-paille très-.pla|r. Que}flUjefQ|s ^^e 
rgripe, Ijpipid.e, transparente, est presf|ue inçf}|orf ijOBJing 
celle qui est rendue d^ns les cas (le pial^dies qef yeqj^g , çt^fi 
les hystériques^ ejic.; mais elje^p diffère pur up ç^mt^f^ f'A: 
cile à constater par sa pesanteur spéciQque §upériepf,e à çp\l^ 
deTurine normale, tandis qu^ ^ans la polydipsie et les §ffec- 
tions nerveuses cetfe pesanteur est considérablement dimi- 
nuée. 



îîS~~ï^î»T«5r'!!3^""î«''^«5T» 



*M^» ••«««• ^A*>4 .*...«4, « ai«. »«« «.«.^««^ >K«. V 



(1) ll^anlt qu'en MemBfçnfi on emploie na polanmétre diffié- 
reot jde cékti de M. Biot , pt qm |ee«k é^u» t^j^oî fluà €acéf e. 

^^l^pev ¥n #PWr^l f>QJw»«Jri^ ffl*j ^¥fiW^*'*y«M?t^^f P^z 
▼oir être employé à la lumière artificielle, de ne pas exiger la 

décoloration des matières à examiner, d'être d'un usage très-coj^ja- 

mod(p, etc. (V. Comptes rendus de i'Jcnâ, des se., t. ÎCK et XXI. ) 

Gut appareil , «nimis |icuielleiiUMU au jugemeiK de l'Iaai^ot , ma 

m>^( paf AHttJF IMW99 pMPf /Hiejc picifi» vm ^f^ffmm^v 9^ mif 

eompte. 
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Il arrive quelquefois que chez les diabétiques Furine reste 
colorée à peu près commeàFétat normal. Chez un malade 
quej'observeàprésentàrhôpitatde la Charité, dans le service 
de M. Rayer, Furine, très-fortement chargée de sucre, est d'un 
jaune foncé, dont Tintensité de coloration varie dans des li- 
mites peu étendues, et sans proportion avec les variations dans 
la quantité du sucre. Cependant, d'après le dire de ce malade, 
su début de Taffection dont il est atteint, les urines étaient à 
peu près incolores. 

Les urines diabétiques ont en général fort peu di odeur ; 
néanmoins, lorsqu^on les chaufFe jusqu'à l'ébullition, sîla 
quantité de sucre qu'elles contiennent &t considérable , elles 
exhalent bientôt une odeur de sucre brûlé assez prononcée ; 
et si on les abandonne à la fermentation elles présentent l'o- 
deur caractéristique des liquides fermentes, odeur légèrement 
alcoolique. 

On sait que les urines diabétiques ont une saveur sucrée , 
douce dans un grand nombre de cas ; cependant , si l'on réflé- 
chit que le sucre qu'elles contiennent est analogue, identique 
peut-être au sucre de raisin ; si l'on se rappelle que le sucre de 
raisin communique très-peu de saveur à ses dissolutions con- 
centrées, on comprendra que l'absence de saveur sucrée n'au- 
torise pas à nier l'existence du sucre dans l'urine. Je ne 
prétends pas dire que dans toutes les observations de dia- 
bète insipide relatées [par les auteurs, il existait du sucre, 
mais je fais remarquer que l'insipidité peut se concilier avec 
la présence du glucose en petite quantité. Il résulte de ce 
qui précède que le caractère fourni par la saveur de l'urine 
peut manquer en certaines circonstances dans les urines dia- 
bétiques. 

On fiait quelquefois goûter aux malades leur urine ; la répu- 
gnance que soulève la dégustation de ce produit de sécrétion 
aatorise à négliger un signe qui n'avait d'importance qu'a- 
lors qu'on n'en possédait pas d'autres. 
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La densité des urines diabétiques est presque toiqours con- 
sidérable et presque toujours aussi en rapport avec la quantité 
de sucre qu'elles contiennent. Le poids spécifique des urines 
diabétiques que j'ai examinées avec le pëse*acide de Baume 
a varié entre 1022 et 1044, Teau distillée pesant 1000. Bien 
qu'il soit vrai, d'une manière générale, que la pesanteur spé- 
cifique d'une urine diabétique est en rapport avec la quantité 
de sucre qu'elle contient, cependant on ne peut pas rigoureu- 
sement déduire du poids spécifique la quantité absolue de 
sucre contenue dans une urine diabétique ; en effet , il résulte 
des recherches de M. Henry, de Manchester,qu'une livre d'u- 
rine à 1020 donne pour résidu sec 382,4 grains, que cette pro- 
portion augmente de 19,2 grains pour chaque unité de Taréo- 
mètre , et qu'ainsi 19,2 est la raison d'une progression par 
différence qui mesure sur l'aréomètre la quantité des parties 
solides contenues dans l'urine. {Annales de philosophie, an- 
cienne série, 1. 1, p. 27.) 

Or, dans ces résultats, il est question non-seulement du 
sucre, mais encore de toutes les parties solides, sels et matières 
animales que l'urine peut contenir. Les variations de la pesan- 
teur spécifique peuvent d'ailleurs tenir à un foule de causes 
complexes. On lit dans la thèse de M^ Contour que, d'après 
un tableau synoptique dressé par M. Martin-Solon, l'urine du 
matin pèse plus, bien qu'elle contienne moins de sucre. (Thèse 
de Paris, 1844.) 

Cette augmentation de densité des urines diabétiques est 
certes un caractère important, puisqu'en général l'urine d'un 
adulte ne pèse que 1018 au moment de l'émission du matin* 
Il ne faut pas oublier cependant que, dans la table des densités 
de l'ouvrage de M. Rayer sur les maladies des reins, on 
trouve des urines pesant 1030,4 dans un cas de néphrite albu- 
mineuse aiguë, 1033 dans un cas de rhumatisme et sciatique, 
et enfin 1032,26 dans un cas de paraplégie par gibbosité tu- 
berculeuse , l'urine étant peu colorée. On voit par ce dernier 



èftibpte îtto dés ûKhtes iris-pesàntes et péii côWées peuvent 
§é ïèBîl^ittréf' àM àés rilàtàâîes autres qiië le âlabëte sucré. 
fttUlêfôtS , tirais èârtfetê^e§ réunis, absence clé coloration , ab- 
MU Ûe §'é jtftiéhts ëbûsidéràbtes, et '^orte aûgmientation de k 
^Sâirt^Ût spéièii^ifè , i'eriâéiil probable Inexistence cle la glu- 
ciMrte, Û Séïtoùt àè hâliire â appeler Tàttention des médecins 
SttV«ê jplbiftl. Ms Ubt^éût, âtt contraire, cbâcuii d'eux manque 
âft VâtfettJt^, ï^teeîice dlê coloration avec diminiitioà du poids 
SlifécMïqlÛè feifàétéMsàilt lêS liHties dë§ âfreCtîons nerveuses et 
ïfèites a« te 4ue Vdà a aècrît à tort sôùs te nom de diabète 
îflstpiÛè et ttiéûi soffe feeïui dé polydipSié. En eftet, ona 
cbûÎFoàdù s'ô\ii lé ttôïta dé dîàbèté îtisipidé , i« tes cas de vrais 
aiàbètéS iii^ipidéS, t'èsl-â-dlr^ d'urine contenant du^ucré insi- 
i^lÔte ; ^ lés cas de pôVydipsIe. Le poids spécifique considérable 
âVéc Mirfï^tîôn Se reiicohlrè toutes tes ïbis que lès urines 
sdtltfdrteààèût chairé^^s de sels ou dé matières animales. 

La quantité Aes urines est presque toujocirs augmentée chez 
M dia'bëtiqù'ès, Quelquefois à pèiùe, d'autres fois énôrmé- 
Aferit ; ^ft est presque toujours en rapport avec la quantité 
dè^ boîsàônS. jTé rtppeïlèiràî ici encore que dans là polydipsie 
tei nrînéS sOnt aussi sécrétées en quantité considélrablc. 

Lck lirfiiës fortement sticrées laissent quelquefois déposer, 
éh s'ë Vaporâffit , i\it les corps qïii en ont été htipi-égnés , uiie 
pSudfc Wàïichè fôrùiéé par de petits trîslàùk de sucré. Sou- 
vent c'est là le premier phénomène qui fixe IVtteàtion du 
iiîatàd*e;il rèYharqùè sur quelques parties des vététtients, loVs- 
(ttt'ehefs bftUtë Jïftfùifrée^ ^àb tùrtftè , dès tâches blàncTiâlres , 
pfits en Wbffts ïpIpàï-fetiVes. WaîV'le toédecîn ne t)eut se Rer â ce 
rftodc 'difaVes^î^iîàh, Aohl "lès Wsûïlats ne sont appr.ééîabîes 
(ftlë ^ 1k '4uhiltité de sùcrè est très-c6nsîdérable. 

X^tfèWh^èfiîi eftës-fnêtîi'es,'lës nrlnës diabétiques dbnnérit, 
aw IWû't %t\éh îè tetftp^ , risfissâïicè a de^ gldbùlês'btancs 
mrèràscbpitikêi ;cfSt%^>mi^^ t. î, page 

<ffè) àr ffefcdtiïids ymt iîle Véfrltattcs floijûles aeterment, 



«enAlàMes à cetix que Ton observe dans la levure de Mère. 
Oes gfobnles, dont le volame varie depuis V^ J^qt^'^ Viso 
de nfllftBètre de diamètre, sont très-heiles à reconnaître 
ftu microscope et ne se rencontrent que dans les urines dia- 
bétiques. 

En résumé , si cm en excepte la proprié^té pdarisatrice et 
fe développement des glotmles de ferment , et peut-être fo- 
deur de la fermentation , il n^st pas de caractère physique 
qui puisse permettre d*affirmer qu*une urine contient du 
fiuei^. 

H. Cariwfères chimiques. — 1** Évaporalfon de t urine. 
Vn des earaetèfes ess«itiels des urines dialiétiques est de de- 
venir de plus en plus acides lorsqu't^s sont abandonnées à 
elles-mêmes, tandis qu'au bout d'un temps variaMe les urines 
normales deviennent alcalines. Cette différence tient au dé- 
veloppement d acide lactique et d'acide carbonique qui s^o- 
père dans les urines sucrées. 

Lorsqu'^on fait évaporer ilouesmenî à feu nu les urines dia- 
bétiques, elles prennent une consiManee sirupeuse, et au bout 
de quelques jours d'abandon elles se convertissent en une 
masse erisiàlline d*un Jaune irès-dair. Si Ton chauffe trop 
vivement, la masse sirupeuse se colore en brun foncé noirâtre 
et devient incristaHisable. B'autres circonstances encore sem- 
blent empêcher la formation ée ces cristaux, qui se pré- 
sentent sousraspect depetttas masses mamelonnées, composées 
de petites aiguilles , ou plus rarement de itrmes entre-crotsées. 

S^ EsOMciion dn sttere. Les masses soKdes qtie Von ob- 
tient après févaporafiei sont foumtes non-seiirtement yar ie 
«iicrê, mais encore par tes substances selHdes contenues dans 
f urine. Vour obtenh* le sucre pur, fl faut reprendre ces cris- 
tffux , les 4Mre dissoudre dans une quantité d'eau suf^sante , 
Wtrer k^sscAution sur 4e éhuAon antmaN, kveïr recoirrs de 
nouveau el âvee 4es «teémes pféCiMrtîoos à Tévaporalion , puis 
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abandonner le liquide dans une étuve chauffée à 25° , et ce 
n'est qu'après plusieurs lavages successifs avec Téther alcoolisé, 
et plus tard avec Talcool rectifié et de nouvelles di^lutions 
et évaporations , que le sucre sera obtenu à son état de 
pureté. 

3*> Fermentation alcoolique. Lorsqu'on ajoute à des uri- 
nes diabétiques une certaine quantité de levure , la fermen- 
tation alcoolique ne tarde pas à s'y développer. C'est là un 
caractère important et auquel on pourra souvent recourir 
avec avantage. On a voulu même doser la quantité de sucre 
en estimant la quantité d'alcool et d'acide carbonique qui 3e 
développerait pendant le cours de la fermentation. Mais, sui- 
vant M. Boucbardat , une grande partie du sucre échapperait 
à la fermentation pour se convertir en acide lactique. 

Ce procédé, dit M. Contour, est peut-être préférable à 
celui que je trouve d'écrit par M. Raspail , dans son Traité 
de chimie, t. III, p. 83 , et qui consiste à verser dans l'urine 
du sous-acétate de plomb, pour précipiter les matières ani- 
males, à filtrer la liqueur , faire passer un courant d'hydro- 
gène sulfuré , qui précipite le plomb en sulfure ; filtrer de 
nouveau et commencer alors l'évaporation. On n'est pas sûr , 
en effet, de détruire toute la matière animale , et quelquefois 
on donne aux. cristaux une couleur dont il est difficile de les 
dépouiller. ( Loc, cit., p. 32.) 

Ces procédés exigent beaucoup de temps et sont d'une ap* 
plication difficile dans la pratique. 

4° Coloration en brun par les alcalis et la chaleur. Il pa- 
rait que depuis longtemps on savait que la potasse réagissait 
sur le sucre de fécule, et le commerce avait souvent recours à 
cette réaction. M. Chevallier a fait entrer ce procédé dans la 
science, et il en a fait le sujet d'une note lue à la Société d'en- 
couragement. {Journal de chimie médicale, t. VIII, p. 372' 
1842.) Plus tard, M. Donné {Cours de micrographie) a in- 
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diqué le même procédé pour constater la présence du sucre 
dans le diabète. 

Lorsqu'on ajoute à une quantité donnée d'urine diabétique 
une solution de potasse caustique en excès , à froid , on n'ob- 
tient aucun résultat appréciable , quelquefois seulement les 
urines s'éclairçissent un peu. Mais si Ton vient à chauffer le 
mélange, on ne tarde pas à obtenir une coloration, qui varie 
depuis le jaune-citron jusqu'au brun foncé. Cette coloration 
est d'autant plus intense que la quantité de sucre est plus con- 
sidérable, mais elle est appréciable même sur les quantités 
les plus minimes. Ainsi une urine diabétique contenant 6ô 
grammes de sucre par kilogramme, étendue de 400 fois son 
poids d'eau, chauffée au contact de la potasse prit une teinte 
d'un jaune citrin très-visible. Et dans ce mélange cependant, 
il n'existait que %i^ de sucre. -- Un morceau de papier 
qui avait été imbibé d'une solution de potasse , mis en pré- 
sence d'une urine diabétique bouillante, lui communiqua une 
teinte citrine appréciable. 

La médecine n'a pas besoin de réactifs plus sensibles. 

La chaux vive se comporte comme la potasse, mais elle parait 
moins sensible. L'ammoniaque s'évapore trop rapidement pour 
donner des résultats satisfaisants. 

Cette réaction de la potasse sur les urines sucrées çst con- 
stante, mais il importait de rechercher si dans d'autres condi- 
tions on n^obtenait pas de coloration analogue. A cet effet , 
j'ai examiné, en les traitant par la potasse à une température 
élevée , les urines d'une centaine de malades atteints d'affec- 
tions diverses , et dans aucun cas je n'ai obtenu de coloration 
semblable à celle que donnaient les urines diabétiques. Les 
urines contenant de l'albumine prennent par la potasse une 
teinte jaunâtre bien différente de la couleur des urines diabé- 
tiques, dans les mêmes circonstances. D'ailleurs, pour se 
mettre conplétement à Tabri de toute chance d'erreur, il suf- 
fit, avant d'y ajouter Talcali , de chauffer jusqu'à Tébullition 



tt» orioes que Tm examine, pour savoir sf elles renleniieiitda 
sucre. Si elles contiennent de Talbumine seulement , on obtient 
les flocons Uancs caractéristiques, et le liquide flltré ne donne 
pins de, réaction par la potasse. On comprend que si les 
urines étaient à la fbis albomlnenses et sucrées, on «tiendrait 
les deux réactions : la précipitation de ralbnratne par la cha- 
leur, et la coloration par la potasse du liquide filtré. * 

En résumé , les urines diabétiques traitées par la potasse en 
excès à une température élevée se colorent en jaune d'une 
manière d'autant plus prononcée que la quantité de sucre 
qu'elles renferment est plus considéraMe. Aucune autre «rine 
ne se comporte de la même mamère afec le même réactif. Le 
simple examen par la potasse, au besoin par la chaux vive, h 
«ne température élevée Jusqu'il FébuUttlon, suffira donc pour 
permettre aux médecins de se prononcer aur la présence ou sur 
f absence des quantités les plus faiMes de sucre dhbétiqiie 
dans les urines. 

M. Mialhe est arrivé à doser d'une manière assez exacte la 
quantîléde sucre dmtenue dans une urine diabétique chauffée 
tvec de la potasse, d'après fint ensité de la coloration. A cet effet 
41 dresse une échelle ckrùmaUqme dont chaque nuance ré*- 
pond à une quantité connue de sucre; puis, comparant la coo- 
lenr du fiqnide en expérience avec la coloration type la i^lus 
TOiflSnc , H voit assez exactement la quantité de socre contenue 
dans le liquide Mr lequel fl a a^i. 

Il M finit pas olAMcr que la potasse ne réagit que sur \m 
sttcrc ve rainn et ^es Tariétcs. \9n sait que ce sucre est wrt 
Maltig'ue % cctai que i on trouve dans les nrifies dtabClS^ 
ii«es(ï), 

. - " -^ I 1 lin I ■■ 

(1) fl est inutile d*ajuuter que si on voulait essayer le procédé 
^ftonC j>^)pai4e , etiTafsatyt ati:7fitHénraielit tra^ ui*ftie sucrée, H ne 

par la présence d'une trace d*aci(Je. 



\ 
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fi^ ÂtUon itun mélange de potasse et (tan sel de eut- 
vPe. n y a quelque» années M. Prommherz reconnut qu'on 
pouvait dUt1ng;Uer trëâ-facitemeut le sucre de canne du glu- 
cose en se tondant sur la tendance que ce dernier possède à 
s'èmparet- de Toîyg^ne. Atnsii, quand on dissout du tartrate 
detulVré dans Une dissoluHon de potasse et qu'oti ta chauffé 
à 100 degréè, Si on y ajoute du sucre de canne , die n'est pas 
modifiée, Mais la plus légère trace de sucre de raisiti y déter- 
ilîine un déçôt jaune de protoxyde de cuivre hydraté qui se 
convertit bientôt eu une poudre ronge deprotoxyde anhydre. 
( Dunias^ Chinée appliquée aux arts^ t VI , p. 2^2. ) 

M. Bar^swîl a donné à ce procédé une ferme Crès^irâtique 
en exécutant Fessai avec des liqueurs Uî/rées^ Le rétclif que 
ce chimiOe emploie est composé de la manière ssivanle : 

Oàrboinfe ée «nidev »...%%.. 4G0 grtmiiies. 
Ktartrate de potasse. ...%..%.. &00 *^ 
SÉifiite est cuivre eristatiisé. . % • . 308 . — 

PMassfe à iaohaux. s 469 ^ 

Eau 1 demi-litre« 

Là mdndre quantité de sucre diabétique donne naissance^ 
au milieu de ce liquide chauffé , à un précipité rouge de pro- 
toxyde de cuivre. Si Ton expérimente avec des liquides préa- 
lablement gradués, le moindre calcul suffit pour faire con^^ 
naître la qusfntilé de sucré surlaquelte on agit. Ainsi laliqueur 
d^'épreuve étant soigneusement titrée, on eu verse un volume 
déterminé dans une capsule de porcelaine ou de verre , puis, 
au fnoyen ffune burette graduée, ou Tait tomber goutte à 
goutte, dans la dissolution chaude d'oxyde cuivrique, leliqulde 
sucré dont on cherche la cdmpositlon. Xussit^lft que les deux 
liquides sont en contact , on \^lt apparaître un précipité jaune 
dTiydrate cuivreux, qiïi devient rouge et qui gagne le Tond 
du vase,1orsqu1la prisia température du milieu dans lequel 
D estltjtmé. À 'mesure que Topération avance, la couleur du 
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liquide diminue en intensité en même temps que le cuivre se 
précipite à Fétat de protoxyde; elle est terminée lorsque ce 
liquide est entièrement décoloré. En lisant sur la burette le 
nombre de divisions qu'il a fallu employer pour arriver à ce 
terme , on obtient , à Taide d'une proportion , le poids du sucre 
contenu dans la liqueur soumise à l'essai. ( Rapport fait à la 
Société d'encouragement par M. Eugène Péligot , dans le 
Journal de chimie et de pharmacie y t. VI, p. 301.) 

Un exemple fera parfaitement comprendre ce procédé. Je 
m'étais fait préparer un réactif composé de 

Bioxyde de cuivre 8 grammes. 

Acide tartrique 6 — 

Potasse à la chaux. 16 — 

Eau distillée 80 — 

300 gouttes de cette solution représentent 750 centigram- 
mes de glucose, c'est-à-dire qu'il faut 60 centigrammes 
de glucose pour amener à l'état de protoxyde tout le deu- 
toxyde de cuivre contenu dans 200 gouttes de cette so- 
lution. 

Ayant pris un centilitre d'urine diabétique, je la portai à 
Tébullition et j'y laissai tomber goutte à goutte le réactif 
jusqu'à ce que j'y eusse vu apparaître la teinte bleuâtre qui 
prouve qu'on a ajouté un petit excès de réactif. 240 gouttes 
furent la quantité nécessaire ; je trouvai donc que dans ce 
centilitre d'urine , 60 centigrammes de sucre se trouvaient 
contenus ou par litre 60 grammes. 

On parvient facilement, parce procédé, à estimer, à quelques 
milligrammes près , la quantité de sucre contenue dans une 
urine diabétique. Une burette graduée et un liquide dosé 
sont les seuls éléments de cette opération. 

Mais un des inconvénients de ce procédé résulte de la 
nécessité où l'on se trouve de titrer le liquide réactif chaque 
fois qu'on le renouvelle. 11 faut chercher quelle quantité 
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de ce réactif est complètement décolorée , par une quantité 
connue, soit 5 centigrammes de glucose, et on ne peut ob- 
tenir de résultat que par des tâtonnements, en versant goutte 
à goutte la solution cuivrique dans le liquide sucré, et en fil- 
trant le mélange à plusieurs reprises, pourvoir s'il est devenu 
parfaitement incolore. Le réactif une fois titré peut être con- 
servé indéfiniment dans des vases clos. 

Considérant que, d*aprèsM. Mitscherlich, le sel cuivrique 
est assez sensible pour accuser la présence de y(oooooo ^^ 
sucre, j'ai fait préparer des papiers réactifs colorés en bleu 
par le tartrate de cuivre dissous dans la potasse. Il suffit de 
mettre un morceau de ce papier réactif en présence d'une 
urine diabétique en ébuUition , pour reconnaitre de suite la 
formation du précipité jaune de protoxyde de cuivre , tant sur 
le papier qu'au milieu du liquide. L'expérience se trouve ainsi' 
réduite à sa plus grande simplicité et devient par conséquent 
éminemment praticable par le médecin. 

En résumé , la réaction fournie par la potasse caustique à 
une température élevée est un moyen simple , d'un emploi fa- 
cile et propre à déclarer la présence du sucre dans une urine. 
Le papier réactif au tartrate de cuivre, plus sensible encore', 
offre cet avantage, qu'on peut toujours porter sur soi le 
moyen de reconnaitre la présence du sucre diabétique. 

Le liquide de M. Barreswil, employé de la manière indiquée, 
peut servir à doser d'une manière commode, praticable par le 
médecin, la quantité de sucre contenue dans une urine dia- 
bétique. 



DU RÔLE DE LA BILE DAlXS LA DIGESTION; 

Par M. PiJiniaiy professeur particulier à Heidelberg, 

Quoiqu'il soit prouvé par des faits nombreux, et en particu- 
lier par les expériences ingénieuses de Schwann, que la bile est 
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principes alimepUirest e$t toia d 6tre cqpau , ut c'est i e^ttc^ 
étade iatéres^ante que M, Platner « consacra m tn^vl pbi« 
B)icQ-pbysiolo0iq4ie , doQt ]e$ poiaU priacipaui^ peuvent £tr<) 
compris dans les Vm& paragraphes suivants : 
r De la composition d^ l^ bile. ^ Suivant M« Platnrr» la 

soude, unie à un acide spécial qu'il appelle açi4^ bW^a^f CW« 

stitue la partie (ipndamentale du liquider biliaire, qui esl couse- 
quemment un bilaie de soude* L'auteur nuMitre ensuite que 
le picromeli ia biline de Ber^lius, les acides çholoïdîftîqw, 
c/ioUgucs cholinigue, la diêltziw» ainsi que d'autres aub 
stances indiquées dans la bile par les auteurs , sont de^ 
corps engendrés par les méthodes d'analyse, et ne^Rt tnm 
que le résultat d'une destruction plua ou mnin^ cimplàt^ du 
bilate de soude. 

2** Procéda pour reconnaître ia prt^wwe de la bfl^t^ 
Depuis longtemps on savait qu'il anfilt 4'a)o«iter à§ Taeidt 
nitrique nitreux A la bile ou i un liquide qui m eontmt pour 
voir apparaître suceessivement les eoiofttions verte , bleue 
et rouge, qui sont earaetériMiquea pour iodlquer la pj^sunnt 
de la matière eolorante de la bile- U ptoetAi adapi^ yar 
M, Platner serait infiniment pnéféfaUei en ee qn'il d^nnle sp^ 
cialement la présence de Tacide biUsue : U eonsiate k aJ9Mler 
une dissolution concentrée df ancre de canne an li^nide au'nn 
suH)ose contenir de la Mie, puîa i veraer pen i pen dans ne 
mélange de Taeide lulfnriqne cnneentiNl Im nnwi^rfi gsnrt» 

tes produisent un trouble blanchâtre, puis, en continuante W 
voit se manifester une belle couleur violette, assez persistante, 
qui est Tindiee qu^fl existe de Tacide bilique. A Taide de ce 

moyen, qui permet de reconnaître la préséance d^ bilate de 

soude à un millième près , M. Platner s'est assuré que jamais, 
dans Tétat normal , on ne rencontre ee principe de la bile 
dans les excréments (on y triinve seulement la matîéce (oh- 
rante)« Dte lors il a été conduit i se demander ce OPCj^u^Ml 



deveair U bi|ate de soude dans rinteslUi, par soti contact 
avec les matières alimentaires. 

S"" Action du bilate de soude sur les matières aU' 
mentaires. — Une seule expérience suffira pour nous faire 
comprendre la méthode que Fauteur a suivie dans ses re« 
cherches. Dans dn suc gastrique artificiel préparé par le pro^ 
cédé de Schwann, avec de la pepsine et de Tacide chlorhydri* 
que, M. Platner afait digérer de Talbunine crue, puis, dans ce 
liquide filtré (chlorhydrate d'albumine), il a versé un peu de 
bilate de soude qui a donné lieu à un abondant précipité 
cailleboté; celui-ci étant lavé s'est montré insoluble dans 
l'eau , dans Tacide chlorbydrique, dans Talcool, mais soluble 
dans Tacide acétique : or, ce précipité contient Tacide bilique 
combiné à Talbumine (bibte d^albumine). D'après plusieurs 
expériences faites sur les autres matières azotées, mais tou- 
jours dans le même sens et avec des résultats analogues , 
M. Platner conclut que, dans Testomac, les matières alimen- 
taires azotées, dissoutes à la hveur de la pepsine, se combi- 
nent avec Tacidechlorhydrique pour faire des chlorhydrates 
d'albumine, de fibrine, de caséine, etc.; qu'ensuite, dans le 
duodénum, la bile décompose ces espèces de sels atiantentaires 
pour en faire des bilates d'albumine, de fibrine, de caséine, etc. 
Mais comme ces 6/^/^j^ doivent être absorbés ultérieurement, 
et qu'ils ne sont solubles que dans l'acide acétique. M, Platner 
pense que le suc gastrique contient simultanément de Tacide 
chiortiydrique et de l'acide acétique à Tétât de liberté, ou 
bien que ce dernier acide se produirait seulement dans lln- 
testfn pour dissoudre les bilatesqui constituent la forme ultime 
sous laquelle les substances alhnentaires azotées sont absor- 
bées. Relativement aux matières non azotées, sucre, graisse^ 
gomme, M. Platner n'a pas vu que le bflate de soude fbrm&t 
avec elles une combinaison bien évidente ; il pense qu'A faut 
encore pouf ee$ matières Tlntervention de la matière grasse 
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contenue dans la bile (cholestérîne), ou peut-être du fluide 
pancréatique. 

Il est à regretter que ces vues, ingénieuses d'ailleurs, 
soient basées sur des analyses fautives relativement à la 
composition du suc gastrique. En efFet, il nous est bien dé- 
montré qu'à Tétat normal le suc gastrique ne renferme 
jamais que de Tacide lactique libre. Nous pensons, du reste, 
avec M. Platner, que Tacide lactique se comporterait proba- 
blement avec les bilates de la même manière que Tacide acé- 
tique, mais les expériences n'ont pas été faites; d'un autre 
côté, on peut encore objecter à M. Platner qu'il n'y a pas iden- 
tité entre le fluide digestif artificiel qu'il a employé et le suc 
gastrique naturel : cet auteur nous apprend en effet que son 
liquide pur précipitait par la bile; ce qui n'a jamais lieu pour 
le suc gastrique naturel du chien , à moins qu'il ne soit pas 
pur ou qu'il contienne des substances digérées en dissolution. 

Bernard (de Yillefranche). 



SUR LE DALTONISME OU DTSCHROMATOPSIE ; 

Par SS. WA&TBKAim « professeur à VAcadéime de Lausanne. 

Le célèbre physicien anglais Dalton confondait certaines cou- 
leurs entre elles , et a décrit les particularités du défaut de 
vision dont il était affecté. Le professeur Pierre Prévost , de 
Genève , qui s'est occupé de ce sujet , a désigné sousJe nom de 
daltonisme ce que d'autres ont appelé chromopsie, et sous 
celui de daltoniens les personnes chez lesquelles la percep- 
tion des couleurs n'est pas la même que dans la majorité des 
hommes. 

Seebeck , M. Szokalski et Purkinje ont cherché à classer les 
daltoniens , le premier en deux classes , le second en cinq , le 
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troisième en quatre catégories. M. Wartmana adopte^ peu 
près la division deSeebeck, qui distingue : l"" les individus qui 
confondent le rouge, le vert et le bleu avec le gris et les diffé- 
rentes teintes de Torangé, du rose et du violet ; 2^ ceux qui per- 
çoivent à peine les rayons les moins réfrangibles , mais distin- 
guent mieux les olyets rouges que ceux de la première classe. 
M. Wartmann appelle daltonisme dichromatigue cette infir- 
mité de quelques personnes qui ne perçoivent que deux cou- 
leurs ; daltonisme polychromatique, cette disposition de la 
rétine qui permet de distinguer plus de deux couleurs , mais 
non toutes les nuances. 

Daltonisme dichromatigue. — Déjà, en 1684, Daubeney- 
Tubervile, célèbre oculiste de Salisbury, avait vu une jeune 
fille qui ne percevait que le blanc et le noir, quoiqu'elle pût 
lire un quart d'heure dans la plus profonde obscurité. Spurz- 
taeim raconte qu'une famille entière était dans le même 
cas. M. Huddart parle d'un enfant qui appelait blanches 
toutes les teintes claires; noires , toutes les couleurs sombres. 

Daltonisme polychromatique. — Un tailleur de Plymouth 
ne distinguait que le blanc, le jaune et le vert; un jour il mit 
une pièce écarlate à des culottes de soie noire. Pour lui , le 
violet était bleu, le vert noir ou brun, le cramoisi bleu. Le 
célèbre opticien Troughton , qui avait perdu un œil par acci- 
dent, ne percevait de l'autre, dans le spectre, que le bleu cor- 
respondant aux rayons les plus réfrangibles , et le jaune aux 
autres. Tous les membres masculins de la famille de Troughton 
sont dans le même cas. Dalton ne voyait dans le spectre que 
trois couleurs : le jaune , le bleu et le violet. Le jour, le rose 
lui paraissait bleu de ciel pâle; à la lumière, il prenait une 
teinte orangée ou jaunâtre. Le cramoisi était d'un bleu sale ; 
un bâton rouge de cire à cacheter et l'herbe d'une prairie 
étaient pour lui de même couleur. Il appelait bleu sombre 
l'hicamat d'un teintileuri ; mais, en général, ses erreurs étaient 
moindres à la lumière que de jour. Goethe a connu deux jeune 
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gens ^n\ ûi^iiwgneitxd trè^-hvcû te blânc^ tetiDir^ le j^friâ^ te 
jaune let te jâBnè)t)ag«àtne ; biais ih ap^iatelit bteu te cartnhl 
aiiist que tes ptétales d une rme, ti confondaient te roste et te Mea 
avec te vrotet.M.Pectet cite deux Ahères qui conibudent te caN 
min , te viotet et te bien. Le D^ Sommer n« iumvait apprécier te 
rouge et strà métangei^ mais il distinjB^uait 4ic jabne^ te noir, le bten 
et te btane. Le D** NîctioU a observé deux daltontens rettiarqùa- 
btes: pour Tun^ qui était un enfant, te vert n'existait pas; 
Tautre, homme de 56 ans, ne pouvait distinguer te veit dn 
rouge ; l'terbe lui f^ràissait rouge, et ies fruits mûrs avaielit 
la même couleur que les feuiltes de Tarbre cpii tes portait. Un 
jardiflfier de Glydesdalé c(^fondait terouge a vte te lilas, te rose, 
te brun, te noir, le blanc^^t n'avait que des notions très-confti- 
ses sur te vert, qu'il crOTit être da blanc^ dn itias, du jaune, dû 
Meu ou du noir. Il ne distingue paS te bteu du violet» et aqppeliè 
(lias te Wun, te gris et même le noir te plus Itmcé* M. Seebeck 
a décrit aveb beaucoup de sagacUé , dans le tome Xtll des 
Annales de Poggendar/fil&'SH),, quinze cas de daltOnismes 
qu'il serait trop long de rapporter ici. 

Le daltonisme est plus fréquent qu'on ne le croit généhile» 
ment. Piertie Prévost disait que sdr vingt personnes il y avait 
uii daltonien. Seebefck en a trouvé cinq sur quarante jetmes 
gens du Gymnase de Berlin. Le rapport exact estdifficite àéla* 
blir, parce que la plupart des daltoniens ignorent leur propue 
infirmité, et il faudrait expérimenter sur eux pour la découvrir. 

Ëxiste-t^l des signes caractéristiques de cette imperfection^ 
signes importants à signaler, afin de détourner ces individus 
des occupations qui exi^^t un développement très-paifrit 
du sens des auteurs ? M. Wartmann a observé que^ chez teft 
daltoniens doâl les yeux sont gris, la pupille offre, sous me 
incidence ^s Ou ittoins oUtqUe , un reflet doré d'une nuencc 
paUJcnlièi^. Ge reflet a été signalé par te D' Nicholl «% te 
D^ CMqnhon sur lejavdinier dé Gydesdite. Mw de Sisraowlf ^ 
dttmiadeihoiseHe Seëgwik ^ avait des feux bnms briMMs ; «1 



jets À ^tte iraperfecUiHi que les ye«x Boiw^ maUt œquÂeil w 
toniesiM^ c'e6tqu'elte«stplitô4XHttflMiie€bfizlc»h(}ni«i96<|iili 
cbee les feflunes. Ainsi , Mir cent dnqttttile <ritter¥aiiw9 à lot 
o&B&u^, M. Vi^rtttaaa ne tnmfequecâfiq fetpnMMKOtle infir* 
mité dai« «rdifiaireeieiiC ée Vtu^u^t ; elle tôt isolée dMs uM 
faniilietott queèqtiofois dûnmwne^ pliuskim iiMdM^, le plui 
sovveûl^ttx frères )aiisqttekSâœiirseafieieutaflfeetée$.JaiiMisil 
n'y a coiif usiasi de cottlewrs les plus ref ranig^bles avec eeUes qn» 
le sont le moins^ et vice versa* L'erreur porte swveiit sur le 
rouge. Quand eUe existe pour le Ueii , il et$t çoofeadii avee t^ 
violet ou rifidtgo. Quant aex couleufs qui oeeiipent tefiftiliea 
du spectre^ le vert^ le roqe, le Ubs», ils ne produisent eintoii- 
reraent qu'une «eule et «léme aeiisalÎM. 

OhservaU^n paptioulîêre, — M» Wei^tiBaBH e étiudié i|f ec 
soin UB daltonien, appelé I)'^^ qui confond le rou,geet le«ner|4.lA 
fleur d u res ier lui semble bleu verdàtre, e t il oomoie ¥ert clair Isi 
couleur cendrée de la cbaux vive du cofluaerce, M.Wariitt9n^ 
lui montra un ^[>ectre solaire : il n'y distingua que ^luatre, 
couleurs^ le bleu, le vert, le^une et le rouge. U jijnîta le. 
bleu à Tespace occupé par le violet, Findigo et le bleu ^^ appela 
vertes les bandes vertes et Jaunes^ donna le nom de jaune à 
lorangé et à une partie du rouge, et appela le reste rougi^i^ 
sans pouvoir le définir. U percevait et limitait très-bien les 
raies de Fraunhofer. M. Wartmanu^ -ayant ainsi expérimeuté. 
rimpression produite par les couleurs réfléchies^ voulut savoir 
quelle serait celle de rayons lumineux traversant des plaque;^ 
de verre différemment colorées qu'il lui faisait regarder en 
les plaçant entre son œil et le soleil. \l y eut les mêmes con- 
fusions que pour le spectre. Les trente-sej^t plaques de verre 
ne donnèrent que le sentiment de quatre couleurs. ÎRestait à 
expérimenter sur la lumière polarisée : c'est ce qui a été fait 
par le professeur de Lausanne. H employa l'appareil de Nor- 
renberg, et les lectures étaient faites de cinq en cinq degrés ^ 
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partir de 90^. Le siyet percevait comme tout le]moiide le Meu, 
le bianc et le jamie, mais se trompait sur le pourpre, le 
liias et le brun , en les confondant avec le rouge et le Ueu. Il 
n'appréciait pas bien régaltté d'intensité des couleurs complé- 
mentaires, mais n'a jamais déclaré trouver de difFérences dans 
des couleurs identiques. Ses jugements variaient suivant que 
le soleil éclairait les couleurs , et qu'il les voyait à la lumière 
diffuse. Selon lui , la lumière solaire les fiitsait rougir. On 
s'assura ensuite que les couleurs complémentaires ne l'étaient 
pas à ses yeux en les plaçant les unes en regard des autres. 
Ainsi, pour ce daltonien, les complémentaires du rouge , de 
l'orangé, du jaune, du vert et du bleu, étaient le rose, le bleu 
indistinct , le rouge , le jaune ; au lieu du bleu verdâtre, du 
Ueu, de l'indigo, du violet roogeàtre et du rouge-orange. 

M. Wartmann peignit une tète humaine avec les couleurs 
complémentaires. Ainsi les cheveux et les sourcils étaient 
Uancs ( au lieu d'être noirs ) , les chairs brunâtres, les lèvres 
et les pommettes vertes (au lieu d'être rouges ). D^ répondit 
que cette tète lui paraissait naturelle , seulement les cheveux 
lui paraissaient enveloppés d'un bonnet blanc peu marqué , et 
les joues trop rouges. 

Explications. — Dalton croyait que chez lui les humeurs 
de l'œil étaient colorées en bleu. Goethe, au contraire, 
pense que ces malades ne voyaient pas le bleu , et par consé- 
quent point le vert, qui résulte du mélange du jaune et du 
Ueu: aussi appelait-il cette imperfection akyanoblepsie. Mais 
l'usage de lunettes bleues n'engendre pas le daltonisme chez 
ceux qui s'en servent, et l'explication de Goethe est inapplicable 
à un grand nombre de cas. M. Wartmann regarde comme la 
plus probable l'explication hjrpothétique de M. Melloni , qui 
pense que la rétine vibre synchroniquement avec les ondes 
lumineuses. Chez le daltonien, elle ne vibre pas sous certaines 
radiations on vibre de la même manière sous des radiaticms 
différentes. Gh. Maruns. 
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PARALYSIE DU NERF MOTEUR OCULAIRE COBUlUBi; 

Pat 1 



(Extrait de Recherches cliniques : K&nistkê BeylraegB» etc.) 

Le nerf de la troisième paire on moteur ocidaire commua 
anime le releveur de la paupière supérieure et tous les mus* 
des qui font mouvoir le globe deToeil, excepté le droit externe 
et le grand oblique. Les phénomènes bien connus qui accom- 
pagnent la paralysie de ce nerf sont : la chute de la paupière 
supérieure, la saillie plus considérable de Tœil et un strabisme 
externe , enfin Fimmobilité et la dilatation de la pupille. Dans 
les trois cas rapportés par M. Ruete , ces symptômes existent 
d'une manière très-nette et sont sous ce rapport confirmatUs 
de ce qu'on savait déjà. Seulement Fauteur a remarqué que k 
globe oculaire n'était pas tout à fait immobile, et qu'il pou- 
vait encore exécuter quelques mouvements en bas et en de- 
hors par Faction du droit externe et de Foblique supérieur. 
Mais le fait le plus intéressant signalé par M. Ruete , c'est 
l'action de la belladonne sur la pupille du côté de la paralysie 
de la troisième paire : cet observateur a constaté que Fouyer- 
ture pupillaire se dilatait davantage par l'effet de la bella-* 
donne , bien qu'elle ne pût se rétrécir sous Finfluence des 
rayons lumineux , et il en conclut que dans la paralysie du 
moteur oculaire commun , il n'y a que les fibres circulaires oa 
de contraction de Firis qui soient paralysées , tandb que les 
fibres rayonnées ou de dilatation de l'iris, qui agissent encore 
sous Finfluence de la belladonne, sont sans doute animées par 
un autre nerf , peut-être le sympathique. 

Nola.^ Les observations de M. Ruete nous fournissent de roq- 
veaux exemples d'un fait déjà connu , à savoir, que la pupille peut 
encore se dilater sous Finfluence de la belladone , malgré la para- 
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lysiede la troisième paire. Toutefois, ces faits ue nous semblent 
pas motiver les conclusioDs de Tauteur relativement à Texistence 
de deux ordr^^ de n^fa puur le& mouvepiepts ^e Tiris, Eu effet , de 
ce que M. Ruete a constaté, chez ses malades, que la pupille, de- 
venue immobile sous riuteenf* dw rayons lumineux, pouvait 
encore se dilater par la belladone, cela ne prouve pas que la 
iiila^fHhfkntÂi le seul iiidttvemeDl|M>aa)bl«i dansTirii après la para- 
Ivsie du moteur oculaire commun. 

• a V^n ouvris »y^ préCABtioii l» ordne ë'iiR iapin vifv^M , ei si , 

d'ua (^616 , 9a opçre la ré^ectiqu de la troisièine p^iirç» W voit sur- 
venir les nhi^Qomènes caractéristiques de la paralysie de ce nerf^ 
savoir : cnute de la paupière supérieure, strabisme externe, dilata- 
tion de la pupille, etc. On s'assure alors que l'action de la lumière 
00 rifVttqtkln au bout périphérique du. nerf nioteur octtlairecom* 
Iiliiikdi¥j|9émd6t4r«i)n« PM de 0ioUY«i»«»t9 apparents ^m Tiris^, 
Vendis que l& [Hnc^meot de Ia branche ppbthalmiqve de la cîht 
quième paire du même côté produit un rétrécissement et une 
constriction très-énergiques dans Touverlure pupillaire. Sous Pin- 
Ihience de la belladone, on trouve qu'au bout de quelque temps 
Mtttt pupille i^egt considérablement dilatéii ; et en pinçant 4e nou* 
voau U branche «^phthatoique da«« le er^no^ Ofi reproduit encore 
leri'^rren^^pt de la puplUç doat nous avons parié, Bieotùt* à^w 
un travail spécial sur oe sujet, nous aurons occasion ^e revenir 
avec détail sur ces expériences. Ce que nous voulons en conclure 
aujourd'hui , c*est que , après la destruction dii nerf de la troisième 
{lalré, la papille étant encore $U9ceptiMe de vêêsefremeni et de 
àié^atiAon (aoUi lea iaflueacfi dnxm que te« rayons luiao^eux), 
fi|. Huet^ n'est pa& autorisé k regarder ce nerf (ommc préaidant 
^yx i;()ouvçai^s de çontracliop de l'iris. 

BsniVAjip (4e ViUefraiiciie). 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Sur les vaisseaux lymphatiques des poissons ; par Ch. 
lteBiit.-r- M. Robin, étudtant en médecine, a publié plueieurs 
notes sur uii appareil partieuKer de vaisseaux lymphatiques 
chez les poissons. La première a été lue à fa Société philoma- 
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tique le 6 avril 1945, la seconde le 31 mai, la trolsi^ne le 
29 novembre , et la quatrième a été présentée à la même So- 
ciété le 6 décembre , et à TÂcadémie des sciencei le 8 dé- 
cembre. 

Les recberches qui font le sujet de la première note ont été 
faites sur la g^rande roussette (squaluscanicula, Linn.). Elles 
ont fiaiît supposer, chez cet animal, Texisteace d^uo appareil 
lymphatique des plus compliqués, tant par l'abondance des 
réseaux capillaires d-origiae que par les troncs destinés à ep 
recueillir le contenu , et à le ver^r dans le système veineux. 
Ces tponc$ principaux sont au nombre de cinq , situés sur les 
parties antérieures et latérales du corps. Deux de ces vais- 
seaux sont situés de chaque côté du corps , et suivent le trajet 
de la ligne latérale depuis la queue jusqu'au niveau des pa- 
geoîres pectorales. Ils s'abouchent en avant dans le sinus de 
la veine cave {sinus de CuiH^r ), et en arrière , ils se jettent , 
chacun de leur côté , daqs un sinus. Ce sinus s'abouche , par 
son extrémité antérieure , dans la veine caudale; il présente 
de deux à quatre replis valvulaires qui empêchent le reflux 
du sang de la veine dans son intér4eur. Ces deux vaisseaux 
latéraux ont été décrits, ainsi qu'une partie de leurs réseaux, 
chez quelques poissons d'eau douce , par le professeur Hyrtl , 
actuellement à Vienne. Des trois autres vaisseaux, Tun est 
situé sur la ligne médiane de l'abdomen, et les deux autres de 
chaque côté de la cavité abdominale , entre le péritoine et les 
muscles. Tous ces vaisseaux communiquent avec des réieaax 
de lymphatiques capillaires. 

11 serait difficile , dit M. Robin (ê'Insêêiut, n^ 590), dé ne 
pas regarder ces vaisseaux comme des lymphatiques : V^ parée 
que Hyril a trouvé que leur contenu, chea les poissons d'eau 
douce, était un liquide séreux, clair comme de l'eau, qui mon- 
trait au microscope des corpuscules de 2 millièmes de ligne 
de diamètre, finement granuleux, sans noyaux à rinlcrieur; 
â^ parce que ce liquide peut pénétrer dans les veines; nuiis 
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le sang ne peut refluer dans les troncs, lesquels possèdent des 
valvules à leur embouchure dans les vaisseaux sanguins; 
3® parce que les réseaux sous-cutanés, et surtout les réseaux 
sous-péritonéaux et sous-muqueux, ont la plus grande ana- 
logie avec ceux que Ton injecte au mercure chez Thomme et 
les autres mammifères; 4^ la distribution constante de ces 
vaisseaux sous les membranes cutanées, muqueuses et séreuses, 
et jamais dans l'épaisseur des organes , parait à Fauteur un 
puissant argument en faveur de Fopinion qu'il soutient, qui 
du reste a été déjà avancée par Hyrtl. Toutefois nous verrons 
tout à Theure comment M. Robin a modifié son opinion à ce 
sujet. 

Dans la seomde note, M. Robin décrit un appareil lympha- 
tique tout à fait analogue chez les poissons du genre Raja , 
Lin. {L'Institut, n° 600.) Gomme chez les squales, sur la raie , 
M. Robin ii^ecte les lymphatiques du rectum , des organes 
génitaux et des mésentères , en poussant Tinjection par le 
vaisseau latéral. Un tronc de 2 millimètres de diamètre en- 
viron est étendu transversalement au devant de la fin de Tœso- 
phage, et se jette daas le sinus des veines caves. 

Dans la troisième note (l'Institut, n"* 623 ), M. Robin an- 
nonce qu'en ii^ectant le vaisseau lymphatique latéral , la ma- 
tière à injection reflue toujours dans le réservoir lacuneiix 
décrit par M. (îuillot (voy. p. 25 ), car l'orifice d'abouche- 
ment n'a pas de valvule, de telle sorte qu'il est impossible 
d'injecter les lymphatiques sans injecter aussi le réservoir la- 
cuneux et quelques-unes des veines qu'il reçoit. M. Robin 
donne en outre quelques détails sur la structure de ce ré- 
servoir. 

Enfin, dans la quatrième note (l'Institut, n"" 625, et Acad. 
des sciences , 8 déc. 1845 ), le vaisseau latéral que M. Robin 
a considéré jusqu'à présent comme vaisseau lymphatique est 
présenté comme étant probablement un vaisseau veineux, 
c car on y trouve des caillots sanguins et de la sérosité con- 
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tenant des globules de sang. » (En outre, ces vaisseaux s'anas- 
tomosent directement avec les veines des muscles , en avant 
de la cavité branchiale.) 

Nous ne voyons pas dans cette circonstance une raison suf- 
fisante pour que M. Robin ait dû abandonner sa première 
opinion, appuyée sur lesai^uments excellents quMl a énumérés 
dans sa première note, et qui ont été également adoptés par 
Hyrtl. Tous les anatomistes connaissent les communications 
entre les vaisseaux lymphatiques et les veines , et la présence 
accidentelle du sang dans les premiers; mais nous devons 
ajouter que M. Milne-Edwards , en présentant le travail de 
M. Robin à TÂcadémie , fait remarquer que M. Nat. Guillot , 
^ ayant répété ces mêmes recherches sur les animaux vivants , 
a vu le sang s'écouler du vaisseau latéral. Ce fait, bien con- 
staté, ne pourra pas laisser de doute sur la nature du vaisseau 
en question. 

Mous avons déjà exposé (p. 26) les autres détails concernant 
la distribution des vaisseaux sanguins. 

Examen anatonUque du goHrochéne de la MédUerranée ( gastrO'' 
chôma dubia) ; par M. Dbshàybs (Académie des scienCf ô janvier). 
— L'animal qui fait Tobjet de ce mémoire est un petit mollusque 
perforateur, appartenant à la famille des tubicolés de Lamarck, et 
qui , depuis Spengler, est connu sous le nom de gastrochêne. 

De tous les faits décrits par Tauleur, celui qui l'a le plus 
étonné , et qui en effet était le plus inattendu , consiste en deux 
organes spéciaux compris dans la paroi intérieure du manteau, et 
suivant en dedans le contour du bâillement extérieur des valves. 
L'un de ces organes , jaunâtre , étroit , part de la base des palpes 
externes et occupe le tiers environ de la longueur du manteau. 
I/autre organe est en connexion avec celui-ci , et il semble en être 
la continuation ; mais tous deux sont séparés par une ligne nette et 
profonde. Ce second organe est beaucoup plus gros que le premier; 
il est irrégulièrement boursouflé par une matière muqueuse très- 
abondante ; il descend d'avant en arrière jusqu'à l'entrée de la ca- 
vité des siphons, traverse le muscle rétracteur de ces organes, et 
son extrémité postérieure vient aboutir dans la partie la plus pro- 
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fende de la «ivité palléale , aa-dessns en siphon anal , 14 oft aiint 

Cet organe a probablement pour fonction (j|ç foMrpir a)ix œqf^f 
pendant leur incubation, la matière muqueuse nécessaire ^ leur 
dernier terme de développement. Quoique Tauteur ait trouvé des 
œufis mûrs plein les e vailles , il n'en existait pas un seul dans les 
branchies; ce qui le f^il soupçonner que Pincub^tion branchiale 
n'a pas lien, et qu'elle est remplacée par up séjpur plus oi| n^^i^s 
Ipqg des oBufs (^a^s cetie cavité profqnde du niapteaq où abou^s- 
sent les organes de la mucosité. 

Quant aux organes antérieurs, Fauteur leur attribue une autre 
fonction, celle desécrétei* la liqueur corrosive à Taide de laquelle 
Panimal augmente sans cesse la cavité quUl habite daqs la pierre 
c^jc^ire , de telle sorte que cette cavité est ^ïpsi maintenue ^fips de 
jpstes prqportioqs avec sop propre dévelppp^meqt. 

Observations sur Vecdsience d'une substance ternaire idenlique avec 
Ui cfiUulose iians toute une dmse d'-mdaMuçç sans vfiri^res, tes 
iuniciers; par MM. C. Loewig et A. Koelliker ( Acad0p)ifi des $C,, 
?! janvier). — ^ «L'^xisteaPP d'une sqbstaace ternaire, vpisinç 4e la 
cellulose, ayant été signalée, Tannée dernière , par M. Schmidt 
chez \îk phallusia manUUaris et la fmstulia satina , ^hv,^ nous en- 
treprîmes des recherches chimiques et microscopiques dans le but 
de décider d^une manière positive s'il y ^ en vérité , dans le règne 
animal , uns substance manquant d^azote analogie à la cellulose 
( CisHseQitf ) , et dans le c^s où une pareille sob^taqpe se trouverait, 
de savoir quelljB est la structure élémentaire défi partj^s formées 
par elle, 

«1^ Ghçztous Içs anjcnaui^ de la clause d^s (uniciers qi|i ont été 
4 notre di^l^^itiop , savoir : pkafluski w^apim^ns , plf^u^ia ituçsti- 

t^aiis.phaUi^ifimon^us, <Qf^lkkpmMai4i» çtef^^//f>Kf ^^fftrpr««t 
tUafion^ m^àiHim,iH>tnUi!^twir<^X'fim,pyms9P^gi^ ^^ffit* 
m^9im0> \èm trrs-gron4<ï par4ta 4i} oorp^ est coiBpos^ d'/y/>#M' 

9tancepari^it^mfiiU insokible dat^ ww »qH^PH iie pçi»^§e ç(mff^^' 

C^le snbatanc^ fonne^che^ les ascidios «impies ^ iigi;é|^#, |a 
couetae «siérieure du cartilage {ckwefima, pkeiHmkt) ou du cuir 
(eyinthHt) ; cbee les ascidies eomposto, la masse «élatinenso da^s 
laquelle les groupes d'individus sont logés ; H chez les 4flfpa* toute 
Tenvelûppt* extérieure, plus ou nuHns résistante, dan^ laquelle sont 
conlenus les oiusclus, Ifs viscères, les nerfs, et p. il rj^siitle de ee 
f»iii im si l'tt» df^fies jmiuiaux est traité avijcto sokilion d^ w- 
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fasse, 11 garde sa forme extérieure et ses contours nets, quand 
même tous les muscles , viscères , nerfs, elc, se dissolvent , de 
manière que des salpa, pyrosomn, hotryllus, phallusia, montrent , 
même après une digestion de plus de cinq jours avec Talcali , 
toutes leurs rugosités, bosselures et angles, et conservent en ap- 
parence le même aspect qu'ils avaient primitivement. Seulement 
il est à remarquer que, chez les cynthia. la substance en question, 
fixant été privée auparavant de ces nombreux dépôts calcaires, se 
montre plus flexible et d'une oouleur blanche; tandis que, chez 
tous les a^lres tu^iciers mentionnés , elle acquiert , en raison de cq 
que c^rls^ines parties §pni extraites delà solution alcaline, un« 
transparence presque parfaite. 

«2'^ Cette substance, insoluble dans l'alcali , manque complète- 
ment d'azote, comme nous nous en sommes convaincus en la ehauf- 
f^ot après ravoir sécbée dans un lube avec un mélange de chaux 
et de soude {phaUnsia, cynthia), pu av^ de l'hydrate de potasse 
(phallusia, cynthia, salpa, cUwellina, diazona^ boiryllu^, pyrosoma), 
Nous remarquons, pour eeuxqui voudraient vérifier ce fait, que, 
pour réussir dans cette expérience, il est nécessaire de découper 
les enveloppes en question en de très-petits morceaux avant de les 
traiter avec la solution alcaline; sans cela, certaines parties azo- 
tée^ , qui sont mêlées ^ la substance manquant d'azote, ne seraient 
pas extraites et induiraient immauqual)lemeut l'observateur ea 
erreur. Deux analyses élémentaires , entreprises. Tune avecû^sSÔ^ 
dp l'enveloppe extérit^ure de la phallusia mamillaris, préparée, 
comme il a été dit , après que les parties calcaires en furent ex<- 
traites par de l'acide muriatique, et séchée,eti^autre, aveaO«%391 
de celle de la cynthia papilfata, nous ont donné les chiffres 
syivants: 

« (a) 100 parties de la substance ternaire contenue dans Tenve- 
loppe dfi Id pli^liusia rppf^rniaii Qt ; G : 43>40; l\: ^M rO : ô||,32. 

« i(f) lOÛ p^rMes d§ la $|ibstance (ernaire de l'envelappe d^ la 
cjnthia papillata contenaient : G: 43,20 ; H : 6,16 ; O : 50,^4. 

(i Gomme ces chiffrer (^respondent e%a(i\ca}çi\i à cei^^ (rpiintés 
pour la c^îllulose, qui de même est insoluble clans upe sQlutioi» 
alcaline, nous u hésitons pas 4 soutenir qae, ch^z Içx tuuwiersf 
une grande partie du corps est composée d'une substance mf^m'"^'^^ 
(l'azote , identique avec la cellulose des plantes^ 

a 3" Pour ce qui regarde le$ autres ^nim^ux inf^yieurs , nous 
lî'avoDs trouvé chty ai^fiu» , m s^'ui e^,aip'^» ^ moindr^e vestige 
d*i)n|) substance voisine |)i.' ^ cellulose'} ii^êine les parliej^ g4'-|aiir 
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neuses, cornées, cartilagioeuses, coriaces et ligneuses qui se trou-* 
vent chez les polypes , les médusaires et cliez certains mollus- 
ques , etc., ne nous ont rien montré de pareil , comme le prouvent 
la prompte dissolution (dans cinq à vingt*quatre heures) qu'elles 
subissent presque toutes dans une solution de potasse, et les va- 
peurs ammoniacales qui s'en exhalent sans exception quand on 
les brûle avec de Thydrate de potasse.» 

Théorie de la sécrétion ; par MM. Gros , LBRBUoiTiurr, MimiL 
(Acad. des se, 5 et 19 janvier).— M. Gros soumet au jugement de 
l'Académie des sciences (5 janvier) un mémoire ayant pour titre: 
Recherches sur la vésiculaUon du lait. Les résultats de ces recher- 
ches sont résumés par l'auteur dans les propositions suivantes. 

« 1» Les globules du lait sont formés de la matière butyreuse 
renfermée dans des vésicules analogues à celles du vitellus. 

« 2^ La tunique vésiculaire, tant controversée, difficile à démon- 
trer par les acides et les alcalis , se laisse teindre par l'Iode après 
la réaction du chlore. 

« 3<> La plupart des vésicules du lait chaud renferment une 
petite quantité d'acide carbonique. 

« 4^ Les vésicules butyreuses se produisent sur la paroi interne 
des utricules mammaires , qui , dans la période de lactation , se 
vésiculisent à la manière des ovaires, crèvent et versent leur con- 
tenu avec la granulation et les vésicules butyreuses dans les méats 
lactiferes. 

« 6" Les corps granuleux du colostmm ne sont autre chose que 
de petits utricules avec leurs vésicules internes. 

« 6® A la fin de la lactation , la matière butyreuse est résorbée 
comme le vitellus dans l'ovaire ; il ne reste que les tuniques utri- 
culaireset vésiculaires, qui offrent divers phénomènes de résor- 
ption dans l'arrlère-lait. 

« 7® Les vésicules du lait ne sont pas aptes à se convertir en 
vésicules du sang, qui ont aussi d'ailleurs leur reproduction vési- 
culaire. » 

Ce mémoire est renvoyé , ainsi qu'une note du même auteur sur 
les spermatozoïdes, à l'examen d'une commission, composée de 
MM. Dumas, Milne-Edwards , Boussingault 
- Phis tard (Académie des sciences, 19 janvier), M. Gros écrit 
que, depuis la présentation de la note, il a reconnu que plusieurs 
des observations qu'il y a consignées avaient été déjà faites par 
nous. En effet, dans VAnatomle générale que nous avons publiée 
'^ 15 mai 1843, nous avons déjà fait voir que toute sécrétion est 
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une destraction eontinueHe du parenchyme cellulaire des glandes ; 
que ces cellules mûrissent , se détachent des parois des canalicules 
sécréteurs , et tondbent dans les canalicules excréteurs pour crever 
plus tard et répandre leur contenu ; ce qui fait que tous les liquides 
sécrétés charrient les débris de ces cellules ou même les cellules 
entières. Les glandes se renouvellent donc toujours , comme la 
peau, qui elle-même n'est qu'une glande sous forme de membrane. 
Ces rechercEes n'étaient pas probablement connues de M. Le- 
reboullet , lorsqu'il a écrit (Acad. des sciences, 19 janvier) qu'il se 
propose de démontrer cette théorie par l'examen de toutes les 
glandes , et en généralisant ainsi ce qu'il dit avoir vu jusqu'à pré- 
sent dans la sécrétion biliaire et lactée. Or, nous avons prouvé , dès 
1842, que les globules de lait étaient de véritables cellules, pour- 
vues d'une membrane propre. {Bulletin de V^cad.deméd,, t. VIII; 
Rapport,) Quant à la sécrétion biliaire et urinaire, nous avons 
fait nos réserves {Ânat. génér., p. 446), puisque dans ces sécrétions 
on ne trouve jamais de cellules détachées. Les recherches que nous 
allons publier sous peu de jours sur la structure du foie prouve- 
ront que nous ne nous sommes pas trompés dans nos prévisions. 
En effet, nous avons trouvé à l'intérieur de chaque utricule du 
foie une membrane qui empêche les cellules du parenchyme de 
tomber dans la cavité du caDalicule excréteur, ce qui fait que 
jamais la bile ne charrie de cellules détachées. C'est donc sur ce 
point que nous différons de M..Lereboullet , qui admet à tort, sui- 
vant nous, que les cellules du foie, chez les cloportides, sont char- 
riées dans l'intérieur du tube alimentaire. 

Mémoire sur quelques applications de VhjrdrauUque à la circu» 
lotions parM.GuBTTBT (Académie des sciences, 19 janvier). -* 
L'application que Fauteur a faite des lois du mouvement des li- 
quides dans des tubes de conduite se rapporte particulièrement aux 
effets dynamiques de la circulation dans les gros troncs sus-aorti* 
ques. D*après une étude de la disposition anatomique des parties , 
il a apprécié les effets comparatifs qui ont lieu dans les points de 
la conduite circulatoire, sous la triple influence des actions hydrau- 
liques pures, des modifications physiologiques et pathologiques, 
et des conditions artificielles que la thérapeutic^ue chirurgicale y 
apporte quelquefois. 

Sous fbrme de note , enfin, il expose des idées d'ensemble sur la 
manière dont le système circulatoire doit être considéré dans son 
entier effet au point de vue hydraulique. De plus , il s'est occupé 
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de déterminer le cbiffre de la vitesse absolue du saog dans les ar« 
tères, terme moyeu , et de sa vitesse pendant la systole. Il estime 
la vitesse artérielle « terme moyen entre la systole et la diastole | 
et terme moyen entre les capillaires et les gros trônes, à O'^^dO 
par seconde. Si la systole durait toute une seconde , avec la vitesse 
qui lui est propre, elle ferait faire au sang , |)endaat cette secoodei 
environ 0"*,70, terme moyeu encore entre ce qui est dà aax capi|« 
laires et aux gros troncs. On arrive à ce même chiffre , en basant 
le calcul sur des données de nature différente ^ t:'est-à-dire , soit 
qu'on mesure les espaces parcourus par les réactifs chimiques ou 
physiologiques des expériences de M. Hering et de M. Biaque, soit 
qu'on détermine la vitesse par la longueur du cylindre liquide qui 
traverse la section de Taorte lors de la eontradion ventriculaire. 

,Sur les fonctions du thymus; par MM. Simoiv , Ripault ( Acad. 
des sciences, 19 janvier). — Le rapport verbal fait par M. Plou- 
rens, à l'Académie des sciences {Comptes rendus de V /académie des 
sciences, t. X^ , n° 24, 16 juin 1845, pages 1739 et suiv.) , sur un 
travail de M. Simon , conduit M. Rlpaolt à soumettre à l'Académie 
divers rapprochements qui peuvent s'établir entre le travail du 
professeur anglais et quelques notes publiées par M. Ripault , sous 
le titre Rapports et obsen^ations sur différents sujets de chirurgie, de 
physiologie, etc. ; Dijon , septembre 1840. 

A l'occasion de cette communication, M. Flourens dit qu'il a lu 
avec attention le mémoire intéressant de M. Ripault, et qull trouve, 
en effet, un rapport géniVal entre la manière de voir cle cet auteur 
et celle de M. Simon , attendu que tous les deux s'accordent à sup- 
poser une certaine dépendance entre les fonctions d<:s ponmoas et 
celles du thytnus. 

Mais il ajoute que ces deux opinrons diffèrent dans le détail | 
et qu'il faut tenir compte de ces di^érenoes à cause de l'importance 
même de la question. 

Ainsi , selon M. Ripault , le rôle du thymus est particulière^ 
ment mécanique^ il sert à modérer Veouension 4ki poumon, il forme 
une 9one de régulateur relativement à ce dévelofipeœent, et celle 
action a lieu pendant l'état fœtal , etc. 

Selon M. Simon , la fonction du thymus a n'est autre cbcsc 
qu'une séquestration organisatrice des matières nutritives^ la* 
quelle sertit analogue à la formation de la caisse (1); et cette 

(I) V#fec les Oimpiet nrndmâ, U XX, p. 1740. 



foitrtmli n^f'tmd mm A la tUs Mstafe, mais â la prciiilié^ ptSHode 
de rftafabce^ époque oà \t Ihymas f>fend tout son éévtlt>p()e* 
in«tit,cltî. » (1). 

M. Piourens fappdie enfiki qu'une partie essentielle dn travail 
de M. Sitiion , et dtmt jnsqu'ict te mtVtte lui reste propre , consiste 
dans les belles recherches d'anatomie comparée qui Ttmt conduit 
à découvrir le thymus dans les marsupiaux, où il avait été nié, et 
à le bien faire connaître dans les oiseaux et les reptiles, ofi il n'a- 
tàll m <juc It^s-peta étudié encore. 
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De fïmbtts inter tegnmm {inimaie et uegetabiie censtitaendttm (Sur Ie6 
limites à établir entre le règne animal et végétal ); par SiEBéu^ 
professeur à Ëilangen. firlangue, 1844^ in-8^ 

Ce mémoire renferme Tolbservatioli d*un épithélium à cils vi- 
Watiles, recouvrant les sports de la vaucheria clavata, et faisant 
enfin comprendre les mouvements sirtgùliers de ces spores. 

La découverte de cet épitliélium, écrit M. Siebold, a excité le 
plus vif intérêt parmi les naturalistes. Elle a fait connattt'e, chez 
plusieurs d'entre eux , des doutes sur Fexistence des limites réelles 
lEtatre les deux règii^ anima-l et V^étal. A •tatki àvîs, ajôiiît^ 
M. ^ébôld , cette observai ion prouverait sentiment que ces orgàties 
vibratiles n'appartiennent pas exclusivetnent aH rè^ne aninial ; 
mais on aurait tort d'en conclure qu'un animal peut se trans- 
former en végétal , et réciproquement. 

M. Siebold , qui cite M. Unger comme ayant traité ce sujet in- 
téressant , parait n'avoir pas connu, au moment de la publication 
de son mémoire , le travail de M. Thùrel ( Ann, des sciences ndt, 
1843) , concernant le mouvement des spdres des algues par âes cils 
vlbratités. Duv. 



iTommentatio ée heroMi^rokUêisnw ( Dissertation ««r l'iieniiaphto- 
ditisme ); par M. GcfiHTiiCR^ prelesseur à Dresde. Leipstg^ 1846; 
84 p. a3(>l.ffi^^ 

C'est une rfïônogràpliîè complète àe l^'ernfiaphfôcTitTstne, dans 



(1) Voyez les Compie* rendus^ t. XX, p. 1739 et 1740. 
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laquelle l'auteur, s'appuyant sur les faits connus dans la science et 
sur ses propres observations, arrive à la conclusion principale sui- 
vante : Partim enim ex evolutione in stadio aliquo impedlia, swe 
ex unUateprincipalinullo subsequenii discrimine soluta, partim ex 
laterum varietate, partim denique e formaUonis luxuriaquadam pro^ 
gredUur forma androgyiui. 



De QuanAlaterelatU^a et absoluta acidi carhonici ab homine sono et 
œgrotoexhé^lati{Suv\B. quantité absolue et relative de Tacide car- 
bonique, etc. ); par Ad. Hapinover. Havniae, 1846; 92 p. in-8^. 

Exposé succinct de l'état actuel de la science à ce sujet. L'auteur 
rapproche d'abord, dans une suite de tableaux, les résultats des ex- 
périences des auteurs modernes et qui sont relatives à l'état nor- 
mal; il expose ensuite ses recherches sur différents états pa- 
thologiques. £n voici les principales conclusions : les femmes 
chlorotiques exhalent une plus grande quantité d'acide carboni- 
que que les femmes saines. Dans la phlhisie, chez l'homme aussi 
bien que chez la femme, la quantité d'acide carbonique exhalé di- 
minue coDsidérabiement. Dans la bronchite chronique, la quantité 
reste à peu près normale. 

Prof, Pajme'sintroductory Uciure, 1844-5 , on tlie physiology of di' 
gestion (Sur la physiologie de la digestion ; par le prof. Pathe). 
New-York, 1844-6; 24 p. in-8^ 

Mémoire polémique contre la théorie de Liebig. 



Die Neruenhafi , im Sinne der ff^issenschaft , gegenueber dem Btut" 
teben, etc. (Le fluide nerveux , tel qu'il doit être envisagé dans la 
science, opposé à la vie du sang, etc. ); par le ly HBmLER, mé- 
decin des eaux de Marienbad. Brunswik, 1846; 400 p. in-8^.| 

L'auteur se propose de i^rouver que le fluide nerveux n'est que 
le produit de l'imagination, que tous les phénomènes vitaux dits 
nerveux, et expliqués jusqu'à présent par l'existence d'un fluide 
nerveux, doivent être attribués à une propriété spéciale, essen- 
tielle du sang, à ce qu'il appelle la vie du sang. 
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RECHERCHES SUR LA TEXTURE DES REINS, CHEZ L'HOMRtE ET 
lES MAMMIFÈRES, A L*ÉTAT NORMAL ET A l'ÉTAT PATHO- 
LOGIQUE. 

S !• Texture normale des reins. 

Les canalicules sécréteurs de T urine, connus sous le nom 
de conduits de Ferrein , renferment, comme on sait , dans une 
tunique propre amorphe, une masse cohérente, composée de 
cellules à divers degrés de développement. 

La manière dont se terminent ces canalicules n'est pas en- 
core bien déterminée. Mûller et Wagner dirent d'abord 
qu'ils forment tantôt des anses, tantôt des terminaisons cœ- 
cales; mais cette opinion a été plus tard abandonnée par ces 
auteurs. L'attention de Mûller s'est ensuite fixée sur les rap- 
ports qui existent entre le canalicule urinaire et la pelote de 
vaisseaux sanguins, qu'on appelle corpuscule de Malpighi. Le 
premier, il a donné, en 1830 {de Glandularum struçL, 
p. 101 ), la description d'une capsule membraneuse qui enve- 
lopperait le glomérule de vaisseaux, et à laquelle celui-ci ne 
tiendrait que par un seul point, celui qui sert d'entrée à l'ar- 
tère. Ses observations l'avaient alors laissé convaincu que les 
capsules sont closes, et qu'il n'y a aucune communication en- 
tre les corpuscules de Malpighi et les conduits urinifères. Plus 
tard {Comp, Anatomie der Myxinoîden, p. 13; Berlin, 
1841), il découvrit la structure si remarquablement simple 
des reins dans les myxinoides. Chez ces poissons, un long 
uretère, qui, de chaque côté, parcourt la cavité ventrale tout 
entière, présente extérieurement, de distance en distance, 
mais à d'assez grands intervalles , de petits sacs qui condui- 
sent, par un rétrécissement, dans un second utricule terminé 
en cul- de-sac; au fond de ce dernier pend un petit placenta, 
composé uniquement de vaisseaux sanguins, sans aucun con^ 

Arch. d'anat.-A%A%. 6 
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duU urÎBifère-y et qui esl libre de tous e6té$, si ce n'est sur tm 
petit point servant d^entrée aux vaisseaux sanguins. L'analo- 
gie entre cette disposition et celle de corpuscules de Malpl- 
ghi, à regard de leurs capsules, est assez frappante. Mais 
Mûlier u^entrevit Tidentité des deux structures que îorsqu'ii 
eut connaissance; des i[VcliercbesdeB0WHi9n(P/i/7. transacL, 
1. 1, p. 57; 1842) sur la connexion des conduits urinifères 
avec les capsuteâ dés corpiiscuïes de Matpighi. 

Ëii effet, Bowman, qui de connaissait ^ue les ancieilneâ 
observations àe ]itililer, afflrnie que tes condiiits nrinlfèreâ 
sont la continuation des capsulés, et il a i)oursuivi ce fait danè 
(diverses classés du t^gne anittiat. 1^ cabsute se cotitinuerait 
par conséquent saiis ihterruptîon avec la membrane propre 
du cànaticnic. Au moment de la transition, h luitifère dd 
conduit se resserre lifa peti , et Ton aperçoit là, dans sob id- 
térieur, Un épithéliùm Vibratile, qui tié tarde pas à se tet*- 
miner par une limite bled dette. Après quoi le codddlt urlbK 
Fére est tapissé, dans tonte son étendue, des cellules dbdt nous 
avons parlé précédemmedt. 

D'après ces observations, adoptées pslr un grand nombre 
d'anatômistes, il paraissait certain qu'il existé des extrémilft 
en cul-de-sac des côridhits urîtilfères; eelles en formé de 
vésicules, qui 6iit été viie^ ^af (liischke chez là gréndufHe, 
par Mûllér chez les crapauds et les farVés de salamandre, 
ainsi que chcsi les ftetus de rtiadimifëres , sont expliquées. Oh 
ne doutait plus que tes glomérnles des vaisseaux sangdhis 
sont plongés dads !és éafiani uridlfëres, et qu'en cohsé- 
qùencë il éïiste édti^é ces derriièrs et les Cdr^juscuîés dé Mà^- 
ptghi uiie cobnëlion d<!jâ viie pâ^ Schumlansky, qui te^ën- 
dânt ne soupçôdhàft mébe ^^ là m^dièré dddt elle a lleii. Oh 
s'expliquart de cette ttjantère éoinmcnt, lorsqu'on Injéète les 
vaisseauî, hnjéctîon ]^^iii pà^sf^r, ^àt eiLtravasalidri, dèfe attsé* 
vascuiaire4 des gloiiiérulcs dans les codduîts dH'riîftrés. Oh 
iuterpietait de kmé madiêre fés pVépâi^tiom de 



Hyi4t et Gtyla, dit» le^t^ks oh toit comtMDlqaër ^ 
dem ordns dé taisseaot. 

A Ynppta de c«tt« opiotm gidéi^teMdi nBpaiMtfei té- 
itttedt les recberdieâ dû dbeteor Oetlacb^ de Maytim, pré- 
fsentêes d la Société ptrisiemife d«s» médecîA allettiuds et pti^ 
blîées depuis dans les Jrciùves de MuUer, lft45, p. 8f ft. 
NM9 allons en doimer on t^iiiiii «ocelilct. 

« Les petite corps de la solMstafit^ eor ticale do réîo ({oi por- 
tent le tkini de eorpasciiles de Malpigbi, et qoé Ton trouVé, 
en général! ^ chez riionune et les tertébrés, ont été Tobjel dé 
ces recherches. Tout en vérifiant la plupart des résuhafs 
obtenus par M. Bowman, de Lohdres, Taitteuf a cooiiaté 
quetqoes fîiits noîiteëûx. D'abord 11 a réussi, après biéd dé^ 
essais infroctoeûî , d iojecter les corposcolês dé Malpigbi par 
raretère« Pour toir la substance pénétrer depols lés conaok 
ortolféres jusque dans ées corps, Il faut aspirer d ab^rd Pdf IRè 
et rair contenus daos lés reiM, h Taide d'une pompé aspirami*, n 

pousser après le liquide avec une grande leOtenf . M. Oertaèll 
a disposé le pistoU de la seringue i Ibjectioii de riiadléré k re- 
éetoirune pression minime; mais codsfiittte, péildldt iOUlé 
nue journée, et c'est eu opérant alosl qo II a pu lojécter léS 
corpuscules de MalpigM. 

«L'tojection a éié faite avéc Ubé sôlbtloo de {^CMti'bé t^H6^ 
Hé par le cârmiO ou éfi deux fbiil, d'abdrd kiét \m âolûfMh 
gélatrnenéé dé bichromate de pdffâsse , et emuifë àvéc hfle éh 
Intioh ^ également gélatiileUsé , d'aéétaté At ptomb. Osa deM 
injections se décomposent muthéDefme^t ef Hé se réfTdidisSHIt 
que lentement. L/iojeetlod réd^t lé mM\ ÀUr les ^élns dés 
moutons et des brebis , éfi poussant la massé Indiquée pai* t'U'^ 
retëre. On n'obtient aucun rééUltat satisfaisant eU injectant 
d'abord l'artère , oft en employant d'autres substances que la 
gélatine; ce qfirt eipllque lés ré^tiltat^ négatif) obtenus ^ 
Hu^ehke ( Eneyclbficdie &naiômi'f^e, f . V; Paris , 1» 15 ) et 
par tudWig ( Mec^nUmus deP Harnàéhre^îûn ; Ma^b(>;>f g, 
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1843). Il est également impossible d'observer le corpuscule de 
Malpighi ploogé dans le canalicule , sur les reins nm iiyectés, 
ainsi que Favait déjà dit Reichert (compte rendu de 1842, 
dans les Archives de MuUer, 1843). M. Gerlacb conseille sur- 
tout d'observer la capsule toujours à nu , sans la recouvrir 
d'un second verre. 

« Chacun de ces petits corps se compose d'une capsule mem* 
braneuse, mince et sans structure apparente, dont la cavité 
est en communication directe avec le conduit urinifère. Mais 
cette capsule ne constitue point, comme l'avait annoncé 
M. Bowman, la terminaison d'un canal urinifère; ce dernier 
n'a pas à son extrémité la forme d'une épingle; il se replie, au 
contraire, en arrivant vers la capsule, et celle-ci est placée sur 
l'angle de l'anse que forme le canal urinifère en se re|diant. 
Les reins se distinguent donc des autres glandes en ce que les 
canaux sécréteurs sont couronnés, dans leurs replis, par des 
expansions vésiculaires de la membrane propre qui forme le 
canalicule urinifère. 

«La cavité des corpuscules de Malpighi est en grande partie 
remplie par une pelote de vaisseaux capillaires, qui ne reçoit 
jamais plus d'une artériole et donne naissance à une veine 
seulement. Les deux vaisseaux, courant parallèlement l'un à 
côté de l'autre, percent la membrane capsulaire dans un point 
quelconque de sa périphérie, et non pas toujours vis-à-vis de 
l'entrée des canaux urinifëres. Toute la face interne de la cap- 
sule est tapissée d'une couche de cellules épîthéliales qui n'est 
que le prolongement de l'épithélium des canaux urinifères. 
M. Gerlach a constaté de nouveau* que cette couche épithé- 
liale présente dans les grenouilles le phénomène d'un mouve- 
ment vibratile continu; il n'a pas encore trouvé cet épithélium 
dans les reins des mammifères. La pelote vasculaire de la cap- 
sule de Malpighi est revêtue d'une couche de cellules en pavé 
qui sont très-transparentes et difficiles à apercevoir, quoique 
pourvues de noyaux distincts. Les cellules qui se continuent 
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directement avec répîthéllum interne des parois de la capsule 
neprésententpoartantpasdemoayementvîbratile.EUesavaient 
échappé à Tobservation de M. Bowman, et cet auteur, en se 
fondant sur cette prétendue absence d'une couche d'épîthé- 
lium, avait proposé une théorie nouvelle de la sécrétion uri- 
naire; théorie qui tombe d'eUe-méme dès le moment où Ton 
prouve que la même couche d'épi thélium se continue depuis 
le canal urinifère jusque sur la pelote vasculaire. d 

En résumant toutes ces observations, on voit que les auteurs 
sont arrivés aux résultats suivants : 

1® Le corpuscule deMalpighi est plongé dans Tintérieur du 
conduit urinifère, qui Tentoure sous forme d'une expansion 
vésiculaire. 

2® Cette capsule est la terminaison cœcale du conduit, selon 
Bowman; elle n'est (fae surajoutée à l'ause terminale, selon 
Gerlach. 

3^ Le corpuscule est à nu dans l'intérieur du conduit urini- 
fère, selon Bowman; l'urine est donc sécrétée par une sim- 
ple transsudation à travers les parois des vaisseaux sanguins , 
qui constituent le glomérule vasculaire. Le corpuscule est re- 
couvert immédiatement, sans membrane intermédiaire, d'une 
couche de cellules, selon Gerlach. 

Ce dernier résultat est contraire à tout ce que nous con- 
naissons sur la structure des glandes en général. Nulle part , 
dans aucune glande, les vaisseaux sanguins ne plongent libre- 
ment dans l'intérieur d'un canalicule ou du parenchyme; nulle 
part le liquide sécrété ne isort immédiatement du vaisseau 
sanguin par simple transsudatioii. Partout la sécrétion s'opère 
dans l'intérieur des cellules élémentaires qui composent le 
parenchyme glandulaire : il y a plus, ces cellules se renouvel- 
lent continuellement, et leurs débris sont charriés dans le li- 
quide sécrété. Ces faits , que nous avons exposés dans notre 
Jnatomie générale, et qui se trouvent, en plusieurs points , 
d'accord avec l'opinion de Henle et de Bowman , nous ont 
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reii4if (tffuj^iim le$ otMs^rvatiPf» de Bownim lar li «truc* 
titre 4i»$ rripS' (Ànat- g4n^r,, p. 468; 1843.) 

D«ms ^t fft^t de la qiiestior) , oo lira donc tveo iatérét le 
m^rpoire s^iy^m (\w M. Bidder, de DariHil;, vieat de publier, 
et qui d^>wntre que les ^rpuspules de Malpiçbi ne plongeai 
ly^pt librement d^os les conduits unoifères, mais que ces 
dfiriii^rs m foi^t que les entourer. 

« Oacoimaitropinioa de Bowiuaasur la structure des reins. 
Plusieurs ciremstanees tendaient i fortifier beaucoup cette 
opinion et à la rendre recomnmndable. Elle ooloeidalt, en efFet' 
diin§ les ppiptf eiS(eut ielS) avec cell^ que Mûller avait avancée peu 
4^ \/mw PilRiiravattt sur la structure des reins cbei les inyxi- 
noïdes, et confirmait les descriptions que les observateurs prév 
Ç^dent^» npl^Qi^nl: Huscjike) avaient donné des terminaisons 
^nipnllairps des eanaljeules principaux. Par elle s'expliquaient 
les résultats surprenants des injections qui , en passant des 
v^i^s^u^ djins ces cansilicules, les remplissent facilement. Elle 
donnait 4nfia ^n rapports de ces corpuscules avec la sécrétion 
urinaire une signification plus satisbisante que la supposition , 
possible 4'eilleur$, qo'on avait faite jusqu'alors d'un retard 
apporté par euY au cours du sang. Prévenu trèsfavorahie- 
ment pour Topinion de Bowmsn, je ^bercbai , déjà à une épo* 
qpp an^rieurei à reproduire les expériences qui en sont le 
^qpdein^Qt, d^ns la ferme conviction de pouvoir bieotét camr 
ûrippr lu description de TMiatomiste anglais. Je fis de préM«^ 
pfin^;^ G^ recb^fi^bes sur la grenouille. Mais oombien ne f ns-je 
pj|# sprpris df ne trouver aucun des rapports décrits par 
^Vffma^» Dans aucune circonstance, je ne vis ce mode de rap- 
pnr^desglom^r|il«)s avec les canalicnles uriuairos. Toiyours les 
hnyppf^ vascuUires se tronyaient à côté et entre les canaux 
urNJrçs sens contracter avec eux déplus intimes rapports, ou 
h d^qyert, on entouréi^'s d'une capsule déjà vue par Mûiler. 
Il ^si ^e (xiQqtr^it pas de trace indul^itab}e du canal adbéreiu 
îiu corpnsculp, et jamais à la surface interne de la capsule, ni 
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dam aii«ttti point du caoaltcile urttmire n'eiisUiil d'épitfaéUniq 
vibratlte, Il en résnluk que ^ dans les données de Bowmao, se 
ttnonvait im point dont on pouvait effirmer d'avance Tinexac^ 
titiidç ( car que tes vaisseaux sanguins perforent la tunique 
propre des eanalieules glandulaires, et que chaque eapsule^ 
^pourvue de tissu fibreux etd'épitbiliuoi, puisse se trouvera 
nu et à découvert à la surface d une muqueuse qui est si ana« 
logue à Tenveloppe même du corps, c'est là un fait si contraire 
i toutes les lois d'organisation admises jusque^-Ià, que son 
inexactitude doit ressortir de cette opposition. — Partant de 
cette conviction , et tenant compte des données toujours néga* 
tives de mes propres recherches sur cet objet, je ne pouvais 
alors ne pas partager les doutes que, dans son indication crU 
tique du mémoire de Bowman, Reichert n'avait pu s'empêcher 
d'élever aussi à son tour sur plusieurs points de ce travail. Je 
ne pouvais cependant renoncer à l'espoir qu'il viendrait uu 
iour des preuves plus certaines, peut-être, à l'appui d'une 
Qpinjon dont il ne m'était pas possible de me détacher entiè- 
rement, malgré les réponses négatives de toutes les expé- 
riences que j'avais faites jusqu'alors à son surjet. L'observation 
des reins des salamandres d'eau et notamment du triton (to« 
ttiatus) a justifié cet espoir, et m'a convaincu que la descrip* 
tion de Bowman est réellement juste dans les points essentiels, 
mais que le sens des objets qu'il a vus doit être rectifié en plu* 
sieurs endroits. 

. «La partie la plus propre A l'observation en question est lit 
partie antérieure des reins des tritons uiAles, qui, ainsi que je 
le démontrerai ailleurs, est si bien étalée naturellement que, 
pour l'obàerver au microscope , il a'est guère besoin d'aucune 
préparation artificielle. Dans le fait , on n a qu'à enlever sim» 
plement un des groupes fbliacés des eanalieules urinalres tor^^ 
tueux dont se compose la partie antérieure des reins , et à le 
pdrler sous le mieioseope , pour y voir aussitôt , presque à 
coup sOr, la structure en question. J'ai même trouvé par l'ex- 
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périence que cette préparation naturelle est préférable à fonte 
autre, que les tractions et les tiraillements avec des aiguilles , 
en rendant tout à fistit droits les canaux tortueux, effacent or- 
dinairement la structure caractéristique, détruisent le rap- 
port des corpuscules avec les canalicules urinaires , déchirent 
la terminaison élargie en forme de bouteille de ces derniers, 
fait disparaître Tépithétium vibratile , etc. Dans cette expé- 
rience on trouve encore Texplication des résultats toujours 
négatifs des recherches sur les reins des grenouilles, puisque 
le microscope ne peut y être appliqué qu'à des tranches minces 
de substance rénale étalées par des moyens mécaniques. Aussi 
Bowman indique-t*il que chez la grenouille ces parties sont 
plus difficiles à trouver, ce qui prouve la persistance et Tim- 
poptance de ses recherches , pour avoir pu , malgré les cir- 
constances défavorables chez les animaux supérieurs, décrire 
justement ce quMl y a d'essentiel dans la structure de leur 
rein. Toutefois, il serait possible que cette détermination fût 
plus facile dans le rein du boa , auquel Bowman parait avoir 
donné une attention spéciale, et qu'il ait coi^ecturé une 
pareille disposition dans les ordres supérieurs des animaux ^ 
moins par Fobservation directe que par le résultat des injec- 
tions j d'après ce qu'il a Vu dans le boa. J'ai été conduit à cette 
opinion par l'expérience que j'ai faite aussi chez d'autres ser- 
pents, notamment chez la vipère : en étalant avec précau- 
tion la substance du rein, avec l'aide d'aiguilles, on peut 
l'étendre assez légèrement pour conserver les relations des cor- 
puscules avec les canalicules urinaires. Chez le lézard {hicerta 
agilis)^ on réussit aussi quelquefois assez biai. Mais, malgré 
de nombreuses recherches , je n'ai jamais pu trouver, chez les 
animaux supérieurs, quelque chose qui ait pu éveiller ou con- 
firmer l'opinion dé ces rapports intimes dans les éléments des 
reins. 

« Chez le triton, au contraire, on rencontre dans la partie 
désignée des reins , à des distances assez régulières les nnes 
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des autres, les terminaisons en eul-de-sac des canaux urt^ 
naires, qui sont élargis en Forme de bouteille et se laissent re- 
connaître, à cause de leur grande transparence, parmi les 
canaux cylindriques. Avant de se terminer en se dilatant, le 
canal urinaire offre quelquefois un rétrécissement; toutefois 
ce cas-là n'est nullement constant. En général, un seul des ca- 
naux urinaires vient se terminer à une pareille dilatation ; quel- 
quefois cependant il y a deux canalicules en rapport avec la 
même , ce qui réfute l'erreur oti on est tombé lorsque , par la 
compression , le contenu d'un de ces canalicules a pu passer 
sans difficulté par la partie dilatée dans le second canalicule 
et s'avancer plus loin dans ce dernier. Je pense qu'alors, au 
lieu d'une terminaison en cul-de-sac du canalicule, on devrait 
plutôt considérer ce cas comme une dilatation bombée sur le 
trajet de ce tube. Je me suis aussi parfaitement convaincu 
de l'existence d'un épithélium pourvu de cils vit>ratiles, im- 
médiatement avant la terminaison du canalicule urinaire 
en une dilatation en forme de bouteille, ce qu'on a nommé 
par conséquent le cou de cette dernière, de même que dans 
une partie considérable de la surface de sa paroi interne. 
Je trouve pariîaiitement juste la description de Bowman, 
suivant lequelle la coucbe épithéliale du canalicule urinaire 
diminuant successivement d'épaisseur, continue dans la partie 
dilatée; il faut cependant remarquer que, même dans le tri- 
ton, on ne peut s'attendre à saisir dans chaque cas cette 
disposition avec la certitude nécessaire. J'avais déjà examiné 
mainte préparation avant d'arriver à trouver que les données 
de Bovvman étaient tout à fait conformes à la nature. Le tiers 
ou la moitié environ de la surface interne de cette dilatation 
en forme de bouteille porte aussi le même épithélium vibra- 
tilé; si quelquefois celui-ci ne parait pas se trouver dans 
une aussi grande étendue, cela tient à ce que des cellules 
vibratiles détachées de plus haut sont tombées dans le fond 
de la cavité. — Par contre , il me semble inexact de refuser 
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av^ic PQWffMU tW^ ^pithéHum au rf»itf il?» p9roi« de I« eavilé ^ 

^, sHlii^est pas égatemept évidaot daqs tous If» eas, c^la 
ttefi» ji ce que ^ pair l'affîci de la pr^ttton du y^rra qui roemi- 
vre» les cellules épitbéliales du canaljciile nrinaif^ akou^is- 
saot , PU leurs fragments sont lopabéi daos cette cavité, et 
empécheot uo esameu plus exact. La transpareoce primitive 
de ces poiuts se perd souvent sous les yeux de Tobservateur, 
ai Ton a, de catte manière, ToccaBioa d'en constater ioimé- 
diatemeot l<^ causes que je viens d'indiquer. 

« Yis-à-yis le point d'arrivée des cana|icules uripaires dans 
cbaque dilatation, ou sur un des côtés de cette dernière, si 
eUe est en rapport avec deux canalicules, arrive près du ca- 
palicule urinaire le peloton yasculaira de Malpighi , qui sjeo- 
fimce plus ou moins profondément daps sa partie dilatée , de 
manière tantôt à remplir la moitié de cette cavjté, tantôt i 
n'en occuper qu'une bien moindre partie. Quant à l'idée que 
le glomérule perfore la paroi du canalicule uf inaire, se 
(couve à nu et libre dans sa cavité et flotte dans son liquide, 
PU peut certainement admettre que l'aspeet microscopique 
semble la confirmer fréquemment lorsqu'on s'en tî^t i une 
ubservatiQO superficielle; mais ee n'est là qu'une apparence ; 
on peut s'en oonvaincr^ parfaitement par un examen attentif 
de tous les rapports. En effet, si la préparation n'a pafi perdu 
sa transparence primitive par suite des circonstauisea men- 
tionnées^ on peut observer quelquefois direetement une meçn- 
brane séparant le peloton vasculairc de la cavité du canalicule 
urinaire élargi* Indiquée par une simple Ugue* die a Tappa- 
reuee d'uu fin rebord arqué , donl la convexité est tournée 
yer« la cavité , et dont la concavité ast tQun»é^ vers le peloton 
vas«nlaire , qu'il est habitueH^pien^ très-^diffîcjle de voir a» 
toim ir pins saillant du laeis vas/Qulaire t ipafs qu'on remi-* 
«ait ^ to lianl^ la pta» évidente quan4 H passe sur les io* 



U^çBtkes de qe dernier, dqot k périphérie eofia ie comiaae 
^q$ interruptioD avec la luoiqoe propre du canalicule urî- 
naire. Si même cette wembraiie pe s'offre pas directeioent aui 
yeux de la maaière la plus évidepte (ce qui n'est pas surpre* 
n^nt à cause de sa Snesse), du moins plusieurs circonstances 
peuvent nous cQnvaiucre de sa présence. De ce nombre est 
d'abord rintroduction dont j'ai parlé de débris d'épilbélium 
dans 1h partie élargie ; car, tandis que par suite cette derqiftre 
perd f»a transparence» le corpuscule de Malpighi ne participe 
Ini-ni^me que peu ou ppint à ce changemeat, et il reste clair 
4t transparent, à moins (ce qu'il est facile de distinguer) que 
des globules sanguins on leurs noyau:i u'en aient d^s le com* 
mencement troublé la transparence primitive. En outre, l'as- 
pect qu'on obtient en comprimant les préparations sert à dé* 
montrer la présence de ce septum. Le contenu liquide granu- 
\^\fl, de la portion dilatée peut changer de place et se porter 
ici ou là, sans pénétrer jamais entre les mailles du peloton 
Yasculaire , et sans que jamais ces dernières s'écartent; par 
cette pression, le glomérnle lui-même e$t aussi déplacé , mais 
toujours ^n totalité, jamais quelques-unes seulement de ses 
ansoi^ va^ulaires» Ceqi démontre évidemment l'existence d'nn 
moyen par lequel les anses du peloton vasculaire sont retenne^ 
ensemble. Quant à ce n^oyen d'union, c'est une membrane en* 
veloppapt tout le peloton vasculaire et non un cimept attachant 
tputea ses anses Tune à l'autre» Ce qui le prouve, c'est qu'en 
séparant le glomérule du canalicule urinaire, les rameaux vas^ 

ci^aires ae d^oignent, e( qu'antopr du peloton se présentent 

de plus grands sillpns qui paraissent hors de toute pr^^ortioif 
qvec l'aspect naturel de ces parties. — plnftn, contipue-t-on à 
comprimer a» point de cbasseï* le glQmérnle du capalicgle 
urinaire • il en sort complètement, et dans ce cas on peut p^ 
s)tivenH«tf reconnaiitre que tonte la dilatation en forme de 
bouteille m entpnrée d' w contour non Interrompu , à la 
fcm eûit$rm dn<me|r p^ pl^cé le gj^mérnle, — On pourrait 
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nier de la manière la plus sûre la position à nu du çlonié- 
rule dans la cavité du canalicule urinaire, si- on parvenait à 
démontrer que Tépithélium en pavé, qui, selon mes observa- 
tions, recouvre une partie de la cavité, revêt aussi le peloton 
vasculaire. Si je n*ai pas encore pu m'en convaincre d'une ma* 
nière incontestable, du moins cette disposition me parait vrai- 
semblable. 

< Le rapport du glomérule avec la partie élargie du canali- 
cule urinaire me parait donc pouvoir être rangé de la manière 
la plus convenable au rang de ces formations qu on a coutume 
d'appeler i/ii^â^Z/i/i/io/t^^ ce qui ne veut rien exprimer sur leur 
origine , mais seulement désigner la manière dont sont placés, 
l'un par rapport à l'autre, les éléments organiques qui les 
constituent. Dans le cas actuel ^ l'invagination parait exister à 
h partie la plus mince et la plus faible de la paroi du canalicule 
urinaire terminée en cul-de-sac. Ainsi s'explique la circonstance 
que , si par une forte compression la partie la plus dilatée se 
rompt , cette rupture se fait généralement dans le point où la 
tunique propre du canalicule urinaire se réfléchit sur le glomé- 
rule. Le contour de la cloison en question parait aussi être 
incomparablement plus faible que dans les autres points de la 
partie dilatée. Gela provient sans doute en grande partie de ce 
que le tissu cellulaire, qui recouvre extérieurement le canalicale 
urinaire et fortifie ses parois , se continue habituellement sans 
interruption sur les vaisseaux qui se portent au glomérule, 
mais ne pénètre pas dans ce dernier, de sorte que, dans le 
ftrit , ses anses vascuiaires ne sont maintenues que par la ré- 
flexion de la mince tunique propre du canalicule urinaire. 

c Dans la description de la texture des reins par Bowman, il 
Y a donc une erreur en ce que ce qu'il a nommé la capsule du 
glomérule et le point dilaté du canalicule urinaire sont con- 
sidérés comme tout à fait identiques, tandis qu'ils sont bien 
différents, quoiqu'ils appartiennent à une seule et même partie 
de l'organe , et se continuent sans interruption l'un avec l'au- 
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tre. Pour ce qui est de la concordance de l'élément analomique 
de la tunique propre du canalicule urinaire et de la capsule 
du glomérule, il est évident que, lorsque le glomérule et 
le caiïaUcule urinaire sont séparés Tun de l'autre , on ne sau- 
rait plus trouver sur le premier aucune trace de Tunion qui 
existait auparavant, parce qu'on aura détruit le seul moyen 
qui aurait pu servir à le trouver, c'est-à-dire les ra]q)orts de 
position de Tun et de l'autre. On comprendra de même facile- 
ment^ après avoir étalé artificiellement une tranche de sub- 
stance rénale et avoir détaché le glomérule du canalicule 
urinaire, comment tantôt ce corpuscule est libre, et tantôt il 
parait entouré d'une capsule. Cette capsule, en efFet, n'est pas 
l'enveloppe primitive du glomérule, mais provient seulement 
du tissu cellulaire voisin, qui, après que le glomérule a été 
arraché du canalicule urinaire, se retourne quelquefois autour 
de lui. De ces circonstances il résulte donc que le glomérule 
est libre dans sa capsule. Dans le fait, il se trouve ici un espace 
libre entre le peloton vasculaire dont les anses sont écartées, 
et le tissu cellulaire étendu accidentellement autour de lui; 
tandis que la capsule naturelle du glomérule, c'est-à-dire la 
partie réfléchie du canalicule urinaire, l'entoure entièrement. 
— D'un côté, on a donc nommé capsule du glomérule le cana- 
licule urinaire lui-même élargi en forme de bouteille, le glo- 
mérule étant libre dans son intérieur; et d'un autre côté, 
diaprés la préparation des tranches de substance rénale, il fau- 
drait considérer comme la capsule naturelle du glomérule 
le tissu.fibreux qui l'entoure accidentellement : dans les deux 
cas, la vraie capsule serait inconnue. » 

Si les recherches de Bidder sont confirmées par d'autres 
observateurs, un des points les plus importants sur la struc- 
ture des reins se trouvera éclairé. Les vaisseaux sanguins for- 
mant le glomérule appelé corpuscule de Malpighi existeraient 
en dehors des canalicules, comme dans toutes les autres glan- 
des. Mais, à la différence des autres glandes, ce ne sont pas 
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m Vélâèëâtix <t^i se dIstHbUém 21 U 9Ûmté èité^r!è 96 càBâ- 
liMflé, cfést le fcââëltettlfe ^^i ehtëi!ii*é leâ Vâllâeilttt ^gtiiht, 
eft IbHnâiit iiilë éaiistilé , p»i* sèitè dé riâv^giiiatibil dU ^Id- 
met ilfè «Bè lé Gftltelicyié. AliM se tt^oûVèHItt fmté le Fait 
âVàtiK^é pâi^ Voirmh , et ^ill CUlir ëfipbsé I tbot ce ((Ué doôs 
èoûittftisskytis l^ut* là stf tfèttil^ des glaiidta. 

Il fàl^Mit ttîtbT^ dé ^atolf ai «eltë ihVagfloatMii à \knm 
la teriâMâfâdli dii cÀtIâliëttlè 6\jt siif* l« côbdé de Tatisé foimKè 
parcêdéftiiëh CW ane qticïSUoù de détail ftitéi'essaiite , ntafe 
satis liUfiortâncé. 

tJÀ àutft*e f^ôhit, au eôntràihe, li'è^«ittit)brtâht, et ^til n'a {las 
même encore été efAeoré par Ids ôbsértàtèuris, éàt èélUi de sa- 
ftnf SI eês étttiàllèulês, dans lès^iiëb li'ôprêre rtiîVagltlàtiUh dk 
gtofiiérote, et qdi sont les èaoslllfcalès éëtrëteorè de rtifine, 
ne ieraletlt jpas pôUrvii^ d'ùtiê itcôMé métîibtûûë placée â là 
surface des cellUle^ dn caDalIbufe, é qtii ëttij^ôhéî'ait ces der- 
inères de buftèr dans ruritië. 

Notis aVons déjà eipdsé prëëédemhleHt (p. BSfJ YMétél qdi 
s'attache à dette question pour la théorie de U séerétion. I^oifs 
avons atifamiëé lé irésûHât de no^ i^dtèrèheé sur la tettbre db 
fote. Nous crôyoïis pouvoir ëVaticer iiuiddrd'htti qu'une tëi- 
tnré àiialdgtié s^ëèrtë dadi I(S§ rëilte. 

8 îi. Expériences physiologiques. 

TotttèH lés réchercbëi <}q« Hdtts kwtm ti\i(Ëêd» jisâffà'i pH- 
Sent sont ttfatîtes aux reins à leuf élàt noî'nial. Hdus allons 
maintenant nous occuper dé quël()déS )-eelierèhéS pbyilfotog}- 
que^ &it«parM. hûAH^'iè {HattehJt^et^èr^uen det* Physiolo- 
pB, paf Wagtiêt , t. II , p. 634 ; Êr^tlck , 1 M6) , èl q«i Itiéi^ 
Vtûi d'étré ftïpHsës i^nr écfeii^ le mu que jt^lftnt lé $^ail|^ 
«t tes «erfs dans te sétltéliM WM^re. 

LK prdfë^seùr dé MàMMMl^g âfëst éeei»]^ d«l aK^rsIflM» p99- 
Aëileé^^aMs lès rëfti^ ^r M ^ttoh Mi l}t¥fe et p«r Hl %2t\^ 



tisfoni itti mÊKàê. Il 

4is tiissëalil ApMt tyoir t^rré ttriipavaiPiBieiit TâHIre tt kl 
vciM rtntdes^ t^^«tîoa qUi détfoft les netfs, M. Lnéwig s pa 
ohserrer Ime Ans, Mr trois êas, le nitiioiiissniiait èitradhil* 
■aire de ta saKtaBCê in reto , décrit pir Pel|nrs. ToiM ta 
substance eorticale était deTéiiiie floconiieiiie; tftie fmmté 
iffiaHtité de sang épanché s^éoonla après VmaeHiàft de ta eap^ 
suie réliale. Les flocons se eoBqwsaient dé débris de eafaaU-^ 
estas ; les celiiiles tpA les taptetait à Tliltértetir étalimt fiON 
matas; tonte traœ de gfkiBiémles âyalt disfiaho. Le taj[Mfl 
avait sooeooibé an bont de Yinf^t-deai benrei. Dans tes âeoi 
nntroB cas ^ raltératioa n'était pas encore aoséi ataflcîée. Les 
gtauéruies étaiébt remplis dé séùg eoagiilé4 

Après ta ligature permanente de Tartère et de )a vvliié té^ 
nalë 9 M. Lndwig cAmrya dans Seiii cas , mais miedx dans ta 
pranter que dani Tautrè ^ nn ramoUissemelit âttatogoe dé ta 
siibstaÉiçe rénale. 

La eoâsistanee et ta siructbrs do rein éiMent abselimeilt 
normales sur un lapin mort vingt^inq heures après ta l^atbrt 
pèrotanédte de Tarière seule, sans ta Teinç. Dans quelques 
adroits sètttanient le rein était pàta , dans d'autres ^rgé de 

Enfin, Idrsqu'on avait lié la tenie seule, sansendôininager tas 
neris, le lapin périssait an bout de qokise hernies. La sâbslilneè 
médullaire était noire, gorgée de s»g ; on observai! en ootHe 
du sang épanché à la snrfacie do rein. 

Quetqœ inednqdèles qne soient coi eipérienees , H en ré^ 
suite pourtailt que ta éireotattan do sang (3^ et ac éipértaiieos) 
joue on rùta neo moi&s imfMrtant dans te rein que f bMtteii^ 
nerveuse ( V^ expérience). 

S m. Maladia de Brigfd. 

ftUcfs sor tattéjM'fte i^rftinifeilsè , è'èétt t»\e de M. Vàfèhrfn 
{Repertoriiim furAnatomie und Physiolo^e, JJ. 290 è*t 291 ; 
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Berae, 1837). L'exameu microscopique montre , dit*il , que les 
canaux urinifëres de la substance tubuleuse étaient presque 
vides; mais les canaux tortueux de la substance corticale , par 
contre, étaient remplis et comme iiyectés d'une masse d'un 
jaune grisâtre. L'iiyection artificielle des vaisseaux et des cor^ 
pusculesdeMalpigbi n'ymontra rien d'anormal. La masse jause 
grisâtre qui remplissait les canaux était composée de mor- 
ceaux granuleux , de granules moléculaires etde petits glo* 
bules granuleux. Dans les canaux de la substance médullaire 
ces granules se trouvaient en bien raoias grande quantité. 

M. Gluge {Anatomisch'mikroskopischeUntersuchungen 
zur Pathologie , p. 12 et 13; Minden, 1838) insiste davan- 
tage sur la présence des globules granuleux, dont la présence 
est pour lui un signe certain de la nature inflammatoire de la 
maladie ; il dit même en avoir trouvé dans les vaisseaux san- 
guins du glomérule. M. Gluge décrit, en outre , des globules 
de pus dans la substance corticale , et il nie la présence des glo- 
bules du sang dans les urines. 

M. Lebert {Physiologie pathologique, 1. 1 , p. 147 ; Paris, 
1846) affirme qu'au commencement de la maladie, lorsque les 
urines ont une teinte brunâtre tirant légèrement sur le rouge, 
on y voit beaucoup de globules sanguins parfaitement in- 
tacts, et, en outre, une certaine quantité de matière colorante 
du sang par fragments tout à fait irréguliers. Nous ne savons 
pas trop ce que M. Lebert a entendu par fragments de la ma- 
tière colorante , ni comment il conçoit leur formation. Il est 
vrai que, dans certaines circonstances, les globules du sang se 
confondent , se réunissent ensemble et forment alors des pla- 
ques rouges. Ce n'est plus une simple accumulation, c'est une 
véritable fusion des globules ; mais il n'est pas permis d'ap- 
peler les plaques qui en résultent fragments de la matière 
colorante, car ce nom ferait supposer que la matière colo- 
rante a quitté les globules , ce qui serait une supposition pu- 
rement gratuite. 
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Quant à la compositîmi microscopique des granulations 
rénales de Bright , M. Lebert y a trouvé des globules granu- 
leux de 0,015 à 0,035 millîm., montrant un mouvement mo- 
léculaire dans leur intérieur, et de nombreux granules molé- 
culaires de 0,002 à 0,0025 millim., formant des agminations 
considérables. Cet observateur signale en outre, dans les gra- 
nulations , des granules et des vésicules graisseuses, même 
quelquefois en assez forte proportion. Ces éléments patholo- 
giques se trouvent le plus souvent dans les canalicules uri- 
naires ou dans la substance rénale interstitielle, entre les di- 
vers éléments physiologiques du rein. II n'est pas rare enfin , 
dit-il , de rencontrer des concrétions albumineuses dans les 
coi^uscules de Malpighi. 

Les observations de ces trois auteurs établissent donc la 
présence de globules pathologiques , de globules granuleux , 
dans Fintérieur des canalicules urinifères. Nous exposerons 
prochainement, en traitant de Finfiammation , le rôle que 
jouent ces éléments dans les tissus enflammés ; nous ne nous 
y arrêterons donc pas davantage pour le moment. 

M. Yalentin avait dit que les canaux de la substance mé- 
dullaire étaient presque vides. Cette remarque, en contradic- 
tion évidente avec les observations des autres auteurs cités , 
se trouve maintenant expliquée par les recherches suivantes. 

L'urine des personnes affectées de la maladie de Bright 
présente souvent un dépôt qui , examiné sous le microscope, 
se compose, selon le D*" F. Simon, de Berlin, de petits corps 
cylindriques , opaques , présentant en quelques endroits de 
petites cellules. Ce seraient, d'après M. Simon, les débris des 
canalicules urinifères, qui, par suite du ramollissement de la 
substance rénale, tombent dans Turine. Mais les recherches de 
\osel (Icônes fiisL path., pi. 23; Leipzig, 1843), de John- 
son, de Gûnsburg (Pathologische Gewebelehre; Leipzig, 
1845), etc., ont démontré que ces corps cylindriques ne sont 
que des moules flbrineux , renfermant souvent des globules 

Arth, c2'anar.^l846. 7 



«lu s«pig, fie» gl$gii4es g!n»is»f ux, fle$ c^i|le$ i^t&, ejç., jm^ib 
ipn|:, parçp|[^éj[|i^enf, le produit derin(laf)(niiati(Hi, prpdui^ qtif 
rça?p)ft rMéri^fir clés çafialiçi^lj^. Oa çoiiiprend(raH ^ofiç quf 
ie$ çaQa)|çulçs })euveat paraître v|de$ lorsque çe$ inoule$ jSbjri* 
neux sçdétçich^t et eoiportçaf avec çiix le|$ çellides qi)i i^H$' 
sefit les çamiliç^l^ à rin(érie.ur. 

Toptes (M^'s obs^rvatiQps se rappor^eat f^y|4eiiimefit à y^n ^faf 
ingamqaatpîre de$ reins. Tputefofs, qous deypfis fiçgre^er ^nf 
ces reclierçties Tabseiiçe de données pat^olpgiq^ies plus pré- 
<^ise8) le pQipbre cirçonsçril îles observations et VqiipW de de$: 
criptiops rd^lives i respect génér^^ f^u jrein altéré. La ni^ladf^ 
dç Bright $e prês^pte soi|S plusieurs fornies. ISpus n'aypn^ pfi; 
besoin de rappeler à nos lecteurs les si:^ variétés si bien (Jécrî^ 
par M» Ray^r. Or^ à laquelle ^^ ces fori^es se rappprtf^nt Tifue 
00 l'autre des observations dtées? INpus ne pouvons y répoi^ 
dre, et nous |e regrettons (({'aptanj plus vivçpi^f^t quç des reii- 
seignemenls pjus délailjés aupaiepf pi} jetpr une yiyf? luaùèire 
sur 1^ rapports qui existent ep^rip les fonnçs diverses dç 1^ 
maladie de JSrig)i^ L'enipressemen^ que Top ipet à publief 
4^ o)>serv^tions isolées, ipcpmpfè^es, pst d'abord saps ut^ité 
ppur la p<^tbolpgi6, et présept^ eu outre iin grand inponyé- 
Dîent. Les obs^rvat^ur^» e^ ainijoant au busard des variétés di- 
verses , rapporten|: toutes (es jrechercbçs^ ^fiy^^ <^PPP*?^ÇS le^ 
unes 9UX autres, et qpi, daos aucui^ cjiis, v^p s|b (jent eQsem))le, à 
une seule et méfpe affection que Ton fipp^lle malacUe cfe 
firight» ^t qui pourtfint pffjre des vf rtété§ bien disfjnctes. L^ 
oontradjctions (]tti ei^ résultent jettef|t du dp)ite dans Tesprît dp 
public »^4»ca!i «i«l'ft» wi[^ 4» feste, i:pndre en partie rçs- 
4)Qasabl^ 4^ çfis rj^ult^ts regrettables. Les pQé(}eçii)s, ep effet, 
SoiH trop fires^és; i)s d^einandent une solution insfantanée ^ 
micfc^t^o^ç pppr les a|ie$tions les plus dif^çiles; ils s'^djcessept 
f^ des pçrsoftpes m p^*oat pas f^t des études pré|iininajf es, qp. 
oubiiapt qu'il faut pojinajtre jbistologip popipaje ayant ^e fe 

que. . 
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rpya)sflg pj^çj^ept cje^^ff pr^^te dpJLoifdrçg. ^ejgii p?l:^m^|«, 

ff pe jnjprqp j^es p^n^icHJeç H^fflaif es , d^Éf^o^r^iofl çf ?isr: 
seu^e 9pahi^e à pel)e qiie Top p^s^rve ^^p^ riçféjrjpufr dç§ 
pellffles 4u fpje. J.es pellufps dfi veï^ repJFeJ:n|ent d^^à, ^ |jÇfjf: 
état ppFii^J,4Jf M. 4o»)iiS!W, W RPfîte (Jiaaïijtjt^ dg gcai^p. 
pa^s }a ©îflafiie dqi^^ iJ s>çit,la gafssç siç jl^yejqppe pfl^rarjf}/^ 
qi;^iitité, les caii^Hciiies sofit di|afés^ fP^ffi^ftf de$ PfrPR>: 
yolufjoos et popUtui^pl: ajosi le§ i^rapulatioas. Quç^u.e§ çpc* 
pusciries de Mpjpiglii ^f gprjg^^s j|ç opllulçs grajjssqij sps, f|'^i^- 
tres sont inaltérés; mais ja.qaai^ les p.ellu)ps graiss|çu§^ pp s$ 

déydpgppnf p^» asse? gPo4? quanfif é popr prQ^jilpp h»? PPP- 
prpssion j[^e^tfuct|ve des <^pill^irps. L'qrfqe j^l^f^|ffpl}3e pt 
saagj^jap tfes^ qu'ua effet seppiidairp, pt e}(p i^oit étrp ^ttcf- 
buée, aji^si qpp Fatrpphje cpaspcfitive (lu rejp , ^ {la effpt ff^^* 
caniqpe ^p ^açc):!fIl^latioIl gfaissp^se. f^'^uteur pe pfiojt pfs 
nécessairp d'ac^optef* un é^t congpsfif gui précéderai^ 1§ f}p- 
Çénéi:escence gmisspf^se. Toi^tps les formes de la jn^f^flie s'px- 
pliqi|eat par un développeinpiif: plus pfi moins capidp dp la 
graissp. Daps. Ie3 cas phroniques, Ip reip pst cof^frapté, ppfit 
et çrao|ilé; dai|s les pas ai^us, jt p§t jac^p, ui)l et tqLcbp):p. 
M.yqhifsp» aJQjite qu'il a couvent f)|>spf yé eij pfén^e ten^ps ffpp 
dégénérescppce sfffaipgiçp d^s le foip, (|afls Ips arjèrps pt lp$ 
\£f)Yules du cogui?. Il qpusid^ire 1^ pféseace ^e la g^raisse fl^pg 
Furine comme un symptôme t^l$irq[fa|^f , et jl jif ablit jÇff6p, bas^ 
sur pes doopées , m fraiteineqit parfipiiUej: j}p la »}a}^}lie de 
Bright. 

No||jS pp voulons p^s nous ^fr^fpr i?iaiqtepî(f{t à fxamjppF 
ces pbservatioas p àp\^\\. Joi^tefc^s , pe qnp ppq§ savpps s^i» 
k( struicffire npfipalp du rein bous fiiit cpinppef)dr^ qi;H{ pp 
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peut pas être question d'une dégénérescence graisseuse des 
cellules dans Fintérieur du glomérule , puisque celui-ci est 
placé en dehors des canalicules urinaires, qui seuls sont tapis- 
sés de cellules. Mais, quant au résultat général de ces recher- 
ches, nous demanderons si toutes- ces observations ne se rap- 
portent pas à une seule forme , la dégénérescence graisseuse 
des reins , et si Fauteur avait le droit de généraliser le résul- 
tat de ses recherches? Peut-être cette forme est-elle plus fré- 
quente dans les hôpitaux fréquentés par M. Johnson; mais 
toutes les autres variétés de la maladie de Bright n'existe- 
r^aient-elles plus, et ne seraient-elles que des degrés divers du 
développement de la dégénérescence? Ce résultat nous paraît 
fort douteux , et d'après les recherches rapportées qui ont 
constaté la présence des éléments inflammatoires, et d'après 
celles que nous allons encore exposer. 

Nous connaissons jusqu'à ce moment deux opmions diffé- 
rentes sur les altérations des reins dans la maladie de Bright. 
Les uns y trouvent les éléments pathologiques de l'inflamma- 
tion; les autres adoptent , avec Hecht et Johnson, une dégé- 
nérescence graisseuse. Une troisième opinion vient d'être 
émise par Eichholtz, de Kœnigsberg, qui affirme que, dans 
cette maladie, le tissu glandulaire est comprimé par suite du 
développement considérable d'une masse de fibres cellulaires. 
CTest cette affection qui produit , d'après les recherches de 
Hallmann , la cirrhose du foie. M. Eichholtz affirme avoir 
rencontré souvent simultanément les reins , le foie et la rate 
attaqués de la même maladie; de même que Johnson parle 
d'une dégénérescence graisseuse qui se manifeste en même 
temps dans le foie et dans les reins. 

Il paraîtrait donc raisonnable d'adopter trois formes diffé- 
rentes d'altérations des reins dans la maladie de Bright , d'a- 
près ces trois ordres de faits connus. Tel n'est pas pourtant 
l'avis de Eichholtz : il émet une opinion tout à fait hypothé- 
tique et peu admissible , selon laquelle ces trois formes sont 
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trois degrés divers de développement d'une même maladie. 
La production de la graisse serait le premier degré ; au se- 
cond , ces globules se transformeraient en globules granuleux 
inflammatoires ; au troisième , ces globules deviendraient des 
fibres cellulaires. Mais Fauteur avoue lui-même qu'il ne peut 
pas donner les preuves de sa théorie. Il est vrai que les élé- 
ments pathologiques observés dans les reins enflammés peu- 
vent devenir des fibres cellulaires : nous voyons ces transfor- 
mations s'opérer continuellement dans toute cicatrisation ; mais 
cet état doit être distingué de Thypertrophie des fibres cellu- 
laires, état dans lequel les canalicules urinaires sont comprimés 
ou même détruits. En adoptant , par conséquent , ces deux 
formes et, en outre, une troisième, la dégénérescence grais- 
seuse , on aura les principales variétés de la maladie de Bright 
qui ont été étudiées sous le point de vue histologique. 

Ces trois formes sont-elles les seules sous lesquelles se ma- 
nifeste cette maladie ? Les six formes décrites par M. Rayer, 
les sept établies par M. Rokitanski , ne sont-elles que des va- 
riétés de ces trois types ? Des observations ultérieures répon- 
dront à ces questions. Nous nous bornerons à faire remar- 
quer que les fibres cellulaires, constituant un tissu plus 
ou moins compact selon le degré de développement pTus ou 
moins avancé , naissant tantôt entre les canalicules urinaires , 
d'autres fois se développant d'avantage autour des glomérules, 
comprimant tantôt les canalicules, tantôt les vaisseaux san- 
guins , et produisant , dans ce dernier cas , ici des congestions, 
là des épanchements, et par conséquent des colorations di- 
verses de la substance rénale; nous disons que toutes ces cir- 
constances, se rapportant toutes à une seule et même cause his- 
tologique , ont bien pu avoir été décrites comme des formes 
diverses de la maladie de Bright, quoiqu'en réalité elles ap- 
partiennent au même type, l'hypertrophie des fibres cellu- 
laires. C'est à l'histologie pathologique de résoudre ce pro- 
blème. 
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SdeiÉTÉS SAVANTES; 

SRnkirk iUt lès chisiàeéi de la pimUh deà dopàriidès Ifm kàbi-^ 
teht lei én^iFfns éB Siras^burf. par M . Lbaedovixbt, — Cf «itoioire, 
c^fivoyé,^ m^ CQoiQpiifsion qqqiiposéQ (^ MM, dt; BUjnyille , Fk>u* 
rqis çt Mil OQ- Edwards ^ a été le si^jet d/^a. rapport fait à TAcadé- 
mîe des sciences (^2 février ) par M. Milue-Êdwarcfs. Nous remar- 
qîiièns ^àûs c^ fàpjmrt lès passages suivaùts : 

<r Ëè premier èhàpttre Aëeeitë nfionograplifé est èônsaêré! è Vet- 
posé htatoriqae des recherches foîte& par sei dovalnoiers ;^ \t second 
reafcrnae une description (rès-dé^illée d^.U oanformatloo ex té-* 
rieure dp la ligidie de Persoôn , du cloporte ordiuaire et du clo- 
porte des mousses , de neuf espèces de porcellions et de deux es- 
pèces â'afmadinidies;' enfin, dans ùîï troisième chapitre, il traite 
de rorg»tf?$â[ti6nf itilérieufré dé ces crustaiïés. Nouî ne suivrons 
pas fauteor iias à pas dav& l'exposé de siss observttioBs , car son 
travail 9 cumme tout ouvrage essentieUerpent desci^iptif , ne se pré-^ 
terait que mal à une analyse rapide; ce qui en fait le principal 
mérite , c'est la multiplicité des dèiailsbien constatés. Une grande 
piàfftiè dfes recÈ'erches di M. Leréboùlfet est d'ailleurs déjà conniie 
des zoliilo^stès ^r Ta puhHcatfèfi' de soâ mémoire sur Ya Tigldie , 
an'éré dani le Tingtièilié volume des ÀnnaUs des êôlenees nata^ 
reUe^, U'aii^re^ observations, qui se trouvent reproduites éaos la 
mQuoçirapbie saumi^e à ijiotre examen , ont été consignées dans ui^ 
mémoire imprimé (tans le quinzième volume du même recueil, et 
fédl^é par Irf^f. tereb'oùrtet et Du verûoy ; ée séfaiï, par consé(|uent, 
niVus: éèrfrtefr des règlements de i' Académie <5^ê d'en parler long^e- 
qfitnt daifj» ee rai^pÀrt ; mate parmi les faits sur lesquels Taifteiir 
daftne a^loMr^'but de nouveaux détails , il en e&l dent neua croyons 
devoir dire quelques mois, 

« On sait que chez les cloportides , de même que chez les insec- 
te^, lé f(/lié èii i^emplàcé par àés tubes longs c(uf flottent (làns fé 
^n^ dbnt liai cavité abdonfkiriaîe' est remplie , et quî déboucheèté 
dft|[is le caôsll alimentaire pour y yèrsier les prodoits dé leur travail 
sA;r0loir^ Kais ^^s^'ici qq p'avait (me peu /étudié la struetMfo 
intiipe de ces vai&Steaux biliaires ; M. Lere^ioullet s'en est occupé ^ 
et il est arrivé à des résultats qui pourront avoir de l'importance 
pour la théorie des sécrétions en général. Effectivement , il a' viï 



((ae les vaisseaux bîfiairès des cloporttdés soril tapissés întèrieu- 
rement d'iine couche épaisse de cellules ou utneules épkliéliales 
Remplies de t)etites vésicules graisseuses, etcjueces utricules, par- 
venues à maturité, se détachent et nagent dans le liquide dont la 
cavité du canal sécréteur est remplie; enfin , elles se rompent oii 
diffiuent très-fa cifement , et alors laîissent échapper les matières 
renfermées dans leur intérieur. Or, ce fait Fournirait un argument 
nouveau à l'appui de la théorie des sécrétions professée depuis 
plusieurs années par MM. tioodsîr el Bowman en Angleterre ; 
Hénieen Àl(emague, etMandIen France; théorie d*après laquelle 
ta bile ,' àmsi que toutes les autres humeurs de Téconumie animale, 
se formerait dansPintérieur de petites utficules membraneuses, qui, 
|)afvènuès au terme de leur dévelo|)pement ,' s'ouvriraient pour 
laisser échapper au dehors les produits de leur travail ou se déta- 
cheraient en emportant ces produits , et qui elles-mêmes se renou- 
velleraient sans cesse à la surface dé la membrane sécrétante , de 
ta même manière que les utricules squameuses de Tépiderme se 
renouvellent à la .surface de la peau. 

« Nous avons remarqué aussi , dans le mémoire de M. LerebouN 
let , quelques détails nouveaux sur les tubes aOrifères ramifiés dont 
Tun de nous avait fait connaître l'existence chez les porceliions , et 
dont M. Léreboullet a constaté fa présence chez les armadilles. 
Ces organes respiratoires, qui semblent représenter, dans la classe 
dés crustacés , ïe système trachéen des insectes réduit à un état 
rudiméntaire, se trouvent aussi chez les Tylos (i); mais ilsman- 
(pient chez les cloportes proprement dits, qui , tout en vivant â 
Pair, ne possèdent cependant que des branchies semblables â celles 
de là plupart dés îsopodcs aquatiques. Ainsi , chez les animaux 
c<ui vfvcnt dans les mêmes conditions physiologiques , et qui d'ail- 
leurs ne diffèrent entre eux que par des caractères insignifiants , 
nous voyons Pune des fonctions les plus importantes s'exercer à 
Taide d'instruments essentieFleinent différents. 

« M. Leréboullet n'étant pas â Paris n'a pu refléter ses observa- 
tions sous les yeux de vos commissaires ; mais ses recherches pa- 
raissent avoir été faites avec beaucoup de s6in, et nous n'avons 
aucune raison de douter de leur exactitude. i> j 

Nous regrettons de ne f>as («uvoir parta^r Topinton rfe la coim 
mission , conformément ft èe que nous avons eu dt^â (p: 60) oeea«* 
sion de dire. 

(1) Mlsioirè naturelle cks crustacés, t. ITl , ^. 1Ô7. 
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Becherches mrVappar&l respiratoire des oiseaux t par HM. Na- 
talis Guni4rr, Sappey. — Ces deux observateurs, travaillant 
chacun isolément , sont arrivés aux résultats suivants » que nous 
allons mettre sous les yeux de nos lecteurs en attendant le rapport 
de la commission. 

Voici d'abord le résumé du travail de M. Natalis Guillot (Acad. 
des sciences, 2 février 1846) : 

« On a généralement indiqué chez les oiseaux l'existence d'un 
appareil celiuleux recevant l'air par des ouvertuies permanentes 
des bronches au moyen desquelles cet air est introduit au travers 
de la capacité du thorax et de l'abdomen , dans les os, à la surface 
du foie, des intestins, dans le tissu cellulaire intermusculaire, et 
même , a-t-on assuré , sous la peau , dans l'intérieur du tuyau des 
plumes, conduit en un mot dans toutes les parties du corps de 
fanimal, 

« Ces assertions sont , en partie ou en totalité , extraites des ou- 
vrages de G. Guvier, de Jacquemin , de Meckel , de H. Cloquet , de 
R. Owen , etc. etc.; on les trouve reproduites dans les ouvrages les 
plus récents d'anatomie comparée (1). 



(1) M. Natalis Guillot aura sans doute exposé dans son mé- 
moire, avec plus de détails , rhistoire de ces recherches ; car, en 
lisant les lignes qui précèdent , on pourrait croire qu'il attribue 
à tous les anatomistes une opinion qui, en réalité , ne parait avoir 
été professée que par Guvier. Celui-ci dit, en effet (^Jnato^ 
mie comparée, 2" édit., t. VII, p. 125; Paris, 1830), que « la 
bronche de chaque poumon et ses dix ou onze rameaux abou- 
tissent à la surface des poumons , d'où l'air passe dans de grandes 
cellules qui communiquent les unes dans les autres , le conduisent 
dans toutes les parties du corps de l'oiseau,, et forment une sorte 
de poumon accessoire très-étendu et très-compliqué... Plusieurs 
de ces cellules ne renferment que de l'air, d'autres contiennent 
les viscères. > Mais Meckel et Hunter sont loin d'avoir émis des 
vues analogues. Meckel, par exemple (jénatomie comparée, t. X, 
p. 348; Paris, 1838), après avoir parlé des ouvertures par les- 
quelles les cellules pulmonaires communiquent avec les sacs 
aériens , dit : < Les ouvertures postérieures sont placées à l'entrée 
des poches les plus étendues : celles-ci , après s'être réunies , celles 
des deux côtés , en arrière du poumpn , descendent le long des 
viscères abdominaux , dont elles enveloppent les surfaces ; • des- 



SOCIÉTÉS SAVANTES. 97 

« Après avoir entrepris une double série de recherches expéri- 
mentales et anatomiques sur les réservoirs aériens des oiseaux, je 
me suis cru autorisé à soumettre au jugement de TAcadémie les 



cription qui s'accorde avec celle donDee par M. Natalis Guillot, 
et dans laquelle il n*est nullement question de cellules aériennes 
renfermant les intestins. 

Hunter, enfin {Œuvres complètes, traduites par Richelot , t. lY, 
p. 252 ; Paris , 1843), dit : < Les cellules qui , dans le corps des oi- 
seaux , reçoivent l'air des poumons , ont leur siéf^e à la fois dans 
les parties molles et dans les os , et n'ont aucune communication 
avec les cavités du tissu cellulaire commun. Quelques-unes sont 
placées dans les grandes cavités, comme l'abdomen , et les autres 
sont logées dans l'intervalle des muscles, etc.. Elles varient beau- 
coup de grandeur. > Ainsi , nulle part il n'est question d'intestins , 
de muscles, etc., placés dans les cellules aériennes, mais seulement 
des cellules aériennes placées dans l'abdomen , dans les intervalles 
des organes, etc. Hunter distingue aussi avec précision les os 
dans lesquels pénètre l'air atmosphérique de ceux dans lesquels il 
ne pénétre pas. (P. 252.) En conséquence, on ne peut pas attribuer 
à Hunter l'assertion que l'air pénètre dans toutes les parties du 
corps de VtmimaL 

Il nous semble donc que les opinions de Hunter et de Meckel 
ne doivent pas être confondues avec celles de Guvier. Du reste , 
en lisant l'ensemble de ce que dit M. Duvernoy dans la nouvelle 
édition à^i Leçons sur la structure des poumons et le mécanisme de 
la respiration des oiseaux , la proposition de la première édition , 
que l'air pénètre dans toutes les parties du corps de l'oiseau , 
parait singulièrement restreinte, relativement à son influence sur 
l'hématose. L'opinion de l'auteur est que l'oxygénation ne doit se 
faire , pour ainsi dire , que dans les poumons , et que les cellules 
ne servent, sous ce rapport, qu'à augmenter considérablement, 
relativement aux mammifères, la proportion de l'air qui,, chez les 
oiseaux , dans un temps donné, est mise en contact avec le sang 
pulmonaire. (T. Vil , p. 213, 2« édit.) 

Ajoutons que la présence de l'air dans le tissu cellulaire commun 
donnerait inévitablement lieu à des emphysèmes plus ou moins 
considérables; maladie rare chez les oiseaux, et qui , d'après les 
observations de M. Rayer, est le plus ordinairement la suite de la 
déchirure des sacs aériens axillaires, (iV* du A.) 



4eiafls suivâ^nts , (|uî seront peut-être de nature à modifier plii- 
siêùfs des ijées précédeôtès. 

« L'air, pénétrant dans lés poumons des oiseaux par (à trachée, 
sieH en partie de ees or^^nes par des oriliees capable» de le con- 
duire dans des réservoirs distincts indépendants Tun de Tautre. 

« Le premier est le réservoir aérien tnoracique, sur la disposi- 
tion duquel je n msiste pas, parce que plusieurs anaiomistes en 
ont fait comprendre rarran£femen.t le plus général. Je rappelle 
seulement c|ue Ton admet encore la communication des cellules 
qui ik composent avec le réservoir aérien abdominal , tandis que 
ces parties, isolées Tùiie de Pautre , ne reçoivent point {'air par les 
mêmes ouvertures. , 

« On a dit qu'il y avait ctains le ventre cies oiseaux un certaia 
noml)re de cèlluies formées par le péritoine, qui se viderait et se 
remplirait d'air pendant les mouvemlenls de la respiration. C.bu- 
viér les a nommées cellules du foie, des estomacs, des intestins, etc.; 
il mé semble cependant que les détails indiqués par cet illustre sa. 
yant et par d'autres ahatomfstes ne sont pas précisément ceux que 
f on peut observer. * 

o Le second réservoir aérien des oiseaux , que jé nomme réservoir 
abdominal i ]{)eut être distendu par une insufflation convenable; ît 
s'élève alors au mîilieu même de la cavité pérîlonéale , aivèc l'ap- 
parence de deux énormes vessies sphéroîdales , constituées par 
une membrane transparente d'une excessive ténuité. 

« Lorsque ces organe^ sont vides, ils flottent à la surface des in- 
testins, on n^en soupçonne point alors l'existé née ; remplis d'air, 
î(s s'élèvent, au contraire, nonî-seulemênt dans toute Té tendue dé 
fa cavité de l'abdoiiien , mais ils èp dépassent alors lès limites, et 
leurs contours parviennent jusqu'à la hauteur du niveau de la ré- 
gion moyenne des cuisses. Dans certains oiseaux , tels que le coq, 
îe dindon , ié diamètre de chacune Se ées vessies est dé ^tus de 
1 décimètre, 

« Ces dçûx parties , symétriquemen't placées de chaque côté de 
f abdomen ,* sont séparées Tune de fautre par Fe tnésenYère, là 
niasse clu canàï digeste, fe foie , là rate, et par fous tes ôrg^anes 
que recouvre la membrane péritonéale.' 

(( fié point (ïè (fépàrt cle ces énormes vessies se décojivfè à' fa liase 
dé \i poitrine , atf niveau rfè h dei^nîère cdle," sur un point ^Tùs 
ôii morris éloigné de la coForine vér/ébfàtë , s'uîvant fés espèce^. Là 
^' tr'oùVe ùûe soM d^mhèë bôfié pàf nn ré|^^i iiètahméai; an 
iTxveri âtiqriii on aperçoit un pfèfôù^ibëiii M potfâitjiî, f^treé dfé 
plusieurs ouvertures. 
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tt Oq>ùis cet endroit , les vessies dérièDoes se continaent en ar- 
rière au devant des reins , adhérentes au bord osseux de i'os des 
ifes , aà- dessus duquel elles fournissent un prolongement, Aéji 
comme à la partie supérii^ure et interne de ia cuisse; partout ail- 
leurs elles sont libres. 

« L'intérieur de ces réceptacles né communique point avec le 
péritoine, disposition qui parait avoir été entrevue par Wagner (!)• 
Ces cavités ne présentent aucune apparence de cellules (2) :ce sont 
des vessies pleines d'air, et rien de plus, te qui a été décrit dans 
le ventre (les oiseaux , sôus le nom de cellules vides et de cellules 
pleines, ne représenté donc en aucune manière Tëtat naturel des 
Choses. 

« Des différences tranchées caràrlérisent l'organisation des deux 
réservoirs aériens thoraciques ei abdoniinaùx : dans là poitrine,' 
Coûtes les cavités aériennes sont multipliées par des cellules nom- 
breuses situées en dehors de la plèvre , qui s'étendent même au 
delà des limites du thorax , en avant; sur les côtés, et même en' 
a'frière, par des prolongements étendus jusque dans le ventre. 

« Dans ràbdomen, au contraire , la disposition celluleuse a dis- 
paru , et l'on ne distingue plus q/ue les contours membraneux cles 
deux vessies (3). 

« J'ai dû faire suivre ces études anatomiques de plusieurs exp'é- 
rfmentatioils. 

a Lof sqifoà place un oiseau vivant sous l'éau , et qù^oà Vf 



(1) Wagner {Zootomre, p. 137, 2" édit.; tei^ztg) dît expressé- 
ment que les deux cellules qui enveloppent le foie et celle qui en- 
toure fes iutestins rie contiennent pas d'air, et que cette dernière 
est partagée en deux ^ar le mésentère. (Voy. aussi MûlTer, Physiol.'; 
tràd par Jourdan, t. î,' p. 351.) 

(2) Aussi l^îeckel parle-t-il de sacs , de vésicules volumineuses , de 
poches. Ou reste, pourquoi ne pas appeler, aîvec Curief et Du- 
vernoy, cellules des vessies pleines d'air ? Nous ne comprenons pas 
l'importance de celte diétinctiori ; car il ri*y a <f équivoque ^ossîBle' 
que lorsqu'on parlerait d'uée structure celluleuse de ces vessies. 

(M du B.) 

(3) Ce finit le trouve consigné dans une note ^ar lè traducteur 
de MecKel, lorsqu'il {laflé {foc, cit., ^. 340) de cdeux vastes sacs 
abdominaux <]jul éircéiisèrrrént les orgariét {ntestinanx et géni- 
taux. » (^- ^* ^«y 
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maintient de manière que la respiration soit lil>re, on peut 
ouvrir le péritoine sans qu'il s'en échappe un bulle d'air. On voit 
alors les vessies aériennes se distendre sous l'impulsion de l'air 
inspiré. On peut enlever la peau, couper les masses musculaires, 
inciser le tissu cellulaire en quelque endroit du corps que ce soit, 
sans que la présence de l'air en dehors de la limite des réservoirs 
aériens et des os puisse être appréciée. 

« Le tuyau seul des plumes renferme un gaz qui s'échappe après 
l'incision , mais cet air ne vient pas des réservoirs aériens. La dis- 
section du tissu cellulaire placé au-dessous de l'insertion des plu- 
mes le démontre sur un animal vivant sous l'eau ; l'expérieDce 
suivante prouve également que cet air n'est point fourni par la 
colonne aérienne qui entre dans le système osseux. Que Ton déta- 
che le bras d'un oiseau , que l'on fixe l'humérus à l'extrémité d'un 
tube chargé d'une colonne de mercure de la hauteur de 1 mètre ; 
ce métal ne transsude jamais au delà du périoste et ne s'introduit 
point dans le tissu cellulaire. 

« S'il arrive, après la mort des oiseaux , que l'on rencontre quel- 
ques bulles d'air au milieu des tissus , la présence de ce gaz , qui 
n'existe pas pendant la durée de la vie, peut être expliquée par le 
phénomène suivant : 

« Lorsque le sang de l'oiseau sort des vaisseaux , au moment où 
la matière colorante se dissout dans l'eau qui entoure ranimai , en 
même temps que la fibrine se $épare sous l'apparence d'une sorte 
de gelée , on voit naître , dans l'épaisseur même de ce dép6t , pne 
série plus ou moins considérable de bulles gazeuses qui restent 
emprisonnées dans cette masse de matière. 

« Ces bulles , dégagées du sérum , se forment aussi bien hors de 
l'eau que dans ce liquide ; leur présence et la manière dont elles se 
produisent expliquent pourquoi le tissu cellulaire de quelques ca- 
davres d'oiseaux que l'on vient de faire périr parait contenir de 
l'air, quoique l'insuffiation ou même l'injection d'un liquide dé- 
montrent que les réservoirs aériens sont parfaitement clos. 

a Tels sont les résultats des recherches sur lesquelles je me fbnde 
pour assurer, 1® que l'air qui traverse les poumons des oiseaux 
pénètre dans deux réservoirs distincts au ventre et à la poitrine; 
2" que , maintenu par les enveloppes de ces réservoirs , cet air ne 
peut entrer que dans les os , mais qu'il n'entre ni dans le péri- 
toine, ni dans le tissu cellulaire; en un mot, qu'il ne saurait se 
répandre dans toutes les parties du corps pendant la durée de la 
vie de l'animal. » 
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D'un autre e6lé, M. Sappey donne lecture d*an mémoire sur le 
même sujet ( Académie des sciences, 2, 9 et 23 février). Voici les 
principales conclusions auxquelles l'auteur est arrivé : 

« 1® 11 n'y a point de plèvres chez les oiseaux. 

« 2° Il existe dans tous les animaux de celte classe un double 
diaphragme , qui est l'agent essentiel de la respiration. 

« 3® Les bronches , qui offrent dans les mammifères une distri- 
bution centrifuge, sont périphériques dans les oiseaux , et dispo- 
sées sur deux séries divergentes. 

« 4° Le poumon est composé de conduits d'égal diamètre, anas- 
tomosés entre eux, et se dirigeant, sous des angles divers, des 
bronches diaphragmatiques aux bronches costales. 

«ô® De chaque côté, l'organe respiratoire communique par 
cinq orifices avec les cellules aériennes qui lui sont annexées. 

« 6° Ces cellules , également au nombre de cinq de chaque côté , 
sont : 1® la cellule biclaviculaire, 2f* la cellule prévertébrale, 3^ la 
petite cellule diaphragmatique , 4® la grande cellule diaphragma- 
tique , 5® la cellule cloacale. 

« T Ces cellules ont pour usage principal d'assurer l'équilibre 
de l'animal , en abaissant son centre de gravité. 

a 8^ La plupart des os contiennent de l'air, qu'ils puisent dans 
l'appareil respiratoire; toutes les plumes renferment le mémefluide, 
qu'elles tirent directement de l'atmosphère ; dans ces deux ordres 
d'organes , la présence du fluide atmosphérique remplit le même 
usage : celui d'accroître leur résistance sans augmenter leur poids. 

« 9*^ Au moment où l'oiseau dilate son thorax , l'air se précipite 
dans le poumon , d'une part par la trachée , de l'autre par les ori- 
fices qui le font communiquer avec les cellules aériennes. 

« 10° Pendant la dilatation du thorax, les diaphragmes se con- 
tractant, les bronches diaphragmatiques se dilatent, le poumon 
tout entier est attiré en bas et en dedans , et les bronches costales , 
par l'effet de cet abaissement , se dilatent à leur tour » (1). 



(1) A la suite de la communication de M. Guillot, faite dans la 
séance du 2 février, M. Serres rappelle que AI. Sappey a dépoté, 
au mois d'octobre dernier, dans le musée d'anatomie comparée de 
la Faculté de médecine, des pièces relatives a l'appareil respira- 
toire des oiseaux. M. Serres ajoute que cet anatomiste s'occupe , 
depuis quatre mois, de recherches actives sur cet important sujet. 
On yient de lire les conclusions de ce travail , qui sont imprimées 
dans le compte rendu de la séance du 2 février. (JV. du /?•) 



i 4ça^. des Sciences , 16 Kvrier).- « pcçiip^ 4piïijis qu^lqi^p^f ei^j}p 
d'études spéciajçs sur la surface (|e la langue, ^ Tétat patt^ol^^ique 
et physiologique , je sfiis arrivé à conclure gue la coloralic^p br^né 
ou noire de c^^ organe , si fréquei)tç dans le§ affectiops jnieriies 
ou externes |i typç adynaniiquje, tient, <|an6 )a plupart ^l^s cas, 
à Texisfence d*appêndice^ pili formes qui pfir^issep^ proyenir \des 
yillosités de (a mi^qveuse linguale, je pense même que tc^^tcç q}i'^D 
a appelé jusqu'ici enduits de la langue tieu( aif dévelpppeinent 4^ 
ces appendices , de quelque çf{ul^ur ()qe soi^ |'enduit. ^n effet, de- 
puis je |5 noyeqilire dernier, j'ai (?|)sçry) quatorze ç^s daijs les- 
quels la langue étaii noire ou brune, et , dans tous ces cas, la cfH 
loration était due à (jes productions piliforn^es. 

« Ces poils sont, en apparence, teljeuiept sem^l^f)le$ ^ux poilj 
de la peau, qu'à l'œil pu il serait difficile de les ep ^islipguer; yus 
au çiicposçppe, ils diffèrent f)eaucoi|p des po<|s ciifaptjs. jjs doivenf 
probablement être 9t|.ribués à upe aïtéra^jon de séçrétiOM de l'épi* 
tbélium , et sont ainsi , jusqu'à un certain pôii^t^ ooinparable^ aux 
concrétions épidermiques (1). |}s ont de 1 à ^5 millimètres de lon- 
gueur, sur V5 à Vsoo de niillipièfre d'épaisseuf. La plupart sonf 
coniques ; un grand nombre sont djsppsés en faisceaux, et sepri- 
blent se diviser en plusieurs branches partapl du tropc unique, 
teur présence ne paraît altérer ni la voix, iii le goût , ni la masti- 
cation, pe qui a sans doute empêché jusqu'ici jes observateurs de 
reconnaître ces produci ions piliformes, c'esi <ip'<f ^^ partie anté- 
rieure de la surface de la langue elles sont le plus souvent couchées 
complètement, sans aucune sail|ie apparente. Mais $i Ton examine 
avec attention |a nipi|,ié postérieure de l'organe , et surtout si iVn 
rebrousse jes villosités et ((u'on les écarte dans des directions di- 
verses, on les reconnaît alors manifestement.» 
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(1) On ne pourra ^ère adopter cette opinion , si les produ 
tions signalées par l'auteur ont véritablement la structure des 
poils. Ces cjerniers , en effet , sécrété» par des papilles partira- 
Itères situées dans un follicule , ont des élénaents tout à fait diffé- 
rentsde ceux de répithélium , qui est sécrété en surface au-dessus 
4u d^Tfoe. pes éléinents , en pi,itre, sont situés |iorizoiita|edaenf 
d^ns l!épit(iéliuin (en payé) de la langue, e^ verticalemept dans 
Je» poils. Il est plus probable que ces poils se produisent dans d^ê 

' *■ ' ' r . - . Kkl '. .V,. T f . . , r. » . fr -..41» .' !.. ^ .ill« I ..* 

lÈolliiçules ( muqueux. 01^ <|utres ) altérés, ^e même que l'on voit 
des follicules pileux altérés sécréter de la matière sébacée. 

(JV. du B.) 
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anaiôniiste fixer l*atïebtion des observateurs suir les études bis- 
tologiques. M. Démarqua v a tait le ripport sut* les travaux dé la 
^ciétê pendant Tannée i845. Les éloges des membres dëi^unis 
furent ensuite prononcés » et nous ayons eu 1 honneur dé lire une 
ùbticé historique sur les travaux dé M.Vl. tiréscliet et Geoffroy- 
Saint-Hiiaire, dont nous reproduisons ici les premières phrases : 

« Au commencement de ce siècle, la ^>ancè vil trois iionimès , 
trois génies, créer dès principes nouveaux dans la science de Tor- 
ganisàlionanitiiatê: l)ichat,'Ciivier et Geofrroy-Saiht-Hifairê ré- 
vélèrent aux yeux étonnés du monde savant 1 anàtomie générale, 
fana tomie comparée physioFogique eirànatbmie tran'scetid^iite. 

« Ce§ nouvelles doctrines, se priésèntatit d*abord sous ftirinè d'à* 
perçus ingénieux , à*ehhciiîèsànt ioùs les jours de nouveaux faits , 
s^ disputant bientôt une place eu soleil de la vérité, ste fohifîatit 
et)bn pài* des discussions sévères et parles attaques mémès'de ceui 
qiii cherchent dans leur itiiaginatlon des id^eè et ti*f trouvetit que 
des sbiiyenib ei dé l*euvlé ; çeS nouvelles doclrihes , messieurs ,' sfe 
sont agrandies depuis cetie époque; elles ohl pris uti accroissement 
immense ^ et forihèht actuellement là haie solide de toute sciehce 



• i' < .1 



anatomi(|ue. 

ff l^oy'e^ plutôt : ici , Torgane examiné dans toute la série ani- 
male , depuis sâ première apparition jusqu*ii sa foririe la pïus com- 
plète et la plus tievée, ^ irïïivé'rs tous les degrés inteririédiaires dfe 
fconVplicatiôn successive ,' ayant sa place àssigtiée'dans l'èchèlle 
animâïe selon sa ibnctlotî <tonntie o\i supposée : tel le veut î'anatô- 
mie comparée jphysi'ologîqbe. Voyez ensuite ce même orgâné expli- 
qué dans la sérié animale piair son développement dans Tèmbryon 
des animaux supérieurs^ « de telle sorte, càmnie dit M. Serres, que 
fe règne animal tout entier n'apparaît plus en quelque sorte quis 
comme un seuTa'Uimal , qui^ tù vbie'de forbiâlioû dans les (iivers 
organismes, s'arrête dàiis sbn développement, tantôt plus 'tôt, 
tantôt plus tard , et détériiiinèaifasi', à chaque temps de c'eè Inier- 
rûplibns , par l'état même dans îëqûèi H ie trouve albrs , les ca- 
ràctèr<ès di'slinctif^s'et organi^lies deS classés', des fâittiUes, dés 
genres , des espèces. » — Voyez ainsi l'antitomie comparée , ti^ahs- 
formée en emtjryogénie lîomparée ; rtitstoire des organes tdatr^e 
liar rerganogénie, Voyez les deux bi*aoeb«6 de l'aaaiooiîe iloa op- 
posées, maiscoUaiérales, i'ttiie jetant ses regards sur riminenie 
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série animale, l'autre voyant passer tous les êtres animés dans les 
divers degrés de développement parcourus par l'embryon, et vous 
conviendrez avec moi , messieurs , que ce ^ont là des connaissances 
riches , profondes , qui ont jeté une lumière vive et inattendue sur 
toutes les branches de Tanatomie, et qui ont même permis, là , de 
reconstruire des débris antédiluviens un monde nouveau , ici , 
d'expliquer, de coordonner les formes bizarres et incomprises des 
monstruosités. 

a Mais pour déterminer exactement la place que l'organe doit 
occuper dans la série animale , pour reconnaître son identité dans 
l'animal le plus simple et dans le plus compliqué , pour suivre ses 
traces à peine indiquées dans le germe organique, il n'est pas 
permis de s'en tenir aux caractères extérieurs de fprme, de 
l^randeur, de couleur, etc. Pour approfondir ces questions, l'examen 
doit se porter sur les caractères généraux des tissus , sur l'ensem- 
ble des caractères physiques, chimiques, vitaux ; sur la structure 
et la texture; sur les différences selon l'âge, le seie ; sur ces carac- 
tères qui permettent de grouper les tissus et d'en foipmer des sys- 
tèmes organiques ; en un mot , sur toutes les connaissances que 
nous devons à l'anatomie générale , fondée par l'immortel BichaC 

« Ainsi , vous voyez l'anatomie générale précédant nécessaire- 
ment toute anatomie comparée ; vous voyez aussi, messieurs , ces 
trois anatomies , toutes modernes , toutes françaises , liées étroite- 
ment, et, comme je l'ai dit , formant la base de toute anatomie, et 
par conséquent des sciences médicales. 

« Mais pour que cette liaison pût s'établir entre ces trois bran- 
ches, pour que l'anatomie générale apportât d'utiles renseigne- 
ments à l'étude des organes dans la série animale , dans l'embryon, 
elle devait perfectionner les méthodes enseignées par Bichat ; elle 
devait chercher les moyens les plus sensibles pour reconnaître 
l'identité, l'analogie, la diversité des tissus dans leurs formes les 
plus variées; et ces progrès incontestables et incontestés de tons 
ceux qui sont au courant de la science , ces progrès ont été faits 
grâce aux études entreprises sur la structure intime des tissus , 
grâce au microscope si heureusement ramené dans les recherches 
scientifiques par les travaux de Dutrochet , de Dumas , de Pré- 
vost » (1). 

(1) Ce discours est imprimé en entier dans ]e Bulletin de la Société 
ematomique et dans la Gaxette médicale du 28 février. 
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GONSIDÉRATIONS SDR LÀ CIR€UI.ATiOII DANS QUELQUES GROUPES 

DE LA SÉRIE ANIMALE; 

Par M* SouuBTBT , chirurgien de la marine. 

La circulation et les modifications que présentent les or- 
ganes chargés de cette fonction dans certains groupes du 
règne animal ont été récemment Tobjet de nombreuses re- 
cherches. D'après les communications faites à TAcadémie des 
sciences sur ce s^jet, Fidée qu'on s'était formée de l'appareil 
circulatoire chez les animaux de ces groupes serait fort erro- 
née, et il faudrait, par suite, envisager les phénomènes géné- 
raux de la circulation d'une manière bien différente : quel- 
ques-uns des résultats qui ont été énoncés ne se borneraient 
même plus seulement à ce point d'anatomie et de physiologie 
comparées, mais remettraient en question des principes géné- 
ralement admis jusqu'à ce jour dans la science. Parmi les faits 
allégués en faveur de ces idées nouvelles, les uns ont déjà été 
réfutés et l'on n'a encore apporté à leur appui aucune des 
preuves qui avaient été promises ; en les examinant ici, notre 
tâche sera par conséquent moins difficile : d'autres faits, émis 
depuis, ne nous paraissent pas offrir le degré de certitude 
qu'on leur a accordé, et nousessayerons donc de les soumettre 
k une vérification nouvelle ; enfin, pour quelques autres, nous 
aurons à rechercher s'ils ont été convenablement interprétés 
et s'il ne serait pas possible de les expliquer d^une manière 
plus conforme aux idées admises. 

Les questions que nous nous proposons d'examiner ici ont 
eu pour point de départ la forme du système vasculaire chez 
les mollusques. On avait cru jusqu'à présent que l'organisa- 
tion de ces animaux se rapprochait beaucoup par sa complica- 
tion de celle des animaux supérieurs, ce qui les a fait ranger 
à la suite de ces derniers par presque tous les zoologistes; 

^rcA. ifanaf.— 1846. 8 
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cette ressemblance avait surtout frappé Cuvier, et l*oil ne pa- 
raît mieux Texprîmer que ne Ta fait ce célèbre naturaliste 
ttite te& W^ûû 'suîvàiiteè ett^àftèS àe ?oû mémoire sur Te 
poulpe. Après avoir d'écrit t'anatômfè 'dé ces mollusques, Cu- 
vier ajoute : « Il n'est sans doute personne qui, à li lecture de 
cette courte description, et à la vue des figures qui Taccom- 
pagttctat, ne soit frappé de ciet àf^Miiisil ^e ^)rt1e<) 'é^âbh[ues 
tout aussi dévelo^ées et\le même tiâtUtne <|tre d^ttïs 1e^ yèt^té* 
^ré&, employées à la côAipbSitfdii d'un éiH eâtièremet^tWITé- 
rctet, qiiànt àù planât à l^mn^p^m^nt 'çétt^faY, tant rAtérteui^ 
k|u'e:itérieitt*. Ces fibres, cette matière ïnédàttaîT'e, ees irritère^, 
ces veines, ces valvules, ce pal^ffebymie, ces ititestlii^, *tet<Bi% 
tout est semMaUe au fond, et tout est îâtitVement eteti^làc^, 
alitrement coihMoé. » ^Mémoires j)oar ^ewir à l'N^stdifè et 
û i'anatomèe des moUmijiies, — Utéthùife ^itr'ie poulpe, 
IKTg. 42. ) 

Cuvier avait dit aussi que la dasse ^nttëffe tf^ ntolTA^q^ 
jouît d'iine circuhtion aussi compligfte q&'aucun am'màl yèr^ 
lébré {ùeçom d'^natûnde cohtparéey V WfthWi-, t. \1, 
p. 386), et Ton admettait généralement ^ue cdttè fôndtiMi 
s'eséculait à l'aide des mêmes Virganès , c^e^-^^(iil^ ^ar M 
eteur, deà artères et dte Wfnes. 

Il 'en serait pourtant bîlËn a«trâBie»t il^iq}r<<s 4e^ y>l$§èrvti- 
tîons faites récemmient sur ces amaiate : itaiyfs^, >pO0r e^fio^ 
GOQvenaUement les faits dont isous avons à ))àn1e^ fd, il ^st 
tfécesfaire de prendre ces faits'àfeiir^rifitHpie. 

M. Milne-EdwancBs srgnalh , 9 y à -qudqneâ années, 'flans ufÉ 
petit mollusque gastéropode qnll avilit ^xx^ft^MÉ^d^^A^i'Vé^ 
à Mice , un fait aîiatonriqne qui niavait pas été l!itéfttf(lhifé|us- 
^^lars dans Torstetsatiàn de ces aârtffl{(ux. Cie Wn^ttUta^ 
loi^te avait vu dans ce molhisqne tfe la ftiiniUe dc^ Ëôlldé», 
des 'canaux -partir du tâbe digestif ei se dtàMtfWer^d&Ws 
Mffi^renk^ pa^ttes du corps m dsomima ntttsèàmde ^à Wi 
grand nombre de branches, ^aat MX migël ^êe pou* 



présoqiptiOBsè ee suj^t ; H se bor^a k Jes eompaper Aottis ^uii, 
cfaex J^ Mi^tf^ nats^eiut Clément 4»\ikfwàt sIMaoaiett 
à les désigner sous le nom d^di^^v!à\Jiga^r^^mcniaii^iAf^ 
noies des sçietèoes HéUnpdlm^ V séri^, jvkH., t. KViUt p. «MO.) 
M. Miloe-^wai^ës i>epft#diu6it «lAle o)tfer¥«IiMi itos s^ 
Éléments de zeolqgis, à prapas des Ê^liAe»: a <ks«ieitiièMA, 
dU-il^.préseDtfiiit dans icvr arfanisatioa iB(6riâam ww pM^ 
ticidarilé £wt pemapcpiaUe; l^or «obe <d«|;esiîf ^^'^'i^ i***^ 
saDceà^ia i^^tÀnfi de vaîs^eamc 41H m rM»iiieat4aiifi<difi6^ 
rentes parties du corps et 9e proloogetf; ibns k$ appandioeB 
biai»chifor4Beft.« {Éléments de T^O0l»^,^éfli^^ 4^ partie, 
pag^ 290.) Mais oa ii'ouve iâ la xa^stw pèsent siir 4of iiiiii&- 
UpBS dévolues à ce ^^aae ^nUrv^^p^xâml^pe^ 

Peu de temps après, M. deQuatrefage^^oveOJMpé'dejreotttQr 

ches jsfoologifves Mir les e6teg delaMaache»t0iita«saî4V)c- 

casioo d'-obse^YAT une pefîtê ÉoUde «et d'étudiar le tyfAèfm 

^astro-pasoukùne si^alé (kos ces unallusques par M. Mitoi^ 

Edwards^ il 4e décrivit d'«pie loa^ére détailla dlabprd idafp 

une l^lxre ifiompies rendus de l'Jc^d^mie de$ 9oieiuM» 

lom. XY.,pag. 1130), et,:pl«is lard, d^ns nid mmw^ mmm- 

lUMlHé 4 1' Académie des «joijsaces. {JnftéjLlesda^^i^Geefmr 

tur^eH^^ â^ série, tom. XIV,ipfLg. JâOO Juftjnapp^aotdii^.Ap 

travail >l'a4l^4(^;ie d^d «igaalée pai^sM. MUme-£4wn^v^Me^ 

le 44ibe di^tif 4es £«li(ks ^ ceh»i<des SMu^n)^ M» de^Q^v 

trefogts iii8i$Lta^acQi>e.ptMs s^r cet^ ressembbn^*^ui \l^gi)i^ 

rut être presque complète dans toutes les.pavties. -Cqp^riçtims^ 

chez les Méduse^ Jes iraïuiJSc^ons de ja cavité digc^Vfepnt 

pour but de porter dans toutes les [parties du corps Je^jx^l^ 

loes qui doivent servir ,à «la «utritiw, et, d^ ces auim^w 

très-sii^ples^ Tappareil di£^esl4f est ,par conséquent aussi lup 

aippareil circolaloire; ^r, il ^^ pouvait en être ainsi cbez^b^ 

Éolides, puisfiue M. de Quatrefages Récrivait en jnômete^p# 

chez aes mollusques un 4;œur et tin aystéme OMoplet d'ar4èires; 
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«ssi, Tanalogie qae ce naturaliste sigaaiak entre les Méduses 
et les Éolides, sous le rapport de Tappareil digestif, ne se re- 
trouve plus dans les considérati(ms physiologiques qu'il donne 
ensuite sur ces mollusques. 

Mail, après de nouvelles recherches, les conséquences 
qui découlaient naturellement du rapprochement fait par 
MM. Milne-Edwards et de Quatrefages entre Tappareil gas^ 
tro-vaseulaire des Éolides et celui des Méduses, furent hardi- 
ment acceptées par ce dernier naturaliste. En faisant connaî- 
tre, en effet, un certain nombre de mollusques nouveaux, plus 
ou moins voisins desEolides, et chez lesquels il avait retrouvé 
cet appareil gastro-vasculaire, M. de Quatrefages assigna à 
ce même appareil un rôle beaucoup plus k^^ue en le com- 
dérant à la fois comme un organe digestif el comme un or- 
gane circulatoire. 

Ces nouvelles fonctions dévolues au tube digestif condui- 
saient à d'autres conséquences qui furent encore franchement 
acceptées par M. de Quatrefages. Il est évident que les or- 
gane» de la circulation devenaient inutiles chez des animaux 
dont le tube digestif n'était plus seulement chargé d'élaborer 
les matières nutritives, mais avait encore pour usage de les 
distribuer dans les différentes parties de Féconomie. Aussi 
M. de Quatrefages annonçait-il qu'il n'avait plus trouvé 
aucune trace d'appareil circulatoire et que la circula^ 
Uon était nulle chez ces mollusques. (Mémoiresurtesgasté^ 
ropodes phlébentérés ; Annales des sciences nat., 3* série, 
zool., 1. 1, pag. 139.) 

La disparition des organes de la circulation entraînait d'une 
manière inévitable ceux de la respiration, et cette dernière 
fonction devenait encore, chez ces mollusques, un attribut du 
tube digestif. « Les organes respiratoires étaient suppléés 
par un tube intestinal qui n'était plus seulement chargé 
d'extraire des aliments un chyle propre à enrichir de nouveau 
le sang appauvri, mais qui de^^ait en outre faire subir aa 
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produit de la digestion un degré de plus {te préparation 
el le soumeltre immédiatement au contact de l'air, i» (Mé- 
moire cité, p. 167.) Oa disait encore que a la nature avait 
suppléé, chez ces mollusques, à Tabsence des vaisseaux bran- 
chiaux, en introduisant dans Téconomie une combinaison or- 
ganique que, jusqu'en ces derniers temps, on croyait appar- 
tenir exclusivement aux Méduses et à divers Helminthes. » 
Cette combinaison consistait en ce que « la cavité digestive 
donnait naissance à un système de canaux dont les rameaux 
pénétraient dans les appendices branchifbrmes du dos de ra- 
nimai et y portaient directement les matières nutritives qui, 
après y avoir subi Tinfluence de Pair, devaient se distribuer 
dans les diverses parties du corps et y servir à Tentretien de 
la vie. » (Rapport de M. Milne-Edwards; Comptes rendus de 
rjcadémie des sciences, 15 janvier 1844.) 

Enfin, ces résultats furent formulés dans la proposition sui- 
vante, que, dans tous les mollusques dont il s'agit ici, la fbnc" 
tion de la digestion se confondait, pour ainsi dire, as^ec 
celles de la respiration et de la circulation, ce qui for^ 
mait leur caractère dominateur. {Comptes rendus de 
l'Académie des sciences, t. XIX, p. 192.) M. de Quatrefoges 
fut même jusqu'à supposer que, dans quelques-uns de ces gas- 
téropodes^ V appareil digestif n était plus qu*une cavité à 
une seule ouverture et que les résidus de la digestion 
étaient rejetés par la bouche, ce qui rendait, comme on 
voit, leur assimilation avec les Méduses presque complète. 

De ces faits, M. de Quatrefages avait déduit la théorie qui 
a été désignée par ce naturaliste sous le nom de phlébenlé- 
risme et qui consiste, comme il vient d'être dit, dans la fusion 
des trois fonctions qui concourent à la nutrition. Ce mode de 
dégradation, regardé jusqu'alors comme un des derniers ter- 
me$ de la simplification progressive que présente Torganisa- 
tion dans l'ensemble du règne animal , était considéré , par 
conséquent , comme l'apanage exclusif des animaux placés 
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dMis ks éwAîers rangs de l'éehelle looTogiqoe. La noIitMiiité 
de la tb^ie du pNébeniéri^mê cûnsistait donc dans TappII- 
9^tîw da œ ni0de de dégradatioD à dés groupes plus életiSs,* 
et raateur dft cette théorie allait jusqu'à dire qu^oit trouve^ 
mit§mU*^trt des exemples dé pMéàBntérisme Jusque chez 
Idf, ammmtut vertébrés. 

Les résultats que nous venons d*exposef furi^nt soumis par 
14« de Quairefages à rAcadémte des sciences, et un rapport 
fMt par M« Milne*Edwards les approuva de la manière la plus 
ompKte. 

Qepeudaot, comole M. de Quatreiages ravouelqi*nié»ie, 
ees rémttais U^Htient profimdément les idées reçues. Ce 
oatqraUste avait appuyé sa théorie sur un principe formulé 
4e la wanii^ suivante par M. Milne^Edwards, savoir : que la 
dégradation des types en wologie s'effisohie essenUeHe^ 
menIpaT laocumukxtian croissante des fbnetèons dk^erses 
sur <«/' ^^^ ^ même organe; ainsi, la dégradation qui s^était 
^^tii^ chex les mollusques piûébentérés consiatatt dans 
le trampQrt de$ fbnetions de la clroalation etdeki respi* 
mfionsHPles organes digfistifs, c'est^-dire que ces deux 
^BBCtiooSt au Ueu d'être reroplffô par des appareils apédanx, 
s'q/outaient ici à eelhs dor^ étaient dt^à chargé^ d'aatrea 
çrgane^' (Jnnaies des sciences naturelles, 3^ série, tom. I, 
pag. 168, }£9; tom^ IQ, p, 143, et tom. IV, p. 84.) Mais, 
jetant Iç principe que nous venons de citer ici est vm 
pour ressemble du r^ne animal , autant rappltcaiion que 
j'oa voudrait en taire h des groupés circonscrits, à une 
classe, ii un ordre et inépe à une famille naturelle, coiime Ta 
t^nté M. de Qoatrefages , devient , selon nous, peu juste et 
Oléine inadmissible. Ces groupes représentent, en eSfet, des 
degrés d'organisation définis, ites eopiblnaiswis de forme» 
d'organes et de fonctions déterminées; et, eomme Ta dit Gu* 
vier^ ^Qi^ l0$ mmbinaiAQHs deve genne œ s^nt pas pms^ 
fiilfi^ 4m^ k* Mtarv; iir w a ^Ul répugnent, qw sont 



wcompf^bles; et ce sont çe^ répugnances, ces incompor 
tiJbUitë^t cette impossibilité de fmre coexister telle modifia 
cation a^^ec telle çiutre, qui^abUssent entre les divers 
groupes d'ares cçs séparations, ces hiatus gui en mar- 
queuf les limites nécessaires et qui constituent les embran^ 
càements, les ordres et les familles naturelles. {Anatomie 
comparée, 2® édit., tom. I, pag. 64 ) 

Qu^at aai: faits qai servaiept de base à cette théorie , il est 
pKe^qpe iautile de dire qu'ils étaient ea désaccord avec toutes 
les potioDs acquis^ jusqu'alors sur Torgauisation des mollus- 
ques, et M. de Quatrefages reconqaissait lui-même que les 
gastéropodes qu'il désignait sous le nom de phlébentérés 
s'élçtignaient par hws caractères ^natomiques de tous 
les autres aninataijiûo du même type. 

Epfin, le phlébentérisme conduisait à cette CQqséquepfse que 
les caractères extérieurs d'un animal seraient tout à fait 
indépendants de son organisdUon intérieure , et que hi 
forme, considérée par les plus grapds zoologistes, depuis Aris- 
tpte jusqu'à uo^ jours, comme la traduction fidèle de la struc- 
ture iQteme des animaux, ne serait plus, pomme ou Ta dft 
d'une manière e^^pressive, qu'ion masque trompeur, une 
sp,rtç, dÇcUqaette mensongère , conséquence qui , comui^ W 
1^ voit facilement, §e trouve encore en opposition avec les 
principes gf^néralement admis jusqu'à présent en zoologje. 

Ay^ntfait upus-mi^me, depuis longtemps, des rechercbea 
sur l'organisation d<3s mollusques dont il est ici question, et 
ayjjint complété ces recherches par Tétude des espèces qui 

avaient servi aux observations de M. de Quatrefages, nous 
sommes arrivée des résultats tout à fait opposés à ceux qui 
avaient été annoncés parce naturaliste. Aîiisi, nous avons re- 
connu j^up tous les mollusques désignés sçjus jjBnorn de phle- 

k^nt^rfis avaient up ^pp^ir^l} circulatoire ^\ une circplaiion 
complète, de même que les autres animaux de If même classe , 
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et que lous possédaient également des organes spéciaux pour 
les fonctions respiratoires. ( Comptes rendus de l'Académie 
des sciences, t. XIX, p. 366, et t. XX, p. 73.) D'antres 
naturalistes, avant nous, avaient déjà fait des observations 
analogues sur quelques-uns de ces gastéropodes, et plusieurs 
autres depuis, parmi lesquels nous citerons'surtout MM. Aider, 
Hancok , Embleton et Almann , en Angleterre, sont aussi ar- 
rivés à des résultats identiques aux nôtres. Or, comme on n^a 
donné jusqu'à présent aucune preuve à Tappui de cette asser- 
tion, que les organes de la circulation et de la respira-- 
Uon pourraient disparaître complètement dans des mol^ 
lusques gastéropodes, on ne doit plus considérer cette même 
assertion que comme une opinion hypothétique qui disparaî- 
tra de rhistoire anatomique de ces animaux (1). 

Quant à l'appareil gastro-vascukdre que nous avons vu 
servir de point de départ à la théorie du phlébentérisme , il 
n'était pas difficile d'expliquer ses usages. En efFet , cette dis- 
position du tube digestif concorde , chez les gastéropodes 
qui la présentent, avec une antre particularité remarquable. 
Le foie, qui d'ordinaire est si volumineux dans les mollusques, 
semble manquer dans ces gastéropodes et ne se trouve plus 
du moins dans la cavité viscérale. Mais, en suivant les canaux 
qui naissent de l'jestomac (appareil gastro-vasculaire)^ on 
voit que ces canaux vont se terminer dans les appendices dor- 
saux de ces mollusques par des coecums recouverts d'une sub- 
tance granuleuse que M. de Quatrefages a considérée le pre- 
mier comme le foie, détermination qui parait aujourd'hui 



(1) La seule preuve qu'oD ait donnée jusqu'à présent à Vappui 
de cette assertion , c'est Fabsence des organes de la circulation 
dans Vembryon d'un des mollusques dont il est ici question, dans 
l'Actéon. {Le Constitutionnel du 8 novembre 1845, article de 
M. de Quatrefages.) 
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généralement adoptée (1). Cette disposition singulière du foie, 
dont la découverte appartient , comme nous venons de le dire, 
à M. de Quatrefages, et dont la raison n*est pas encore connue, 
nous fournit du moins les moyens d'expliquer Tapparence ra- 
mifiée du tube intestinal dans ces mollusques. II fallait bien, 
en effet, que tous ces fragments épars du foie, si Ton peut 
parler ainsi , pussent verser le produit de leur sécrétion dans 
la cavité digestive; or, il nous paraît de toute évidence que 
les canaux de l'appareil gastro-vasculaire qui , comme il a 
été dit ci-dessus, vont se rendre dans ces granulations du foie, 
doivent être considérés comme destinés à cet usage. Il serait 
donc bien plus convenable, comme nous Tavons déjà fait re- 
marquer ailleurs-, de désigner cet appareil sous le nom d'ap- 
pareil gastrobiliaire (2). 

Nous avons exposé la théorie du phlébentërisme telle 
qu'elle nous semble se déduire naturellement des citations 
que nous avons faites, et telle qu'elle a été interprétée en effet 
par tous les naturalistes qui Font combattue. Quoique cette 



(1) Dans quelques mollusques de celle famille, ces cœcums 
donnent eux-mêmes naissance à de nouveaux cœcums et ont ainsi 
un aspect plus ou moins ramifié : le foie se présente , par consé- 
quent, chez ces mollusques , sous sa forme la plus élémentaire. 

(2) En cherchant à déterminer les usages de ce prétendu appa- 
reil gastrfh-vascutaire , nous avions dit que des canaux qui allaient 
dt Vestomac dans le foie ne pouvaient être ni des organes de circu« 
lation , ni des organes de respiration , et qu'il était beaucoup plus 
simple de les considérer comme defs canaux biliaires. Les natura- 
listes dont nous combattions en cela les opinions, s'en tenant 
strictement à ces derniers mots, ont cru nous adresser des objec- 
tions très-fortes en disant, 1^ que les matières alimentaires péné- 
traient de l'estomac dans ces canaux; 2^ que, dans d'autres ani- 
maux offrant une disposition du tube digestif analogue, cet 
mêmes canaux offraient une capacité beaucoup plus considérable 
que celle de l'estomac lui-même, circonstances qui ne permettraient 
pat, d'aprét cet naturalittet, de let contidérer comme det canaux 
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i^l^nr^tatioti mm vmm^ aoisl U $eiil« logique, ^pendanf 
les autf iir«^ (le q^ttç tbtorie ù r6w9^t smîourd'bttî oaouae 
iaei^^çte. If pus a^rii^is ml cQp^pri<i, à ce qu'il paraît, le rAle 
q^i'o^ a vquIh as$ign^r au tu)^ digestif dam U phtébm-- 
téfism^, et il f^^u^^ait euteudre d'm^ ^^^^^ inaoière 90U îor 
terveatfjQtn daa$ les actes de la respiratiou et de la circulation. 
If ou^ avions cru que , da^s cette tbéQrie , la fonction de la 
respiration deveqait l'attribut du tubfi dig^^Uf , etcette pensée 
i]ious avait pav\\ expi^imé^ dans les passafif^ suivants, que« 
che^ les phhiben^^és, tnoUiAsqi^^ prwàs a' organes respi-^ 
pqtçires prçpreme^i dits, ces organes étaient suppléés 
fiç^r If tupç intestinal; que ce tube intestinal éiqit chargé 
dp soumetlre le çkxt^ immédiaiement au contact de l'air: 
que les fonctions de la respiration lui étaient entièrement 
déi^olues ; Aiwt la fonction de la respiration, dans ces 
inalfusgues , se confondait as^ec celle de la digestion ; que 
¥ ff^it qui dominait dans ce^ mêmes moUusques , c'ëtaif 



brtiàires. Maïs la distinction que Ton a voulu établir ainsi, d'après ce 
qujalj^pcbez ifsijpjipafl?^ $upëri^ur$,n'aai|cuD«iinpprtai|c;e réeUe. 
En ^ffet; l^s fïanauY l^iliaic^ç sqpt pv^m^ir^^k^ïiX for^ grands rfj|nf 
les mollusques et a^quièren^ n^ém^ quçlqi|.efQJs up calij^pe fi copyi- 
déf^^Ief coDQpn^ Guyier Ta rep^ajrqiié cbe^ lesQpris, q^iç la cavité 
de r^stomac semble f^ prplqpgi^r dap^ (e foie. Paps un grand nom- 
bre d'autres ippllMçqqi^s, cqu^me le^ acépl^al^s, certajpsp^érpppdes 
e\ gat»téf»pp([Jes, le fpie (^pvejpppe djQ fpute^ paît* Vestpnaac qui «em* 
bl|3 ^lor^ prpi^aé, pqn^fp^ 4it ^* die BlainviUe, dai)» r«pai»seur de 
cet prgi^QP- Qqe |\oq cpp^id^re donc les capaif;i^ qui forment Tap* 
ff^feA£^^^frp-vfi4ci^(airf, ppoomed^ )argi^9<;anau» biliaires anaJogues 
à cejif f ^^ c^ffaiiis ippfli^sqpef , pu ppinqae d«s prolopgewfeoH de 
rf^^tqfn^Pr.feyéPi^ par If^ si|bstar)pe du foiiç, «e qii-^xprioi«raic 
%9^^z jbi/sn lafl^i^Pfoain^l^pn d'fffipaniH gm^r^-^i'^l^f^ qucBo»* avoua 
prjpPW?» PO ifiej?»*«f p/éswUat, teurji iiMgea pou* pairatwent tpu- 
jp«n à pw pr^Sf ïç» ipêw.e* et fiK» MWgp* ^Qot JftW » f*it élxavg^i» 
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le transport dos foncthns^ reapifatalres aux organes daU* 
mentaUon» etc. etc.; ma» diaprés rexplicatkm donnée depuis, 
les expressioBS que nous venons de rappeler voudraient dire 
seulement que Tîntestin vi^t en atde à la respiration, ebez 
les phlekentérés , en portant les produits ^e la digestion /»réf 
4es surfaces respirantes ^ par ie moyen des oàeeums gas-* 
tra^vétseukdres; qu'il jouerait, en un mot, le rôle des gros 
vaisseaux pulmonaires ou branchiaux. Sans insister ici sur 
ce que Tiotesiin ne supp^^raii nullement ainsi les organe^ 
4e la re.y?»ratlim, et sur ee qu'on ne pourrait pa» dfre que 
les fonctions respiratoires lui sont entièrement déplues, 
Dovs nous bornerons h faire yoirqqe ce rMe qu*on assigne aux 
coecums gastrot-vaseuf aires est tout à fait impossible ; eu 
effet , comme il a déjà été djt, ces caeeums sont séparés deq 
snrfaces respirantes par la substance du foie qui les enve- 
loppe de tQUtes parts , de sorte que , pour être mis en eon*^ 
taci avec ces surfaces, le ehyie devrait traverser cet or<* 
gane, ee qui nous semble entiéremeut inadmissible (1). 

Quant h rintervention du tube digestif dans les pbéHo-» 
mènes de la eirculation, elle a é\é expliquée récemmept aussi 
de Id manière suivante : 

« L'embranchement des molhisqaes ofiro également des 
exemptes de cette disposition organique, au moyen de laquelle 
r^^^pareil digestif peut venir ep aide aux instruments chargés 
de distribuer les fluides nourriciers dans Tintérieur de TéecH 



(1) On a dit que le phlé&entérisme éitkh en rapport avec la dé- 
gr^ditten des organes respiratoire» , et que ceue disposition ana- 
tonoiqiie ne pré^rnie tofit ton ijéi'ëlqppemfHi çMfi chez des aMn^^ 
plus /)if moifis pomp'étemenf 4èpmirvu^ 4^ ff4 orfiÇH*^* ^^^ Ij'fpcprd^ 
fort peu î|vec les résultats présentes dernièrement à TAcadérpie des 
sciences sur les ^atènties , puisque ces animaux montreraient trè.s- 
pron^neée h 4i^nsifion He r appareil aHmentaire désignée sons (f nftm 
Hf phlébeHtérisifkf, eftl^cidrufi «fvfp un appapeti r^spÎFakHrf ewtrémemf^t 
iévetfppé, ( Cdiiupies f^tid^s, t^, XX|, p- t?S^ \ 
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nomie. Effectivement, il me parait dîfificile de refuser des 
usages de ce genre au système de canaux ramifiés qui, chez 
les ËoUdiens, natt du tube digestif et pénètre souvent jusque 
dans les tentacules du front, et jusqu'à Fextrémité postérieure 
du manteau, ainsi que dans chacun des appendices branchiaux 
dont le dos de ces mollusques est garni ; car, en observant à 
Fétat vivant un de ces animaux dont les tissus étaient remar- 
quablement transparents, j'ai vu les matières nutritives passer 
directement de Testomac ou de Tintestin dans ces vaisseaux , 
et les parcourir rapidement dans toute leur longueur. Le 
sang, dont la circulation est plus ou moins incomplète, bai- 
gne, comme chez les nymphons, la surface externe du sys- 
tème gastro-vasculaire, et par conséquent, à moins de sup- 
poser que les parois de ses appendices du tube alnnentaire 
s'opposent à toute absorption du chyle , il faut admettre que 
les produits du travail digestif vont, dans presque tous les 
points du corps, se mêler au sang, dans le voisinage immédiat 
des parties à la nutrition desquelles ces matières sont des- 
tinées. Les substances assimilables arrivent donc à leur desti- 
nation plus promptement et plus sûrement que si leur trans- 
port du centre du corps jusque dans les points les plus 
éloignés s'effectuait par la seule influence des courants san- 
guins, et il en faut conclure que, chez ces mollusques, de 
même que chez les nymphons, l'appareil digestif fonctionne 
comme un appareil d'irrigation organique, aussi bien qu'à te 
manière d'un appareil d'élaboration chimique pour la prépa- 
ration des sucs nourriciers.» 

« Cest là aussi le résultat auquel M. de Quatrefages est 
arrivé à la suite de ses nombreuses observations sur la struc- 
ture des Éolidiens, et c'est pour rappeler cette disposition 
vasculaire d'une portion de l'appareil digestif, ainsi que les 
fonctions des ramifications de la cavité alimentaire , qu'il a 
proposé de désigner ces animaux sous le nom de moUusques 
pldéberUérés. Il a vu , comme moi , les matières nutritives 
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circuler dans le système gastro^vasculaire , phteomène dont 
MM. Hancock et Embleton ont été également témoins ; il a vu 
aussi que le sang baigne la surface de ces canaux rameux de 
la même manière que ce liquide baigne Tintestin lui-même, 
et par conséquent U a dû penser que c'est par leur intermé- 
diaire 9 aussi bien que par Tintermédiaire de la portion cen- 
trale du système digestif, que le chyle pénètre dans la pro- 
fondeur de réconomie; que la diffusion des produits de la 
digestion résultant de cette disposition organique ne peut 
que venir en aide à la circulation lente et incomplète des 
liquides nourriciers , et que , de la sorte , la nature supplée à 
l'imperfection du système vasculaire sanguin en faisant con- 
courir aux mêmes fonctions des instruments empruntés à l'ap- 
pareil digestif» (1). 

Cette nouvelle manière de voir ne nous parait pas plus ad- 
missible que la jHremière par les raisons suivantes : 

1^ Les canaux qui, chez les Éolidiens, naissent du tube 
digestif se rendent seulement dans les appendices dorsaux 
de ces mollusques (2), de sorte qu'on ne peut pas dire que ces 
canaux peuvent porter, dans presque tous les points du 
corps, les produits du travail digestif, dans le voisinage 



(1) Milne-Edwards , ^iiiia/lej des sciences naturelles, 3* série, t. 111, 
p. 275. 

(2) Les calliopées feraient seules exception, sous ne rapport, d'a- 
près les observations de M. Milne-£dwards. Ce savant zoologiste dit 
en effet avoir vu les ramifications de l'intestin se porter chez 
ces mollusques, dans quelques autres parties du corps, à Tex- 
trémité postérieure du manteau , dans les tentacules , etc. Mais , 
après avoir étudié avec la plus grande attention deux espèces de 
ce genre , dont une très-voisine de celle qui a servi aux recherches 
de Bl. Milne -Edwards, nous croyons nous être assuré que les cal- 
liopées ne diffèrent pas, par la disposition de leur tiibe digestif, 
de tous les autres genres de la même famille. 



inméMM-éèi papêèi^ à ta mttriHûH éêsqkêtUk œà met- 
Hères soffi éesiinées, 

2^ Go6 caoftttx sont erw^e^ppés, daiê (es tfipetidiees dar- 
sftw, f7ieir /^ pénrwcl^yme du fine, 4e aorte t|êe« pour ipi'ils 
jpm^tnî.fwwtiimnerà lammnièfe d'un ^^ppm^l^'irngiih 
4hnt^rg^niqae',ïiomÊoeva te4ît , H feudraiC sii|>iiof8r qoe te 
{MPoduiU da Iravflil digestif traperseraient «et «r^me.» «e 
4ui, cMMffte aoii6 t'avoas d^à idit à propos de la rbspmUMi, 
BOtts paratt tout à faii «Midmssible. 

â"" ^Sjû&fk y ea adiBettaidt mèoie ^m eêtte edialfttiofi en cette 
e»)SnM)se des fluides outintifs ftit possible, «t que les màâèiws 
assimilables pussent 6tr€ àèp&sé^dans ievoismàge des par- 
ties à la Miriiiou desquelles eUeS soiii doslintes, 4i esidtffioile 
de comprendre comment cette diffusion dès produits de Un 
Hige^on pourrait vemr^n ^aiàe à te iDèmtUtiioii, pmasfa'W 
existe, chez ces mollusques, HD^téflae dWtèl'es qui a pour 
iifiage,ïiouspaiSoas, oda»ne chet )esautres^aHiraattx,de^rter 
les fluides flUtnti£s dam ia^ptofondeur deces «néBKS iparto. 

Nous cfloyous donc qu£ ia diaposition vam^iëe du êute 
digestifs, chez les ÉoUdiens, n'd Mcufitdes usages quou a 
voûta loi attribuer, mais qu'elle d ^eutemeut ^pottr but de 
mettre en rapport le foie avec la cavité digestive; et, ce qui 
nous semble le prouver de la i p ao i è r e la plus ^ideate , ct^ 
la position singulière de cet organe autour des ramifications 
Intestinales. Si ces rarrifficàttorts étaient de^tinée^ , en effet , 
à porter le chyle aux organes respiratoires et dans presque 
iteus les.points du ccHsps, on ne comprend «pas pourquoi le foic^ 
fMNT uBecon^radieiioii manifeste, se trouverait placéauUiiir de 
eies thèmes ramifications, c'est-â^ive de manière à rendre 
Itnpossftfles les fon(^tions tia'on le(ïr attribue, an lieu d'être $i. 
tué, cotnme chez les autres mollusques, âansla cavité viscérahe. 

Nous arrivons donc à cette conclusion que le -tube digestif 
3eaeft ni direotemeat , ai iadireetemeut à Ja tiistpibuiUm 
des fluides nourri(^èPs>thÊii*ïes4a(AmqaeSj'etqiac€evÊoit 
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de cireuladon reste ^ coim»e on Ta vait pensé |iisqa'4 ce jonr^ 

un caractère propre aux animaux qui occupent les derniers 
rangs de la sértè i6à\6gtitné. 

Mais la question que nous venons d'examiner en a fait surgir 
une autre, celle qui est relative à Vétat d'imperfection qu'of- 
frirait Tapparefl cîrculà'foîre ô'u plutôt le système veineux dans 
les mollusques. Ce fait, signalé par M. de Quatrefi^s ch^zles 
Éolides , a été généralisé défais par MM. Mitflie- Edwards €% 
Vàlcnciennes ^i ont cherché à âimotiXret ijne cette ptotîe 
de l'a^ppàreil vffSculMre êt«t tWùjotfrS ^hife oii taôlrts Thdom- 
](>lète , et pouvait mêiùe manquer ehtlèrement chez les mala- 
cozoaires, les vaisseaux veineux étant alors reim^acés q[)ar le$ 
lacunes interorganiques. On ne doit pas conitNidlreces der* 
niers résultats avec ceai npA ont servi de iMftie -à Mi tWéeWe'du 
phiébeniérisnte, qucyiiîpie l'on àft ^èrchë à Mre'tttn^/et^ef 
Vers ces mêmes résultats toute cet'te théorie. L'exposé que 
nou^ avons fait dans ce premier article suffira d^à pour foire 
ressortir toute la différence de ces deux >f uesikms «t pour ien 
iaar«pi£r les Hmitèls. 

Notfe'tfurdns doncâ examihei', daïis '«h airti*e àrtMê,lSTè 
Sy^ëtiiè Vèiileûx peut manquer complètement dans les mol- 
liisques , conîme on l'a avancé , et si le sang distribué dm% 
toutes les parties 4u corps an moyen des afrtères^s'éifÉitiKihë* 
rail ensuite danis les H^ns, ée'mtfnière *à les t>fefigner de tontes 
pàits, ainsi que êelà k Héti dlezïes 7tf8ëTritefe :tiôhs'airWtfs à 
rechercher, en'ôutrè, si 'lès'fâ'its quiont ^té allégués à ce sbiet 
et dont quelques-uns, comme celui de i'Aplysie, étaient i^k 
anciens dans la science , doivent ^tre rattachés à «tie ^théoràe^ 
de dégradation çpogressivtt •dei'afi^arei] vasctâiilrè ,'ou !fi<cM 
mêmes fiiitsCîeitftc»ità4'èfmr^'é}hk>Ëslfàhcë$]^^ 
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DE tk TEMPÉRATURE DE l'HOMBIE; 

Par te ly J. BAVT. 

(Lu à la Société royale do Londres en 1845. ) 

L'autear, dans un précédent travail sur la chaleur animale, à 
déjà eu Toccasion de démontrer que la température du corps de 
l'homme, mesurée au moyen d'un thermomètre très-sensible 
placé sous la langue, n'est point constante comme on le croit 
communément. Dans ses premières expériences , il avait trouvé 
que, loin de diminuer avec les progrès de Tàge , la température 
était plutôt un peu supérieure, chez l'homme âgé, à ce qu*el!e 
était dans l'âge moyen. 

John Davy a repris ses recherches avec un instrument très-> 
délicat, qui permet d'apprécier les dixièmes de degrés de l'échelle 
de Fahrenheit. Il décrit les précautions minutieuses qu'il a prises 
pour donner aux résultats obtenus la plus grande certitude pos- 
sible , et divise son travail en sept sections. 

Dans la première , il traite des variations de température durant 
l'espace des vingt-quatre heures, et trouve, d'après ses observa- 
tions, que le jnaximum de la température a lieu le malin , au 
réveil; que celle-ci continue à s'élever, quoique avec des fluctua- 
tions , jusqu'au soir, et qu'elle est à son minimum vers minuit. 
Les variations moyennes vont de98°,7 F. à 97^,9. F. (29^,68 à 
29^,26 R.). La différence est de 0^,8 F. ( 0\33 R.). 

Dans la seconde section , s'occupant des variations amenées par 
les saisons, l'auteur trouve qu'elles sont bien en rapport avec la 
température de l'air atmosphérique , mais l'influence est moin- 
dre qu'on ne s'y serait attendu. 

La troisième a trait à l'influence de l'exercice actif sur la tem- 
pérature. 11 constate que toutes les fois que l'exercice ne va pas jus* 
qu'à une fatigue excessive, la chaleur animale en est accrue, et 
que, jusqu'à une certaine limite , cet accroissement est propor- 
tionnel au degré d'exercice musculaire. 

Quant à l'exercice passif, comme la promenade en voiture, qui 
fait l'objet de la quatrième section , l'effet est exactement inverse. 
Il a reconnu que , tandis que la marche rapide ou l'exercice du 
cheval au trot ou au galop augmentaient la température de 
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rhomme , use proœeaade en voiture dans un air frais paraissait 
l'almisser. 

Cet abaissement devient encore plus considérable dans une at- 
mosphère froide , si l'on s'abstient de tout exercice. Ainsi , le sim- 
ple fait de rester quelque temps assis dans une église dont la tem- 
pérature variait de 32» à \T F. (0' à 4'>,4 R.) fit baisser la chaleur 
animale de l^* à 2'' F. (0,4&<' à 0,9 R.) 

Une attention soutenue ou un emploi actif des facultés de Tin- 
telligence parait avoir aussi pour effet d'accroître un peu la tem-^ 
pérature de Vhomme, quoique pourtant à un moindre degré que 
Teiercice du corps. 

Quant à rinfiuenoe de la nourriture , dont traite la septième 
section, Tauteur parait ne l'avoir considérée que dans son ensem^ 
ble. Il trouve qu'un repas léger, comme le déjeuner, n'y apporte 
presque aucun changement, tandis qu'un dîner copieux, où l'on 
a fait usage de vin , tend à l'abaisser d'une manière sensible. Ge 
point est un de ceux qui pourraiient présenter les résultats les plus 
curieux , et il serait intéressant de voir si la température animale 
varierait selon l'espèce de nourriture ingérée. Il semble que cela 
devrait être, si, comme l'admettent quelques physiologistes , les 
aliments non azotés n'ont d'autre emploi que de fournir une ma- 
tière à la respiration , cause première de la chaleur animale. 

Ces observations poursuivies pendant huit mois et dans les- 
quelles furent notées la fréquence du pouls, celles de la respira- 
tion et aussi la température de l'air, peuvent se résumer ainsi: 
la température du corps de l'homme est dans un état de fluctua- 
tion continuelle, régulière dans le cours des vingt-quatre heures, 
et irrégulière en raison de plusieurs circonstances étrangères qui 
tendent à la modifier. 
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De l'Msamissemeni des amphithéâtres d'anatomie: par M.Sikhiiibt 
(Acad. des sciences, 2 février). — M. Sncquet veut bien nous com- 
muniquer une note plus détaillée que celle imprimée dans les 
comptes rendus de F Académie, et que nous publions avec plaisir. 
Des expériences se font en ce moment à Glamart dans le but de 
constater l'efficacité des procédés de M. Sucquet , et il est à espérer 

Areh. d'anar,— 1846. 9 



q«e bH'Dl^t «titts Miront M iftMMBs dniké Un iMm isrand amuM 
d'amphithéâtres pour que leur application devienne une réglefipM* 
rate. 

n Les étudies ^nâtûmiques p<iC8M«ieiit éepuis longtemps m 
cértaHi nombre d% rabstanees tiesitaées â oonttrver les divenèi 
partiM de l'organigAie famm^nv Ces Hfi^yetis filvs m nMlm idèiai 
et certains offraient néanmoins de$ Incômiré&ients assta «KMÉtiran 
et asset gràVes pen^ <tue Icmn* iK>llQâtleQ g^fliérsKe lit été regardée 
comUie impossible Jvsiiii^à eejour* Liss uns, «eomme le sublimé, k 
stMfote d'alvmine^ le liquide ide Rictand Owen, ett. euc.^ «u dé> 
coloraient les tissus et rendaient ainsi leur dissection dlffictie, ou 
alié^aAeiit ^apNtetnent le tranebtflt dès inseranmits et ^mpen- 
daient ainsi le trdviU. i;e8 autres, et je veux parler ici de Tadde 
ardéttieax , outre qu'ils déterasteaient sur les deigts des abcès don» 
looneoK , avaient anssi TincoB véirient de oMettre en ciitiQlatieii «m 
siibstaiÉce donti^ellvp4oi doit être de plus en plus elreonaerit M de 
oréer dans les lieux de sépulture des terrains arfénteui^esiioés A 
jeler peut«èli« un jour quelque iumosu iaoertitude dans une «e* 
oherche de mééedne légale. 

«Les ampbiUiéAtTes d'ànatouriefidslBék queiqvefqis au oentre dai 
YîileB et des quaf tiers ipopuleiix, offraient pourtant de dépèonbtes 
foyers d'Mecdon, «Icmt l'activité s^eierçaiii de fréfiéreoce 6ur me 
desise d'hoimnes digne à tous égards de t'ialér^ le fiius vif. Il deve- 
nait tous les jours plus iniporumtlkMpedifilMffttireduseiniliftœe 
delà science des wétèodes d'é tildes capables de faire douter de sa 
pifissaoiee^ et 4e ^placer las salles de dissoetion dans cette citstt 
piivili^ée Ml rbygièoeiniblîqiie raanOkie taén les joitfrs te établie* 
sementu Insaliibres. Des résultats «ua9i'beai«nK,{nnr 4a taililé 
et le développement progressif des connaissajiees anatoiniques.,«l 
pour la santé des jeunes élèves, seront facilement obtenus par 
remploi de deux substances employées pour la première fots^ ômom 
ce but, dans les pavillons de TÉcole pratique de la Faculté de mé- 
decine de Paris ; je Vétfx parler d'iiae soHiilon de sulfite de soude 
et de chlorure de zinc. 

. (cie&uifitede soude que nous employons est à Téiat d'un liquide 
ié^reinent acick, d*uae couleur ^^iiriûe/trao&parent, inodore, et 
d'une saveur sulfureuse : il marque de ^ â 25^ à Varéomètre àt 

Beauoié. 

«Ce liquide, d'un pris assez élevé dans lecomQrierce,où il n^a pofnt 
^'luage, peut s'obtenir cependant facilement et à bon marché Iors« 
qu'on le (iabrique en grand. 
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«09(is C9 e9S, 9n Ifjjii^e r^idf; i^u!f«riq|iis te goimM» pat du 
tan épuisé , 4e oianièfe ^ fi|ire une |4|« ç^ehe 4il OMtoPS^ Oo ilit* 
tille cette pâte dans une ilrandie diaiidièrf; ^ vap^r» mm* b^u^Ui 
on adapte hq gros tuyau de plomb, qu| sa rend 4aps wfi tfiUif^ où 
S(s trouve une soluliou de sel 4e soucie d}i pp^iourfç^, nw^ll^llt 
de 20 ^ 25** à raréoinèire. 

«L'acide si|lfurique est décomposé par le tan (pqussi^fe de mq^fs^i 
il se forme de Teau de l'acide carbonique et «k rapide suJfur^va | 
qui se dégagent dans la solution al^lii^e, transformée bi^t^^, avec 
effervescence, en sulfite de soude. Le dégageo^eni 4'4f^îd^ «MlAi^ 
reux est continué jusqu'à ce que la solutiou doi^nci ^veç )e papiar 
de tournesol , une réaction acide. 

«Cette dernière circonstaoce e$t ippor^nf^. U e#( iBSS|e|i(brf nm 
le sulfite obtenu ne contienne plus de «el de sofid^ H^re, pajr ^JÔff 
l'injectioa^ reçtjant alcaline, bàM^rait;, au coatrair^, lef i^pgrès 
de la putréfaction en disiiolvant le^ HqH>4^ <>RN>u¥t ^ ^ ^^ 
sant passer rapidement $ l'état an^moniaca). Ce f^^iti qi|'^ ^ bgg 
de conpaitre» s'est p^ssé sous nos yeux dan§ l^s f^}J^f ^*^n^(^pM§ 
de rÉcole, où il a jeté, pendant quelqueis joi^rs, upe cpr^pf; i^r 
décision sur 1|BS résultats des injections /conservatricef 

«Lorsque le liquide obtenu devient acide, on arrête 1^ dis^illftipi^i 
on décharge 1^ jcbaudière , et le résidu cbarbonpé d^ la di^iilaUOft 
est de nouveau employé avec de l'acide sulfurique , pour luf Sri^ 4 
no/d opération nouvelle, et ainsi de suite. 

«Le prix du sulfite de sond,e est alors accessible ^ux besoii^ ^ 
amphitbeatr.es, et ne peut s'élever au deli^ d/e 2 frange» par cbaïqi^ 
sujet. 

«L'injection se pratique avec une sering^ue en ^a^a et 4 )a tem^ 
pératore ordinaire. Elle se compose, pour ^u cfdayre, d^ 4, Q ^ 
6 litres de sulfite de soude, suivant les diverses capacités du sy^jtèi^ 
artériel des sujets. Cette injection peut se pratiqu^er indiffér^- 
ment, soit par l'aorte, soit par une carotide, soit par i^ue 4^f 
poplitées, soit même par l'une des artères bracbialjes. ^Ue pé<* 
nètre facilement, revient par les yeines, <)ue l'on voit ao^v/^ 
se gonfler et sie distendre, et arrive jusq.ue dans les yfiUseauf 
lymphatiques, qu'elle remplit également. Sans action;! cbimiqm 
sur le sang, elle nettoie tes capillaires les plus déliés, qu'elle 
rend accessibles aux injections de suif, avantage important sur 
les i^jeaions xsonaiieai .car ces dernières «oagulent les liquides 
sangujas dans les vaisseau^t déliés et daw les os, qu'il est entHitt 
impossible d'obtenir blancs dans leurs préparaliooa aoaCoiniqu4*$, 
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«Les cadavres sont injectés, soit par les artères sous-clavières , 
carotides, aorte descendante, iliaques ou brachiales , suivant le 
degré de mutilation qu'ils ont subi. 

«Les tissus des sujets ainsi traités présentent aux dissections tous 
les caractères des tissus normaux. La couleur, la consistance, le 
volume des organes injectés, n'offrent pas de différence sensible, 
et leur contact n'altère point d'une manière appréciable le tran- 
chant des instruments. Lorsqu'ils restent à l'abri du contact de 
l'air, et sous les téguments, ils conservent leur qualité et leur 
fratcheur pendant un mois , quarante, cinquante jours, suivant les 
sujets, suivant la nature de la mort, suivant l'état de l'atmo- 
sphère. Leur conservation pendant un mois nous parait le terme 
ordinaire, quelles que soient lès conditions, et par une tempéra- 
ture de 12^, et dans un air hygrométrique (1). 

«Lorsque, par la dissection , on met les organes à découvert et 
au contact de l'atmosphère, la conservation ne se maintient pas, 
en général , au delà de vingt jours , et les parties ont alors be- 
soin de l'action du chlorure de zinc, pour devenir définitivement 
imputrescibles et inaltérables. 

«Le chlorure de zinc, que nous employons à cet effet, est un 
liquide légèrement acide, transparent, incolore, inodore, d'une 
saveur extrêmement styptique , et marquant 40^ à l'aréomètre de 
Béaumé. 

«Ce liquide, d'un prix très-élevé dans les pharmacies ou dans les 
manufactures de produits chimiques , s'obtient cependant à bas 
prix en grand, et en traitant à froid l'acide hydrochlorique du 
commerce par des rognures de zinc. Il se fait un vif dégagement 
d'hydrogène gazeux, et le zinc, s'oxydant aux dépens de l'oxygène 
de l'eau contenu dans l'acide, se combine avec lui pour former de 
Phydrochlorate de zinc. 

«Cette préparation demande encore elle-même certaines précau- 
tions importantes, il convient que le zinc ne contienne pas de ro- 
gnures de fer, et que l'opération soit faite ailleurs que dans une 
chaudière en fonte. Si le chlorhydrate de zinc contient du for, il 
donnera aux préparations une couleur rouillée générale qui rendra 
leur étude difficile on même impossible. Les chaudières en plomb 

(1) «Le sulfite de soude agit en absorbant l'oxygène des tissus, 
et en neutralisant ainsi le rôle que le gaz est appelé à jouer dans 
leur décomposition, • 
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sont les seules qu'on puisse destiner à cette opération. J'ai besoin 
également de prémunir contre les dangers de cette opération pra* 
tiquée dans un espace circonscrit et mal aéré. 

« L'hydrogène gazeux qui se dégage de la chaudière entraîne avec 
lui une certaine proportion d'hydrogène arseniqué. Tous les zincs 
du commerce renferment, en effet, des quantités plus ou moins 
grandes d'arsenic. La chaudière en plomb n'est autre chose qu'un 
appareil de Marsh en grand, et ses émanations ont été deux fois 
pour nous la cause de malaise, de vomissements et de coliques, 
que la présence du gaz toxique nous a depuis suffisamment expli* 
que. L'opération se fait, depuis, sous le manteau d'une large che- 
minée, où toutes les ressources de la ventilation ont été ménagées. 

«Cette solution de chlorure de zinc est employée journellement 
pour laver, avec une éponge, la surface des cavités des cadavres 
dont le tronc ne peut recevoir l'injection avec du sulfite de soude; 
pour injecter le cerveau par une des artères carotides; pour con- 
server, par immersion, les organes destinés à une étude ultérieure, 
et enfin pour rendre définitivement inaltérables leâ parties dont les 
dissections sont abandonnées depuis longtemps. Tous les matins , 
un garçon, destiné à ce service, visite toutes les tables des salles 
d'anatomie, et lave avec cette solution les organes dont l'élude est 
achevée, et qui pourraient, au contact de l'air, entrer en décompo- 
sition, et vicier l'atmosphère avant que la dissection du sujet 
fût devenue complète. 

«Cette action du chlorure de zinc est instantanée. Les parties dont 
la couleur verdàtre et le ramollissement annoncent l'entière dés- 
organisation sont immédiatement désinfectées par une seule lotion 
avec ce liquide. Les tissus blanchissent à son contact, deviennent 
durs, secs et imputrescibles. La décoloration des organes n'a aucun 
inconvénient ici, car elle ne se produit que sur les débris des an- 
ciennes dissections , qu'il est important de soustraire à la décom** 
position , dont le sulfite de soude ne saurait les préserver pendant 
un temps suffisant. Ce liquide agit en précipitant les matières so- 
lubies des liquides animaux, tels que l'albumine, la fibrine, etc. etc., 
et en coagulant la substance cérébrale et la fibre musculaire , dont 
il prévient le ramollissement et la décomposition. Nous avons vu 
des cerveaux durcis au contact de l'air, durs et sonnants comme 
du bois , et sur lesquels il était facile de reconnaître les divers acci- 
dents de leur surface. » 

A l'occasion de la communication deM. Suquet, M. Ganhal 
rappelle (Acad. des sciences , 26 février) les conclusions favorables 
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«a nit>|»rt Mi à rA«adémiè , lai sééboe pîlblfi|aè^ Ht Hi Mit iffiT, 
etî|al «dBcfemeal m piroeMés^ eUpsbtes de bonsei^Ve^ lesb^Sàvré^ 
pendant tout le tenaps qiie lëft disseettDûs ties t)hi$ tnhiufcieQsès 
pmvent rexiger. b*âtk atitire e6té, M. Bd; Réttsi f^lanie là i^rlo- 
rîté sar M. 9ucqWBt (Acâd. «fies seietices^ 28 férriër) , attl-lb&aht U 
prepiiétë d'absorber l*oty9èiie,et d'eiilpéeher ainsi la f^ntréfaetion, 
Boïi-isoiliiment «u dttlUte de soad^^ maî^ du sulfaté éPe pdtassb et 
4*»)ii»idniiiin v ft tmts les hyposttiâtes Sdldbleà , etc. Mais rotiinieû 
de M. Robili ^t poretnent théoricftle , et ne s'apiniie serr aucune 
«Ayéri^nee ptaiitjfBe faite dans une salie de dls^^lion. 

Mémoire sur i'viffaïUsailoii des m$U!namx du gmte tàlret ; pat 
M; DitiiATSs (Aeadémie des scienees; 16 février). — «Le trait le 
l^t^énd de rergankatioo du laret consiste dam l'attotï^einneiit 
iwniidér&bto dt téus les organes , et tear déf^lacenoeut dans un 
ordre régulier. Ils sont échelonnés les uns en arrkève des amres , et 
non pelolOBtiéa ^u rassemblés ea «ne seule niasse tlscérale , comme 
4Éaa taus iea autres aïollusiiaes acéphales. 

« I( aeaibleralt , d'après ce qui précède , qae nous deirrk>as coa- 
eiure à la; sftparatsoa du genre tard de la ianiilte daas laqaeite 
ABUS Tavbns raagé depuis langtempt. Tout en lie céaserraiH dàis 
les moiktsqiies dioiyaifès , et en le laissant dans. le iroisiaége des 
pbeAade^ , il éerrail catistîtuer à lai seul toute une ftanille ; et e^est 
probablement à ce dernier arrangement que s'arrêteront les aeol^ 
giaies.* Oès lors ce ^lo iy e réuaira trois fftnres : tavet , daisoniiaire 
e|«érMine.ib 

Recherches sur le développement de ta substance minérale dans le 
ffTstéme osseux du porc; par M. BovssiNCtAïUiT (Ac. dest sciences^ 
% mars). — L'auteur examine d'abord quelle est la quantité et la 
nature des substances miaérales contenues dans le squelette du 
porc à trois différents %es, et ensuite, sL la nourriture sufâi, dans 
t» tous les cas« pour fournir les éléments indispensables à la forma- 

tion des os. 

En recherchant, avec les données qu'il présente, quel a été rae<^ 
croissemeat dans la matière minérale du squelette, ou constate Ifs 
faits suivants : 

Pour, le porc n** 2, dans les huit premiers mois ,. l'assimila tton a 
été de 582 grammes d'acide phosphurique et 701 (j^a mines de 
ch^ux; pav jour, %i d'acide phosphoriquç et ^,8 de chau^. 
., Pour, le porc a'> 3^ dans les 93 jours comptât à partir du. buir 
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tiètte mriii rauîinilatkMi 9iéUi»i2è graMBM d'atîde phtoflia*' 
rique et 150 grammes de ehaox; par jour, 1,4 d'acide phoaphat 
rique et 1,6 de chaux. 

On voit, comme on pouVaH a^ allesdre, que le développement 
àa aystèflae ossevi a été rartout très-rapide dans les huit mm 
qui ont suivi la naissanoe, et ipi'cnsoite rassimitalion des pritref^ 
pes terreux s'est consldérabiement ralentie. Dans la première pé- 
riode, la nourriture variée et abondante renfermait bi^n>au delà 
ées quantités d'acide phosphoriqse et de chaux qui ont été fixées 
datts l'orcfanisme; mais îl n'en a plus été ainsi dans la période 
suivante, pendant laquelle le pore n** 3 a été mis au régime exclu- 
gif des pommes de terre. En effet, les analyses rapportées duns le 
mémoire établissent que les tubercules consommés contenaient 
615 graoMnes d'acide pbosphorique, et seulement 98^ grammes de 
chaux. On a donc rencontré dans les os développés pendant les 
trois mois et demi du régime exchsisif, 6â grammes de eham d4 
plus qu'il n'en existait dans t'atlment; cette différence devient 
bie» p4us consiilérahie encore sî, comme on doit le faire, wi tient 
compte de la chaux qui feîsaiit partie des d^ection*. 

Dans ces déjections, ia chanx s'élève à 2t6 grammes. De sorte 
qae la chaux assimiiée ou excrétée par le porc en 93* jours s'est 
élevée à 268 grammes, quoique ia iourriOire consommée dans le 
même temps n'en renfermât seulement que 98 grammes. 

€e résuHat aurait lieu' de surprendre, dit M. Bouasingault, si 
l'«n ne savait que Feau dont ûm a Mtuaafft peur délayer les pom^ 
mes de terre n'est pas exempte de chaux. L'analyse faite par Pau- 
tenr montre fue, dons i'caa hiae par le porc, il entrait 17^ gram- 
met de chaux, qui, ajeatds aux 88 grammes de ia nourritiiee, 
donnent 278 grammes pour la qaantité totale de chaux ifigérée 
pendant ia durée du régime. H y a donc, a 9 ou t(^ grammes pr^s , 
égalité entre ce nomhre et celui qu^ exprime la ohaux filée et 
excrétée. La différence provient probableimMit des errea^ îiiévr-' 
tahtes dae» tMie eap^iniee de oetes naturev péut-étM le sens de 
cette^ différence s'explique «m ^rtie , p«r la raistin* qu'il y a évi-' 
demment de la chaux qui ae #xe aMpie port que d^s le sysléme- 
oseeu!». 

De ce qui précède il réserlteltf preuve de l^n^rvention dos iml)^* 
9MMi$> laMiots de Mu dans l^allmeMîailiM , qnis sans teur con- 
cours, aurait .été ImnlAsiince, puisque ta ponuite de t^rre «e con^ 
tenait jt99\ ^ beaucoup "pr^, ia dose de chanx luukspensabiti a Ta 
ibruiation des os. Ott mimaVC dVWettrt , par 4es îm^cssatties rc- 
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dierches de M. Gbossat, les effets que produit un aliment qui nt 
renferme pas assez de matière calcaire. 

Recherches sur l'embryogénie des moUmques gastéropodes ; pn^ 
mier mémoire : embryogénie de l'jéctéon vert; par M. Vogt (Acad. 
des sciences, 2 mars). -*- Voici les conclusions de ce mémoire : 

V L'œuf de TActéon se compose» immédiatement après la ponte, 
d'une membrane coquillière , contenant un fluide albuminenx 
transparent dans lequel nage le globe vitellaire. Le vitellus est 
dépourvu d'une membrane vitellaire particulière; dans son centre 
se trouve un noyau vésiculaire, rempli d'un fluide transparent. 

T Le fractionnement du vitellus commence immédiatement 
après la ponte. Il progresse par une série géométrique. 

3^ Les sphères vitellaires, résultant; du fractionnement, sont 
dépourvues d'enveloppes membraneuses particulières. Elles ont 
toutes un noyau transparent et central , semblable à celui qui se 
trouvait dans le vitellus tout entier. , 

4* La multiplication des noyaux transparents est la cobs^ 
quence et non pas la cause du fractionnement vitellaire. 

5® Le fractionnement présente, dans rActéon, des particularités 
remarquables. A partir du fractionnement en huit sphères , il se 
forme deux séries de sphères, les unes opaques et grenues, les au- 
tres transparentes. 

6^ Les sphères opaques ferment les parties centrales de l'em- 
bryon ; les sphères transparentes sont destinées aux organes péri- 
phériques. 

T Les sphères résultant du fractionnement s'entoorent de mem- 
branes propres, à partir du fractionnement en vingt-quatre sphè- 
res. Les sphères deviennent alors des véritables cellules (1). 

8^ La théorie de MM. Scbleiden et Schwann n'est nullement ap- 
plicable â la formation des cellules qui composent les tissus de 
l'embryon des Actéons. 

9* La multiplication des cellules par génération endogène n'existe 
pas dans l'embryon des Actéons. On ne trouve jamais des jeunes 
cellules emboîtées dans une cellule mère. 

10^ Le vitellus tout entier se transforme en embryon; tous les 
tisifus embryonnaires sont formés par des cellules. 

11*^ L'embryon est constitué aussitôt que Hes cellules périphéri- 
ques ont complètement englobé les cellules centrales. 

(1) Voy. p. 36 des Arehii^es dawUwUe générale. 
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12^ Les organes de l'embryon se forment dans l*ordre* apparent 
de succession saivant : les organes rotatoires et le pied ; les otoli- 
ihfis et les vésicules auditives ; la coquille, le manteau et roper*» 
cule ; le foie et Tintestin. 

13® Tout le développement embryonique se fait sans interven- 
tion d'un cœur et de vaisseaux. 

14® Tous les organes de l'embryon se forment par différentia* 
tion de la masse embryonnaire d*abord informe. 

15® Tontes les cavités, sans exception , se forment par écarte- 
ment de cellules embryonnaires, réunies d'abord en masses solides. 

16® Il n'existe ni développement centrifuge, ni développement 
centripète; la succession des phases embryoniques n'indique au* 
cune direction constante, ni dans la formation de l'ensemble, ni 
dans celle des organes en détail. 

17® Les Actéons parcourent une série de métamorphoses, par 
lesquelles ils passent de l'état de mollusque conchifère à celui de 
mollusque nu ; ils vivent pendant quelque temps sous forme d'une 
larve, fort différente de l'animal adulte. 

Noia, — Nous nous permettrons quelques observations sur une 
partie des conclusions du travail de M. Vogt ; elles ne nous parais- 
sent pas toutes concorder entre elles. Si la douzième proposition 
est exacte, elle frappe, ce nous semble, de nullité complète la 
seizième , et Ton peut en dire autant de cette dernière, comparée 
à la douzième, d'une part, à la treizième, d'autre part. Exposant 
l'ordre d'apparition successif des organes (1), M. Vogt a vu le 
développement s'opérer de la manière suivante : les organes rota- 
toires et le pied ; les otoHthes et les vésicules auditives ; la coquille, 
)e manteau et Topercule; le foie et l'intestin. Or, cette marche de 
formation s'opère de dehors en dedans , conformément au principe 
de M. Serres , et ce qui nous confirme dans cette interprétation des 
faits, c'est l'assertion de M. Vogt relative à l'apparition si tardive 
du cœur, assertion qui montre bien la non-existence de l'influence 
du centre circulatoire sur la formation primitive des organes. Au 
reste , la dualité des organes centraux en voie de développement 
étant l'expression générale et physique de la loi centripète, neus 
attendrons que ces détails de l'embryogénie de l'Âctéon vert soient 
publiés pour nous prononcer définitivement. 

M. Vogt , dans la seconde partie de sa seizième conclusion , 

■ • 

(1) C'est ainsi que nous interprétons la phrase de M. Vogt rZ«# 
organes de V embryon se f arment dans C ordre apparent de succession 
suivant , etc. etc. 11 nous est impossible de penser que cet anato- 
miste puisse admettre dan$ \^ formation des organes un ordre ap^ 
parent et un ordre réeL 



«V4ace (|U« la ttteceMio» ét$ f base* ««bryaniquet o'istliqfte au- 
cune dîreclioa CQn»taote, ni dan» la fornaiioa de TanaeinUa, ai 
dans cefle des orgaqes en détail. A cet égard , il est difficile de 
eroire qae f ordre admh^abfe qui rè^ne dans rorf^anisattoQ de TAc- 
téon , aussi bien que dans celle de tous les être» Créés , puisse 
CQïiuiidec* avec ua élai de dé8«#dre «hca le aiièfBa afiiaaal à Tétat 
embryonnaire. D'ailleurs, en supposani qu'il «d a^ aiini, catia 
assertion de Tabsence d'une direction constante duns la sueeatf¥)n 
ifes phases embryoniques n'est-elle pas réfutée , pour ce qui a 
trait à Tenseaible, par la donziènie proposition dir travad de 
M. Vo(çi? Là, es effel , M. Vogfc trace j smis hésitacioii et sans ré- 
serve aucune, la marche de formation des organes de l'embryoD « 
it indique une direction orgapogénique : plus bas, il la nie. Par 
suite dîa peu d'harmonie qui existe entre les diverses conclusions 
que noua Tenons de i*appeler, nous craignons que BI. Vogt n'ait 
|>as eonvenablement intevpréié iea faits d'nr|^ogénie qu'il a ob- 
aervés. (JYote communiquée par le D' PifcnsAàN, niW!e-«a^ww4f* ^ 
Muséum!) 

V 

Rapport sur un mémoire ayant pour tJUre : Recherches chimiques 
sur le jauoe d'œuf ; par M. GobiiBV, professeur agr^ à l'École de 
pharmacie de Paris. Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Pe- 
lûttce, rapptrlevf ( AenA. 4ts seîMCR», t# mwfs). -^ Lorsque le 
jntjme d'tiBuf a été desséché, soit à \è température ordinaire, en 
l^exposàDt en couches minces sur des surfaces étendues, soit en te 
chauf^aût^ oa ea sépare, par uaa simple pii%ssi«ii «ii an m^y^ft do 
, le qiMK e»viroii de «m poids, iy que iMi Aw gJk iw i , 11* 
\ cOttBoe sous le nom à^huSe d'œaf. 

Cette huile, do.ût la nature chimique ét4il à peu près incpniiae» 
a été examinée avec beaucoup de soia par M. tioûey, et il niawhi da 
asa «lipérienees qisHdio est fomnée de M ugariiH^ d^oléme, deeko^ 
léistéHiM, et de deux matières eotorantes. Elle ne contient pas, 
d'ailleurs, comme on l'avait cru % tortt la plus faible proportiojt 
de soufire ni de phosphow. GetAe huile ne diiftM 4te«ii(Mft «erpa 
ftêft <q9e pMeeq«neHe eoslieal -en i» ifc e ieH ér i B» 

fia pdfrHi» H )#EisfftferesSâltne^vélTe ihi Jaune d^Kûf, ceQe qui 
contient le phosphore qu'on sait y e^iister çn grande q\iantità,a 
été fobjfi^ des itGbarcbes pecséJ^éf-aates 4a M. G«iMey>iat<aes iie- 
cherches ont été couronnées d'un succès rifil , car il a £ût con* 
na|trç l'état de xîoiiibinalsoç jusqu'alors iQUt % Jbjt i|;m>cé aeua le- 
quel le phosphore existe dans Toeyf, 

Lorsqu'on traite lej^aiwed*4eiif,p^éal^bjem^^ desséché, {1^4(6 
l'alcool bouiltani ou par de Téth^r^ q.q en ti^^VK ^W^^ dw* 
nous venons de parler et une matière molle. ^ O^UWÇ $/^\^Xi;^fk 



qm l'auteur dési9iie tous le nom de auMn vUfamtê. P»r la fil« 
tratioQ dans une éinve, elle reste sur le papier que l'huile seule 
traverse. 

C'est dans la matière visqueuse, véritable saVon ammoniacal 
que se trouve le phosphore. Il est mêlé aux acides nargarrque et 
Q&étque» à Tétai d'acide pbospboglyêériquev qu'il esi iaetle dTeii sé- 
parer par Teau de chaUx ; le filtre l'etient Toléate et le marg^araie 
de ehauit et laisse passer II; pfaosphoglyeérate calcaire, qui ioalt 
de La propriété d'èlre moikis aolubte à efaand qu'à frOids et de se sé- 
parer ainsi des matières qoi pourrateut en altérer la pureté. 

M. Gobley s'est assuré, (lar des eipérieaees nombreuses, des ana- 
lyses exactes, de la parfaite identité de l'acide pàssphoglycértque 
e^^irait de Tceuf avec celui qu'on obtient dtreeicnent en unissant 
U glycérine à Taeide pbospboriqne. 

jMUome des genres glaucus, thylliroé et pergipe, et quOqimi 
observations nouvelles sur le phlébentérisme ; par M. Sncuzvnt 
(Acad. des sciences, 16 mars). — Nous ne donnons pas un extrait 
de cette communication, puisque les Considératiom de M.Sou- 
leyet^ que nous publions plus haut (p. 105}| traitent ces qucstionfi 
sous un point de vue plus général. 

Rapport sur un mémoire de M. NfiALUn, intitulé : De la digestion 
et de l'assimilation des matières amy)o!des et sucrées. Gommit^- 
saires, MM. Magendie, Flourens, Miloe-Edwards, Payen, rappor*- 
teur (Acad. des sciences, 23 mars). — Avant déjuger les résultats 
que M. Mialhe avait pu obtenir sur ce point, le rapporteur a vanlu 
compléter l'historique de cette importante question en recher- 
chant les faits constatés déjà par les travaux de Spallanzani ^ de 
Tiedeman et Gmelin, de Leuch, Sébastian, Lehman, etc., travaux 
desquels il résulte que le fait de la dissolution et de la sacchariâ- 
cation de l'amidon par la salive était bien établi, mais qu'on n'a- 
vait pas découvert l'agent spécial du ph(^nomëne. 

Les nombreuses expériences de M. Mialhe, poursuit le rappor- 
teur, ont changé la face de la question : en écfairci^sant plusieurs 
points douteux dans les réactions delà salive humaine; en y dé- 
couvrant \m principe actif de k iLra^iftiprmaiion de« onlvM^ces 
amylacées; en démqutrant enfin qu^ ce principe «f&e ia plu^ 
grande anaViig;ie, si ce n'e&t u^e identité eoinplèie|.airec la dia^ 
Use. 

A6a de uimvk ctinUitf r^ion. de U siiljve mn i'imèm^ 
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M. Mialbe a constaté la transformation ultime en glucose, â l'aide 
de la saveur sucrée, de la propriété fermentescible, de la colora- 
tion brune sous l'influence des solutions alcalines chauffées, enfin 
de la réduction du bioxyde de cuivre dans les sels, ou l'hydrate en 
présence de la potasse. 

M. Payen dit avoir vérifié les principales observations de l'au- 
teur : la transformation partielle de l'amidon cru sous l'influence 
de la salive exigea seule de maintenir les corps en présence durant 
vingt-quatre heures à la température de 40 degrés centésimaux; 
mais un appareil réglé à cette température permit de Constater, 

au bout de ce temps, l'effet annoncé. 

La réaction sur l'amidon broyé fut plus grande et moins lente; 
la transformation se fit rapidement à la température de 45 degrés, 
lorsque l'hydratation eut été préalablement obtenue à 100 degrés, 
soit que l'on agit sur l'empois, sur la mie du pain ordinaire ou sur 
le pain azyme; enfin le phénomène de la saccharification fut in- 
stantané lorsque l'on soumit à la salive le liquide amylacé filtré à 
chaud. 

Les commissaires ont pu extraire de la salive humaine filtrée le 
principe actif, et constater son action en suivant les procédés in- 
diqués par l'auteur. 

Le mode d'extraction et les phénomènes reproduits sur l'amidon 
dans ses états différents sont tellement semblables à ce qu'on a 
observé dans la recherche et l'étude du principe actif des céréales, 
que l'auteur s'est empressé de comparer, dans toutes leurs proprié- 
tés, ces agents des deux règnes. 

H n'a pu déceler la moindre dissemblance entre eux. 

Il nous semble donc convenable, en attendant, dit M. le rappor- 
teur, d'admettre avec l'auteur une diastase animale on salivaire 
agissant dans une voie parallèle à celle de la diastase végétale, pro- 
duisant de semblables effets catalytiques. 

M. le rapporteur s'occupe ensuite de la théorie du diabète et 
du traitement proposé par M. Mialhe, en ajoutant que toutes les 
circonstances des phénomènes n'ont pu être étudiées d'une ma- 
nière assez précise pour lever tous les doutes à cet égard. 

Des différences que présenient les phénomènes de la digestion el de 
la nutrition chez les animaux herbivores et carnivores ; par M. Bbr- 
i^ARD , de Yillefranche (Acad. des sciences, 23 mars). — L Cbez 
un grand nombre d'animaux (chiens) nourris exclusivement avec 
de la viande cuite ou crue, et sacrifiés pendant le travail de la di- 
gestion, l'auteur a constamment trouvé : 
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1* La bouillie alimentaire oa le chyme, aiààe dans rinlestin 
grêle; 

2" Le chyle cpaque bien homasèfie el d'un hUmc laiuux : 

3® Les urines claires de couleur ambrée et à réaction nettement 
aàde. 

Sur d'autres animaux (lapins), nourris exclusivement avec des 
substances v^étales (herbes ou carottes), et observés dans les 
mêmes circonstances, Fauteur a toujours vu : 

1* Le chyme aicaiin dans l'intestin grêle ; 

2* Le chyle clair comme la lymphe et offrant à peine quelque- 
fois une l^ère teinte opaline dans le canal thoracique; 

3® Les UTÏneA troubles, blanchâtres et à réaction très-alcaline. 

II. En prenant deux chiens et deux gros lapins en digestion et 
présentant, dans leurs urines, les caractères différentiels indiqués 
plus haut, Tauteur a soumis ces quatre animaux à une diète abso- 
lue ; au bout de trente-six à trente-huit heures, les différences 
si tranchées qui existaient Tavant- veille entre Turine des chiens 
et celle des lapins avaient complètement disparu, et les urines des 
quatre animaux étaient alors claires, ambrées et à réaction trèS" 
adde. Cette expérieoce, qu^l a reproduite un très-grand nombre 
de fois, et toujours avec les mêmes résultats, prouve évidemment 
qu'en dehors de l'alimentation, les urines présentent primitivement 
la même réaction et la même apparence chez les l%erbivores et les 
eanwores. 

Ayant interverti l'alimentation des animaux en expérience, en 
donnant aux lapins l'alimentation des chiens et aux chiens une 
nourriture analogue à celle des lapins ( pommes de terre cuites à 
l'eau, mélangées d'un peu de carottes bouillies et broyées), il sur- 
vint dans les urines la même inversion que celle qu'on avait fait 
subir au régime des animaux; c'est-à-dire que les lapins à la viande 
rendaient, comme les chiens en pareille circonstance, des urines 
claires , ambrées et acides , tandis que les chiens aux pommes de 
terre et aux carottes avaient , comme les lapins en pareil cas , des 
urines louches, blanchâtres et alcalines. Ayant sacrifié ces animaux 
pendant la digestion, i'auteurtrouva, chez les lapins, le chyme acide 
dans l'intestin grêle, et le chyle opaque et d'un blanc laiteux; chez 
les chiens, au contraire, le chyme était alcaJin dans l'intestin grêle, 
et le chyle, ckûr, offrait à peine une légère teinte opaline dans le 
canal thoracique. 

M. Bernard conclut que les différences bien réelles, et connues 
de tout le monde, qui existent dans l'appareil alimentaire des her- 
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biverea el ^ çaf aiyprcis ne port^il^ «H N«Uiif, qttt suf ia iiarlie 
mécanique de la fonction digestive. On doit reconnaître aus^i, dit 
Fauteur, qi|'^ imr|ir de rfstfHBftB^ ^m différences «'e^cent^ ptals- 
qiie 1^ ^ypérH)Bp0$ iioit« ^ppreQU^Ri q<i« ^^ les berMvorcs et les 
carnivores, la partie chimique de la fonction digestive ne varie {Ms. 
Aq \im ^ooç 4e dif^ qi|e les firki^. itmdbles el ak^Utiff sotti edles 
des ti^rbivores, il e|»t plli3 juste de dire qu'eUfS appartîeniuac k 
Fassimilaiion des aliBijents oati azotés» 

111. Sur deux anin^aai^ à îwii (cfaîevs «n lapins) ftyaât les 
urines c|ai{nBS et aq49$, si l\wi ipj<sp(e irtorl«iileme|il dans le 
sang, à Fun uf|e <)^ljutjm de sfMsi^ de Ofiiftft ft FiiKit um disr* 
solutipp 4^ $iMM^e de raisin , on oi»serye qu'au bout de très-peu 
de temps, les urines de lœ derpier sont deveoues loucfies et al- 
caiioes, tandis que (celles du premier animal n'oal pas .cbaa^é d'ap* 
parenœ ni de réaetion. Ce fi^it est fjipite A ipterpriéter : Ijt réai^tieii 
aicaUne (signe de la dige$M<^ 4e sub$taf)fies mQ aaotées) s'^t ma.- 
nifestée d^ns les iirines après Fi^ieMian du silure de raisin, paroi 
que cette substance s'assiqi^^lie ^i se (diU^miii direeteneBt dans le 
sang, tandis que le sucre de c^iuie o'est p0S daûs le mâne cas, c^ 
ne peut s'assimiler ^u'apr^ ay^r si^bi préalablement j'influenec 
de Festomac. 

iV. Si Foo f^it prendre i^n fepas de carottes à deus topitia à je«^ 
depuis ir^inte-six Maures., et ay.aAIt les nrkies ckûnu et acide* («ri» 
nés de la diète), on verra ces urines changer peu à peu de earac^ 
tère, et deveni^f ^M^ boi^t de deu¥ bennes m étxMi hcwies et demie, 
troubles et alcalines (fermes ^ la digesAM). Aitors, si ¥fm «Dupe é 
Vufx de ces anix^av^ les deux ^erls <jie la bt^itjème paire qm m wê^ 
de^t k Festoi^pao, la digesUo9 sera ai* f ètée, et /ce qui k piDUve, c'iM 
c|ue Mîs JdriAes reprendri^^t, «a très-fie9 d'iftstaiBiita, les oainctteea 
qu'elles avaient à je^n, et redeviendront elaiv^es et aci^^; laïadss 
que chez Fanizn^l qui n'a pas (Siiibi ia Tjésecliipo 4es«keifs,>dkact»* 
tent troubleset alcalines pendan^t tout le temps que duwla digea* 
tion , c'eS(t-à*dire pendant 4ix-buit à yiAgjt beures au iQ^ÎAS* iUtt 
peut var,ier cette ,exp^rieii^oe 4e diflé^reniles «miûères , et .elle ^éusaiâ 
^al^meat bieu,^ savoir que la fUgt^i^â'iti-ré.te quand m iiUbeirii 
pour couper les n^rfs^ qu'^l^e soi^t «a f^ct^ivi^^ et qu'dile ne 
meace ,pas quand on mi^ les 4M^fs jauasUOt. avfiès ;%iie de 
est pris. Dans tous ces cas, p^r la ^ao^isfi^^aiCtioç 4es pfsch 4e | 
buitième paire, il arrive que les animaux , quoiqi^'Âls iB^iwt F 
mac jplein, se troMyeAt e^^iepi^t (bw^ k» «MditioQs de la ^dUAi 
c'est ce que Fexamen de fleurs «riBea «ous ài^oM^ Asoai doi 
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la réseaim des nerft de Vtuomm arrête tmntfétÉomxi Uè pkté* 
nomènes digestifs. 
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adressé à M. le IK .L Mandi < intemo te faeeHa dOla r^^-^ 
dttzimus iM^pofv, etc., Rhmana efêttoian 4ti£^ f^.Or. Scôift» 
«HgHM ibUû'L. Mtmdlypmt le D^^mmtkaviia. Pum, ft4t. 

£i la reproduction est en général un acte mystérieux et oceulte;^ 
elle Test surtout chez les êtres qui ne nous permetiteat pas d'al>ser'» 
ver toutes les phases de leur développement. Les lielminUies, hipn 
que classés et figurés avec beaucoup de détails, sont loin d'<av)9ir li- 
vré tous leurs secrets. Leur origine, leurs mœurs, leurs diverses 
méiamorphoses, leur reproduction enfin, laissent encore bi^ des 
doutes et des contradictions parmi les observateurs. A^priès lestr^* 
vaux des Bremser, des Rudolphi, etc., il reste encore beaucoi^ 4^ 
choses â connaître sur ces parasites qui ne sont pas seulem^t nn 
objet piquant pour la curiosité des naturalisles, n^ais qui intéressant 
directement la médecine. 11 est évident que la science etia méd^ 
cioe ne peuvent se contenter de la description et du dassement^ei^ 
helminthes, et qu'il leur importe surtout d'en connaître ia roor* 
pbologie, les migrations, les «OBurs, la reproduction et le deffr4 
d'innocuité. 

Dans sonjl mémoire adressé à M. le docteur Mandl, M. Scortc^a* 
gna ne parle pas seulement de ia guérlson de ses malades par Les 
antbelminthiques, il a surtout en vuede démontrer la faculté vivi* 
pare de Tascaride lombricoïde. Les lombricoldes qu'il afait rejeter 
à deux malades, pai* la bouche et Tanus, il les a examinés mor^s^ 
et il a trouvé ce fait curieux qu'ils avaient la vulve beaucoup plus 
rapprocha de la qnene que â^abttude ; elle n'en iStalt distante q^uê 
dVm viron l/i de la loDgueiH* -Maje di» ^orps. Is^ imim 'et la fdes- 
oril^ion.'qiA ne aonH^pias aussi ^owplojts %^*w aijiraU pnie di^s&rer» 
font également connaître un anus dorsal, très-saillant, siliié«iB 
face de la vuive. 

L'auteur dit,[en outre, avoir yu un vermicule d'environ 0,015""" 
sortir de]la vulve ;.ce vermicule, entièrement semblable à sa mère, 
serait , d'après lui, un fœtus, un jeune lombricoïde arrivée terme 
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dans l'ovaire bioonie.L'aateur inToqae les témoigiiages dHippocrate, 
de Borelli , de Redi , etc. (1) , qui disent avoir vu aussi des fiiits dé- 
montrant la fiacuUé vivipare des lombricoldes; enfin, il rappelle 
une observation et ttne figure de Wemer (1782) , qui dit avoir 
vu des animalcules dans la liqueur spermatique trouvée sur un 
ascaride femelle. 

L'origine, la seiualité, la copulation des ascarides, peuvent encore 
foire surgir des doutes ; nais la foculté vivipare, si elle n'est quel- 
quefois qu'accidentelle et exceptionnelle, sV)bserve plus facilement 
dans de certaines espèces. Dans les ascarides microscopiques ctû les 
sexes sont distincts, les femelles portent un certain nombre d'oeufs 
qui, selon les circonstances, peuvent être pondus et incubés dans 
le milieu ambiant, ou acquérir leur entier développement fœtal 
dans l'utérus de la mère, qui devient alors vivipare. Je ne sais si 
Ton a jamais observé quelque chose d'analogue dans les milliers 
d'œufis de l'ascaride vermiculaire , dont le mâle n'a été entreva 
qu'une f6is par Bremser et pas retrouvé depuis. Les œufs que 
pond cet helminthe ne sont pas toujours au même degré de matu- 
rité. Sur plusieurs centaines de cas, il ne nous est pas arrivé de sur- 
prendre les embryons vivants dans le ventre de leur mère ; mais 
des observations suivies dans le lait tiède où étaient déposés les 
œufs montraient que ceux d'un individu rompaient leur enveloppe 
au bout de douze heures, ceux d'un autre au bout de deux jours; 
ceux d'un troisième n'atteignaient pas leur développement parfait, 
oé qui semble prouver que les œuf^ de beaucoup d'espèces peuvent 
prendre divers degrés de maturité dans l'ovaire, et que, d'ailleurs 
comme chez les animaux supérieurs, des circonstances acciden- 
telles peuvent hâter le moment de la naissance. Nous le répétons , 
les mœurs des helminthes nous sont assez connues pour que l'on 
puisse adopter leur faculté vivipare, mais pas assez pour dire quelles 
circonstances de climat, de temps, de lieu, etc., les font déroger à 
la loi ovipare. D^ Gros (de Moscou). 



(1) M. Milne-Edwards assure également que les entozoaires , tout 
en étant ovipares, donnent quelquefois naissance à des petits 
vivants. 



I 
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ROTE SUR LES CORPUSCULES GARGLIFORWES , CORRUS SOUS 
LE NOM ms CORPUSCULES DE PACIRi; 



Par M. le professeur 

Sar le trajet de certains nerfis , spécialement des divisions 
terminales des nerfs de la main et du pied , chez lliorome 
et chez plusieurs mammifères , existent des petits corps gan- 
glifbrmes, distincts des nerfs , avec lesquels ils ont cependant 
dMntimes connexions. Ces petits corps , dont la découverte 
remonte à une quinzaine d'années , et sur lesquels les anato- 
mistes français ont les premiers appelé Tattention du monde 
savant, présentent dans leur structure des particularités inté- 
ressantes, généralement ignorées en France , et que cette note 
a pour objet de faire connaître à ceux qui cultivent les sciences 
anatomiques ou qui aiment à en suivre les progrès. 

C'est dans le courant de Tannée 1832 que MM. Â.-6. An- 
dral, Camus et Lacroix, concurrents pour une place d'aide 
d'anatomie vacante à la Faculté de médecine de Paris, ayant 
eu , dans une de leurs épreuves, à poursuivre les nerfs cutanés 
de la main, trouvèrent, accolés et adhérents aux filets pro- 
venant des nerfs collatéraux, plusieurs petits corps résistants, 
blanchâtres, de formes variées, du volume d'un grain de 
millet, dont ils firent la démonstration devant les professeurs 
P. Bérard, Bouillaud, Cloquet, Cruveilhier et Richerand, 
juges du concours. L'année suivante (1833), aux mois de juin 
et d'août, il fut question de nouveau de ces petits corps à 
propos d'un mémoire sur les nerfs de la main, présenté à la So- 
ciété anatomique par M. Lacroix. Dans le rapport qu'il fit sur 
ce mémoire , M. Camus ayant donné le nom de ganglions aux 
corpuscules qui nous occupent, une discussion s'éleva, entre 
les membres de la Société, touchant la nature de ces produc- 

jirch. ifimaf.— 1846. 10 
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tions et leurs connexions plus au moins intimes avec les nerfs; 
et les procès-verbaux attestent qu'une commission composée 
de m laembres fui oorotnée ; le 1^ aoùl 1S33, aieo" la mis- 
sion de déterminer la dii^posithm et )a «triielMre^ nerveuse ou 
non, des corpuscules adhérents aux fîlets nerveux de la face 
palmaire de la riiatH. tl ne ^âi*âit ^às que cbttb commission 
ait jamais fait de rapport, de telle sorte que la que^ion de 
texture ne fut pas soumise à l'examen sérieux et coltectif pro- 
voqué par la Société ànatomique ; et chacun demeura libre de 
penser à cet égard ce que lui avaient appris ses recherches par- 
ticulières. 

Voici comment s'exprime M. Camus dans un travail sur la 
istribution et la terminaison des nerfs à& la inain, lu dans la 
séance publique de la Société ànatomique, le 30 janvier 1834, 
et imprimé dans les ÉuUetins de cette Société. 

« Sur le trajet des filets nerveux émanés des nerfs collaté- 
raux, on rencontre de petits corps opaques, d'un blanc nacré 
(|uand ils sont tëcetoment découverts, dû volume d'une graine 
de môiitàrdë, n'ayant de connexion intime qu'avec le filet au- 
quel ils sont accolés , et iié se trouvant qu'à la face palmaire 
éi à la inoitié antërieure deis faces latérales des doigts. Maigre 
la difficulté qu'on éprouvé à séparer ces petits corps des filets 
nerveux , je suis assez souvent parvefau â reconnaître qu'ils se 
continuent supérieurement et inFérieiiremént avec ces mêmes 
filets, auxquels ils sont unis au moyen d'un filament trës-ténii, 
à peine distinct du tissiî cellulaire. Leur nombre est à peu prés 
égal à celui des rameaux qui vieniient des collatéraux pal- 
maires ; ils sont plus ou moins rapproches de la terminaisph 
des nerfs; liolâis en j^énéral, après la production dé ces petits 
corps, le ner( ne se divise plus qu'une fois pour pénétrer, soiis 
ibrme de noiippë, le tissu dii derme. 

aLesnéirfs fcôtlàtéraux éûx-méiries n'offrent rien de sem- 
blàUe. Les hérfs qui côîitournent fes faces iàtéiiâies des doigts 
nVii pfésetitènt plus, une fèts qults soixt arrivés sur la face 
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déwalè. Lies bbattches hfek-veUsei déstinéfes aiii liiusbles de la 
main , et ({ai vfiënnebt de la méinb source qne les collatéraUt , 
celles titii suivent dans letir trajet les Vaisseaux ()ul âltloûhent 
h peau, en sdnt totalemeut dépdufVues. Ce (lue J'éi dit de \i 
fb%\t\ùû de cei petits corps liie parait suffisant pour pWUvèlp 
qu'Us âppartlenttent aux tleWs de là région psatmai^e seule- 
ment, et lidn à tel tttt tel nerf eu pahticullel'; c'est ce clii'îl eû 
encore facile d'îhfërer de leUr absence Sur leà ffletà (\ùi Vien- 
nent de h forâiiche dorsalb du fetibital. 

«Ces sortes de ganglions Sont-îb vériteîWehiëlit dé liatuKÎ 
nerveuse? Volei ce ^ui tendrait k rétablit^ : d'tanë pai*t , Téau 
pnre tt'iÉftftre fen Hén leuk» ctiulèuf, leur vdlntlaé et leuf tehiië; 
d'une autre p»rt , {{uâtid oïl les Fait riiàeVrbb dâli^ iM iMatigié 
d'eau et d'àlêôôl , \H pëhtent Aebl^ brillant sâM bhafiger M 
ferme et â peine de vblim^. heé pdûïèi téèicaié» gl^àl^^éUâéS^ 
avec tesqùelleft quelque^ t^rsdnné^ ont ^h^ i^ne iée$ hoh|il 
pbmraient %sroit de l'analogie , présentent Uh tout filtre i%'- 
jpect, et n'ont ^ danâ aneudé circbbstaheiK, des cbnhekiot(« 
aussi intinkes avec tes nerf^. 

ââe me suis assuré qUe 1^ derfl Je la ^ce ptahtilirb (!8 
pifed t^résentent âù^i ces petits cbrjpâ; lU ^ èdiit àssei ii(in\^ 
breux, surtout veîrs là racine deà ortetl^, et lèUl^ tidldtn'e é^l 
cependant moindre qu'à là miû , et , de biéraé qUè àM 
cette région , ils sont ëtelustvement réserves àUi Rlet3 ^i^il^ 
qui émanent des ccrflatéraui âe^ m*(ëns , d^llis lëûir )[H)lnt \9è 
s^râtion jusqu'à teur eltil^mîie. t> 

C'est à dessein que j'ai transicrtt éi fû^^Vé dams âbn mm- 
grité le passage du travail (de M. Gàmus qui A trait éttt c5^- 
pnscules ganglifbrmés , afin qu'il fiéf t Meb cônstbté qbé ; 
dans cette publication , la première sur Ve sujet en Iff igliî ; 
les corpuscules ont été nbiî-seblenient désignés avec préci- 
sion , mais encore présentés comme des appendices des nerfs 
à la nature desquels l'auteur pense qu^ils participent. 
Ces idées de M. Caœtis ne furent pas géoéraiemeat adoptées 
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en France. Après avoir un instant pensé qu'il avait trouvé 
dans les corpuscules de la face palmaire des doigts les gan," 
glions spéciaux du toucher, M. A.-6. Andral changea d'o- 
pinion. L'observation attentive de ces ganglions , dit-il dans 
sa thèse inaugurale (1) , ne tarda pas à le désabuser : en effet y 
ils sont d'une couleur blanche homogène , n'émettent aucun 
rameau et tiennent au nerf auquel ils sont liés , non par un 
filet nerveux , mais par une membrane qu'on peut , à l'aide 
d'un instrument délié , séparer du nerf sans faire éprouver à 
celui-ci aucune perte de substance. 

Déjà M. le professeur Gruveilhier (2), en indiquant les ob- 
servations de MM. Andral , Camus et Lacroix, et en mention- 
nant les corpuscules nombreux, grisâtres, tantôt isolés, tantôt 
groupés , qu'on trouve à la face palmaire des doigts , s'était 
prononcé contre l'opinion selon laquelle ces corpuscules ap- 
partiendraient essentiellement aux nerfs; car, s'il en était 
ainsi , on ne pourrait pas , dit-il , les séparer, comme on le 
fait par une traction légère , de ces nerfs auxquels ils sont 
simplement accolés. Si Ton considère, ajoute-t-il, que ces 
corps gangliformes occupent seulement la région palmaire 
et nullement la région dorsale , qu'ils existent à la plante des 
pieds ainsi qu'à la paume des mains, qu'on en trouve sur les 
nerfs qui entourent les articulations, et par conséquent sur 
des nerfs soumis à des pressions habituelles , qu'on en peut 
même rencontrer, comme cela lui est arrivé , sur un rameau 
intercostal contourné autour de la partie latérale du ster- 
num , enfin que ces corpuscules ne se voient pas sur l'enfant 
nouveau-né , et sont d'autant plus multipliés que la paume 
des mains est plus calleuse , on [sera fondé à les considérer 
comme un résultat des pressions extérieures. 

M. le professeur Blandin (3) est également disposé à croire 

(1) Tbèftes de Paris , année 1837, n» 293, p. 9. 

(2) Ànatomie descriptive^ 1*^ édition , t. IV, p. 822. 

(3) j^natomie descriptiif, 1838, t. Il, p. 675. 
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que les corpuscules de la Face palmaire des doigts ne font 
pas partie intégrante des nerfs , puisqu'ils manquent souvent, 
et que , par exemple , on ne les trouve pas chez les individus 
en bas âge. 

Les choses en étaient à ce point, lorsque , dans une thèse 
soutenue devant la Faculté de Paris , le 1^ juillet 1843 (1) , 
M. Guitton essaya de réhabiliter Fopinion qui fait de ces 
corpuscules autant d'expansions des nerfs dont ils dépendent. 
Après avoir établi, contrairement aux assertions de MM. Blan- 
dinet Gruveilhier, qu'on les trouve sur les jeunes sujets, sur 
les foetus mêmes, et que c'est précisément là qu'ils sont le 
plus faciles à voir et qu'ils ont proportionnellement le plus 
de volume, il ijoute qu'on les trouve tantôt seuls, tantôt 
rassemblés en groupe de trois , quatre, cinq , et suspendus à 
la manière de grappes à un même filet nerveux , non-seule- 
ment vers la racine et l'extrémité libre des doigts et des or- 
teils , mais aussi sous la plante des pieds , dans cette partie 
concave qui ne doit jamais toucher le sol et où le chatouille- 
ment devient si vite douloureux et insupportable. Comparant 
ensuite les corpuscules gangliformes aux vésicules grais- 
seuses , il montre que les premiers se distinguent des autres 
par leur dureté , leur résistance , leur couleur blanche, et leur 
aspect nacré. La macération dans l'acide nitrique les colore 
en jaune , ainsi que les nerfs. Sous le microscope , avec un 
grossissement de cinquante fois, ils paraissent composés d'une 
matière blanche, homogène, faisant suite à la matière ner- 
veuse du filet dont ils forment la terminaison. 

M. Guitton termine enfin par quelques recherches d'ana- 
tomie comparée, feites dans le but de s'assurer si les corpus- 
cules gangliformes suivent, dans la série animale , les mêmes 
lois de décroissance que les diverses parties du centre ner- 
veux encéphalo-rachidien ; et les résultats qu'il indique méri- 



(1) Thèses de Paris, 1843, n'' 124, p. 10. 
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|e|if 4'êtrfî miEiptiofluÉç ici. Sur des pains df ^^S^ • 1«» ^T- 
puscpies pfltr|if^me8 jpi onj tQRJPHrs W^ W bIps Çetttp 
paq^ité c|ue çhçz |es si^€|s ^ppgrtepai^l à Is^ r#p^ btapçbo. 
Sur les mains d'un singe macaque, il les a trouvés ^ pei} pris 
ge^bl^iblçs ^ ceux de§ ipainç du nègfe , )ip ptsi) rmm gjv>s , 
mais presq^i^ auggi pombf ^t|x. A fa f§€e plantairft dft^ #xtr4- 
mit^s de You^^ , i|$ existent encore en aases; ^ri^i^l PQOftt^ire. LiP 
chat et le chiei^ $ont les derniers qi^ipmifèr^^ ^r \i^ V^U^ 
desç^uçls il ait pu copçta^^r r^xjst^nçe d(! qqplqpe^-uiii de çf» 
corpuscules; eapore les a t-il découvert a$^^ dif(icUemeat 
chez le chieq. 

Il partit que , d^i^s l'espèce hurp^ipe , leijr Poin]>rP et lepr 
yoluipe ^ut s(iscçptible$ d^ v^rjerj et, cbQ$e biep rem^- 
guable ! ces v^riatjpqs p^ parals^çpt pas $ans quplqii^ rapport 
^vec Fétat dp système nervepx. Fi'^pp^ de la faf^iUté avec 
l^c|uçUe lyt. le p^ Falret, m^f;cip 4^ la 4iv^ipq 4^^ idipte^ 
à rtiospice 4c l^ Salp^trière , reconnaissait; ces pialb^ii penses 
et diagnostiqvfait leifr ^tat jpteHeçtuçl à I4 s^plfi in^pfiçtiop 
de Ipurç njaioç, ^. Pjuit^n yijf l'idée dp rech^çher %i lç§ di- 
visiQps terpiin^les des perf$ p'avaient p^s subi quelque modî- 
fipatipn correspondante k la ^^form^tioa des pf tf ppijitç^ mpé^ 
rieurps : c^\\ç\ ne fuj: p3^ soq étpnpeipept de tKouv^, eb^z 
l,es idiotes de naissance seuleipppt , \ei çprpqsc^lqi gWÇli- 
forinçs si petit$ et sv|f*tout si rares que, pe^^^^t qu^lqtiç 
teipps, il ppt croire à lepr a^sepce cqp[iplète, ^t qu'il l^i 
fallpt 4es djssec^iops très-attpntiye^ ppHf s'a^sp^-er q*j'il* m 
manquaient pas ^nti^rfipi^pt ! 

1^. Lou^p^^ qui sf ç^p^si d^crif les cprpp^çules de la ipaip (1) 
d'apf^? plusieurs pièces pr^parj^e§ par 1^. GuiUpp , l§^ repré- 
sente comme (l^s pspèpes .de fwiflepippts blani;tiâtres,.dur&, 
assez résistapts , eq génpfal aplatiç spr jepfs fjjçç^, silué^ non- 
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(1) Anatqmie et physiologie ilui sixième turpeux ; ParU , 1S42, 
t. Il', p. iè(iï. 



$eulfaq{^t au ifiyf^an de la n^p ^^ ^ po^ d€$ doiff^ , 
mai^ aii^si i (4 partie inférieure dç )a paume des o^siio^ ; tantôt 
^cpqlé$ «ifix rameaux nerveux et semblant commimlquer avec 
^ux ^ Taide de filets exeessivempnt gré)es et coqrts; tantôt, 
au contraire , confondus avec les rameaqx dpnt i) n'est pas 
{V)ssib}e de le; jsoler et avec lesquels ils semblent faire corps , 
de ni^iërp à leur donner quelquefois un jfspect ipo^illr 
Ifirmp. 

I^'anfilyçe de$ travaux entrepris à Tpccasion des corpu^ul^ 
çai|gUfbrme$ par pos cpn^pfitriQt^ (i^fi^oi^tre qufi , ^'ils ppt 
eu FayanU^ge fie les décpire les prerpiers et d'e^ f^i^e coq- 
naître la p)acQ, le pofpbr^ , la ipni^p, ft jusqu'à un certaip 
pp|n( les ponnexipns , |1 n'ont pi|$ pqussé beaucoup plus Ipip 
|ei^rs reclferqbes, et n'ont qu'à peine abordé la questjon d'or- 
ganisation et ^fi tenture intime : aussi es^ il juste de r^cqn- 
naître , avec M. Longet , qu'en prenant pes travaux . pour 
g^lde pnique , on ne peut admettre q^'à titre de probabilité 
la nature nerveuse des cprpuspules , et que Ton n^ tropve pas 
là cette évidence de déu)onstrs)tior} et cette certituçlp qui 
sont indispensables da^s les faits anatomiques. 

G'pst aux patientes rephercbes de Pacini , de Henle e^ de 
Kôlliker que spnt dues l^s notjQps beaucqup p)us étendues 
^t surtput plu$ précises qup la science possède ^ pet égard. 

Oaqs sa lettre adressée à la Sqciété médico-physique de 
Fjrenze, ail mqis d'octobre 1835, ainsi qqe (lans uu artjcle 
ipséré plus tard dans up jpurpal italien (1), le premier de ces 
pl^rvateur^ raconte que, f^ës l'apnée 133), disséquant ay^*c 
soin les nerfs de la main , il trouva près d'puf , sous les t^gp- 
mepts, de petites masses résistantes, elliptiques, blanchâtres, 
qu'il prit à première vue poqr deç particules de tissp cellu- 
li(jre, ft auxquelles il ^\ d'abtprd q^ez peu d'atfpptipn. 



avril 1936. 
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Frappé cependant de Texistence constante de ces petits corps 
quMl retrouvait dans toutes ses dissections de la main , il les 
soumit à un examen plus sérieux , reconnut leurs connexions 
avec les nerfis , et en vint à penser qulls pourraient bien ap- 
partenir au système nerveux. 

Après avoir constaté leur abondance à la fece palmaire de 
la main , où on les trouve en grand nombre et par groupes , 
surtout dans les espaces interdigîtaires et à la partie latérale 
des doigts , il en reconnut aussi la présence à la iace plantaire 
du pied, depuis le talon jusqu'à Textrémité des orteils. Une 
seule fois il lui arriva de rencontrer deux de ces corpuscules 
autour de Tarticulation du coude ; et dans deux autres cas, il 
trouva une certaine quantité de petites masses, tout à fek 
analogues, quant à leurs apparences, sur la face postérieure 
du pancréas , au voisinage des gros vaisseaux si multipliés 
dans cette région. 

Passant à Tétude des rapports qui existent entre les cor- 
puscules et les nerEs qu'ils avoisinent, Pacini pense que les 
premiers ne sont unis aux seconds que par du tissu cellulaire, 
et qu'ils ne reçoivent ni n'émettent aucun filet nerveux. 

L'examen des corpuscules lui montra qu'ils offrent Tappa- 
rence de petits grains ou noyaux, traversés suivant leur lon- 
gueur par une ligne demi-transparente, au centre de laquelle 
on aperçoit une strie blanche légèrement contournée ; chacun 
d'eux est une sorte de kyste rempli d'une substance blanche, 
pulpeuse , qui s'échappe sous forme d'un filament vermiculaire 
lorsqu'on les comprime latéralement , après avoir incisé une 
de leurs extrémités. 

Traités par les acides et les alcalis , les corpuscules se com- 
portent de la manière suivante. Après un séjour de trente- 
six heures dans l'alcool et l'acide azotique modérément dilué , 
leur matière pulpeuse centrale devient beaucoup plus blanche 
et plus consistante qu'auparavant. L'acide azotique concentré 
les transforme en flocons jaunâtres sans laisser de traces de 
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kystes. Dans un miliea alcalin, ils s^afiFaissent , s^aplatissent, 
perdent leur couleur blanchâtre opaline ; par la compression , 
on n'obtient plus alors de substance pulpeuse , mais seule- 
ment une petite quantité de liqueur limpide. L'inspection 
des corpuscules à l'aide du microscope, avec un grossis- 
sement qui les faisait paraître aussi volumineux que de 
petits œufs , n'apprît rien à l'auteur, et ne lui permit pas de 
reconnaître autre chose que ce qu'il avait pu apercevoir à 
l'œil nu. 

Après ces investigations , qui sont , comme on le Voit , bien 
imparfaites et certainement insuffisantes, Pacini se montre 
assez embarrassé de la place qu'il convient d'assigner à ces 
petits corps, et de la détermination du rôle qu'ils jouent dahs 
l'organisme. Sont-ce des produits pathologiques développés 
accidentellement sur le trajet des nerfs ? Cette opinion , vers 
laquelle il penchait d'abord , ne parait pas conciliable avec 
la constance des corpuscules : aussi l'abandonne-t-^il presque 
aussitôt. N'est-il pas plus probable que ce sont des espèces de 
ganglions ou d'appendices des neri^ , organes auxiliaires du 
toucher, auxquels Us prennent une part qui nous est encore 
inconnue ? C'est là l'idée à laquelle il se rattache définitive- 
ment, ainsi que l'atteste le nom de ganglions du iouc/wr 
(ganglii del tatto) , par lequel il désigne ces parties. 

Tel est le premier travail de Pacini , œuvre encore incom- 
plète , d^ns laquelle cet observateur ne va pas beaucoup plus 
loin que les anatomistes français, ,et qui ne justifierait pas à 
elle seule la dénomination de corpuscules de Pacini, donnée 
aux petites masses qui nous occupent. Heureusement Fauteur 
est entré plus profondément dans le s^jet , et a fait suivre sa 
première publication d'un mémoire plus important, qui parut, 
dans le courant de l'année 1840, sous le titre suivant : IVuoi^i 
organi, scoperU nel corpo umano da Filippo Pacini; 
Pistoja, 1840. 

D'après ce dernier travail , les corpuscules de Pacini exis- 



a(|ulte, iQ4is f;pii§i cl^f;j les fpilfryW^ ^<^ rt?? Iw pa^tj. 
iphjçz r34ulte , il^ p^J uop gr^Hçfçiif inQypniip fie % ^^ m\W\: 
piè(re k 3 piUjntètfi^s. C'est ver$ r^xtrépi^ité ^if m^ffitar^j^ 
4u ïaétac^fpe, (jans}e pqjïU pji jes oepi^ ^édi'm, f^^HU «^ 
plantaires se parl^gçat ea r^peaux 4csti^s ^u| prt^jls qji 
;|i}x doigt$ , qu'ils ^cflMîèreR^ 1^ p|p3 de yolpflpe ; c'psj , au 
pqqtraire , au boi|t 4es d^îgt$ qu'ils ont l^s pipindres flimep- 
sions. On en rencontre en outre , rarement à la vérif^ ef çfi 
p^tit npqifbrp , qui a^H^reol; au plei^uç ^r< , ^u nerf crural , 
£f à qfielques-ifof s 4e« braocbp^ q^rveusf^ qiii ai^iqieat le$ f|^- 
l^qnie^t^ du bra^ et ^e Tîivant-br^s. f^r^ dp p|ei;us ii^ga^ 
triqpç ef spr le ^raje( des r9(nificfi(ipP YPUine$, ils $P9t 
a$sfîz qoi^^reqx et aussi çrps que ce^n, df% f}i^fréimt0ç. Li& 
partit fippqrter quelques difflirenpe^ 4^f^ lepr ypluine , «( 
Tpp en f r^^qve cbçz Ip fœti|^ ^ a$$ure PapîRÎ , de si pptits 
4Ifi'pp a pein^ à l^a $2|tsir 4 l'œil m i U p^e an^^ qiii; ]|$ 
cQrpqspul^s sopt plt^s dév^lopp^s cbez h ^Rmm^ qw cto 

l'boipo)^, e$ psirtiPulbèreniciQt qp^ te <:(WtitiilÎQO fi$f i«r- 
y^li^. Leur nqmbre i|bsoi|i est impQl^itlle ft fixer d'uiif wfi- 
miVfi rigoureuse y k cause d^ )a difficulM de les décQiivrir et 
d# te^ préparer tpus ; on peut ^euiemeot affirmer qu'ils sont 
trës-mullipli^ , puisque Pacvii a pu «a cpinirter de 60 i 390 
si^r nae «iei9le iQ^H». 

QM'ite Wicftt |$ol#$ QH gTQHP^S iJftlIfc avs per^ P* plpigf}^ 
ijl'fiùx par UR intervalle plus p» m^in^ ftepsftje , 11^ s'y pat^^ 
plï^nt poq^mpipispt par un Ifeg iufpfœéfliftlrP W B^IPPIp» SM> 
^e d(S(acbe 4p U )?su(che pi^cvpn3e sous ^p apgle va^jaltle. Ce 
pé^jculç pl»s PU inpiq^ Ippg, |pioc^, lqr4n, q»pjfii|efqiç ^' 
Éurqpé , spi»W<^ ^'enfio^ppr 4aq^ ^im9^ ÇPPP»^H}P «1^ y P^»^- 
iper, soqç forme fl'up prftiopçepwu fm^^ iP'^PfUnS^^f'^fP 

diamètre du corpuscule. Le pédicule est traçyipgKen^; |l en 



est d^ qiftq^ du prploagemfiat , q|ii (r^NBPtie aiosi 9ar li| sifih, 
stance opaque du cprpuscule. 

E^amiué^ au microscqpe , les corpuscii(çç présentant dan$ 
l^ur iat^rieur (^es stries qu ligues fo^céq^, cpqcpatriqi^âf plus 
pu moiu3 fioes et Qom()reus^s , d'autaRt plas iuoMfyéçs pt pu- 
i^llèle$ à la $urface d|i corppscule qu'elles sa rapprochant da* 
yant<9ge de la périphérie , d'autant plus droites çt par^lj^les ^ 
spq grand axp qu'elles se tfoiiveiit plus près fia centre. 4 )^ 
fiartie centrale du ppf pusçulf; , ^n cà^é da pédipH(e , p^$ Hgo^^ 
3e ^errent les uties coaije les autres , saps se cpnfpRdrc 9 WWT 
aller se termiper au prolong^mei^t coniq)4^; du c^é oppp$^ 
3jj| pédiculp, çile^ se féunissent de maqlère i fprnier par l^Wf 
^pqctiop qpe Ijgpe blsj^pbàtre , qui sp prplpqgç plus on mo'm 
^ Vintérieur, et sen^hle $e cpn^jpuer 2|yec le proloogepi^ent d^ 
pédicule. Dans la pariie médiane de certains corpuscules exîs$f 
pn çsp^cç allongé , plus pi; njoiQs trapsparent, au niyeaii du- 
quel les stries copcentriques $ont plus fip^s, plus nombrpqs^) 
et sp rapprpchent ))eaucoqp de la ligne droite. Diins les pédi* 
cules, surtout dai^s les plus gros , se voiept d^s stries dé|ié6$i| 
ajlpi^^é^s , pari(llè}es entr^ elLes , sa cqnti^p^pt dlreqt^fpei^t; 
îiveç Jes stries çpapentrjqpp^ ^^s corppspujes , t^ndif qnp, du 
côté dp neff, elles s'^painçi§se4t gf adpeljpfnpnt , d^viei^epl; 
d'uqe t^nuit^ extr^^tne, at Qnisseqt p^r éc|is|pppr ^ l'<^il- 1\4^^: 
ifD{en\ est-il possible da pours^iv^e ces strieç d^ni fo^tQ la )Qpr 
^uapr d\\ péd^pule, e^ d§ Ips voir se fQi)âre dai^s \p perfs. 

Qq'est-ce qpe cps stfies cppcentriff pps ? Paci^i çpqsid$r§ 
cbapqpe d'elles çoq^ l'in^icp ^'aut^Bt ^^ caps^lps a^tf^it^^ 
|es una,s daps les autres ; et , en effet, il rpps^jt ^ en çépi^rfif 
^p ^sse^ gr^nd Rombre , d^ f^9^ ^ l^s ohtefîif j$qléps Ips ii||^ 
jles iiutpe§, Pp^r p pla il suffit 4e couflpr V^^fl^^^Wlt® 4'Bft ÇP?" 
puscule , puis de prpsçef légfîfe|nept s^r 1^1 • 9n ^^V9^9S 
a j^xsi l4 spr|jp 4'ufl jipt}^ çftrpuçpuip ur j^e^ pli)^ p^l* et fllus 
ppjutq gpe |e prppajpp, pj^iis jfppt a»«^ qettpff^i^t ^r^^fé 44«« 
§p$ fpriî>g§ et ^^ cjffpftscriptian. j^ qa^ipq ftbsffvaJiU^^ fle^t 
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être répétée jusqu'à six ou sept fois avec succès ; ce qui prouve 
évidemment que les corpuscules sont composés, à la manière 
des oignons , de couches emboîtées les unes dans les autres. 

Cette préparation apprend aussi que, loin d'adhérer entre 
eUes, les enveloppes concentriques sont séparées par des espaces 
(spatia intercapsalaria) dont chacun renferme une petite 
quantité d'un liquide limpide, qui s'échappe à mesure que Ton 
fait des incisions plus profondes , et qu'il est fecile d'aperce- 
voir sous le microscope quand on le fait sortir peu à peu par 
une pression bien ménagée. En opérant sous l'eau , on peut le 
reconnaitre pour une matière jaunâtre, dont la densité est su- 
périeure à celle de l'eau, et qui s'échappe sous forme de stries 
ou de filaments ténus. Lorsqu'on fait une incision profonde et 
prompte dans le corpuscule, toute la liqueur s'en échappe à 
la fois et les capsules s'affaissent. 

La strie blanchâtre que l'on remarque quelquefois vers 
l'extrémité libre des corpuscules, dans le point opposé à l'in- 
sertion du pédicule , annonce la présence d'un ligament (//g»- 
mentum iniercapsularé) qui, en cet endroit, relie entre elles 
les diverses couches ou capsules. On peut s'en assurer en en- 
tamant une ou plusieurs des capsules les plus externes, du côté 
correspondant à Timplantation du pédicule , en les décorti- 
quant ensuite et en les renversant vers le côté opposé au pédi- 
cule : il arrive souvent alors que le ligament mis à nu esl rendu 
tout à foit manifeste , et qu'on l'aperçoit réunissant encore la 
capsule renversée à celle qui lui est soos-jacente et qu'on a eu 
soin de conserver dans toute son intégrité. D'autres fois le liga- 
ment semble manquer et faire défaut aux capsules les plus 
externes. Est il alors réellement absent? On conçoit qu'il a pu 
se déchirer dans les manœuvres qu'exige une opération aussi 
délicate que celle qui vient d'être indiquée. 

Les pédicules se composent aussi de couches ou lamés su- 
perposées et concentriques , entre lesquels ne se trouve point 
de liquide t et dont chacune fait immédiatement suite à une 
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de ces capsules doût l^ensemble constitue un corpuscule. Si le 
pédicule commun semble se perdre en un prolongement co- 
nique au centre du corpuscule , cette apparence est due à ce 
que les pédicules partiels pénètrent d'autant plus loin dans le 
corpuscule que les capsules auxquelles ils appartiennent sont 
plus profondes. Le pédicule de la capsule la plus centrale 
s'étend même au delà du prolongement conique jusqu'au 
commencement du ligament intercapsulaire; en d'autres 
termes , la capsule centrale deyient cylindrique et ne semble 
nullement distincte de son pédicule. 

Que trouve-t-on dans ce canalicule central ? tel est le der- 
nier terme de l'analyse anatomique des corpuscules de Pacini; 
et c'est le problème final que devait se poser notre auteur. Pour 
le résoudre , il a eu recours à l'examen microscopique ; mais , 
étranger qu'il était aux travaux récents des Allemands sur les 
éléments organiques du tissu nerveux , il ne pouvait tirer 
qu'un £siible parti de ce mode d'exploration : aussi se bome-t*il 
à signaler une certaine ressemblance générale du cylindre 
central des corpuscules avec les fibrilles primitives des nerfis. 
Cest à des observateurs mieux exercés aux recherches mi- 
croscopiques qu'était réservé l'avantage d'éclairer ce point 
obscur de la science, et de mettre la dernière main à l'œuvre 
si bien commencée par Pacini. Nous allons terminer cette 
note en donnant l'analyse du travail remarquable d'Henle et 
de KôUiker (1); mais rappelons auparavant que Pacini a étendu 
ses recherches sur les corpuscules qui portent son nom jus- 
qu'aux grands mammifères , tels que le bœuf et le droma- 
daire. U ne les trouva pas chez le dernier de ces animaux ; 
et quant au bœuf, il n'en possède qu'un très-petit nombre, 
4 à 6 pour chaque extrémité; encore sont-ils petits, plus 



(1) Ueber die Paeinischen Kôrperchtn an den Nerven des Mens^ 
cken und der SàugeiMere, von Henle und A. K(dliker ; Zurich» 
in^^, 1344. 



trâris0àrèi!f^ i^tte cBfez rMMittë, et fcbbpbséi ffdtt hôitabrcf 
de cOUdhes toncentriclU^â bèàUedlip itiofiis cbaéiHKFàBte. 

Datli tbmé là t^artie 4e leur travail ^ni traité des eapsùtéâ 
ou fiaetiibt'ailcs d'fedvetoppîe flu canaliculé ceilhral des cbbpus- 
m\es, IfeUte et KôlUkeMië â^loigtietit |)t*éstiii'eti rteit dé ïâ 
déâcHpiioft dohnée par Pàcini; car ils n'bdt trouvé t|tte ferl 
peu à y ajétttef*, tooliis fetttdire à y corriger, et rien é cd 
retrfttibher. 

Us côrtubehcent donc pi)t 6tab!î^ que Tés corJ>iiscdles ^è 
Pacini se trouvent chez Fhottinie à tout âgé, à paHîr de U 
vingt-dedxiènie âemaitië de là vie Fœtale, et éhés^ bëàbcdup 
de mammifères. Leur siège de prédilection est réxtrétîltliè ^ 
la main tst dd pied. On peut ëii icdni})ter, chez lliommé, àt 
lâO à %0 sur dn sbhl metAhte] Mïs 6h les rëncbhtk^e adsM 
sur d'autres nerfs sensltiFs éërtbràux-spfnâùx, àinisi que sûr 
te grand Sympathique, dâhâ le ilâësëntérè , plfir elemplë, et 
dans le m6soeol(ftij autour du pAdcréas. Dans ce dernier poiht 
en pairllcylfer, ils sôht toH nombreux chez le chat. Lés petits 
corps indiqués pir M. Lacauchté cbmme deà brganes lactée 
et des dépètttïai^e* dU iyàtérae chyiifêre (t), doivent être as- 
similés ant bbrpùseiiles dé t^acini : c'eàt avec les nerft quIK 
sont en relation et don avec lés ^aisseaui bUyll^ères , et là 
strilK tran^ârëntts qui en occupe le hittite d'est pa§ diië , 
conkite rautëbr Tavàit cm à tort , à une cavité vascutalf è. 

Lés corpttsculël pi^éfttieaat d^tâtilleors deS fomies tré^- va- 
riées: eHiptiqùe$ , ovales, obovales , en croissant, ou réHltbf- 
mes , Us dut de 0,66 à 1,20 de ligne en longiieur, et dfe t),tt 
à 0^60 en lat^dr ; ib sont demi-trànsfiareiits , Ihisànts i icnt 
muhcJB , et cominè pet*cés â leur tehtre. 

Quel que soit lenr rtégé , ledr tëiture offTe léis pàt-ffciilÉ- 
rités suivantes : chacun d'eux est €(Nmposé de 40 à 60 feuil- 
lets très-minces , disposés autour d'un cand ou d'une cavité 



^F<**^>^«inMM' 



(1) Jowna\ riastiiut, 11^ année, 1843, p. 371. 



éëhtt*alé èoiîimis àûtatit dé tohiëts emt)Oltés tés Uhs dàils 18 
autres. Chaque feuillet est lui-même constitbé fkai* Sëlii edii^ 
(ifiéi Bé tissu fâliib-cfllnlàirë : une eltériënt*e, à «brès ëtrfcu- 
Mtires, et ntié tntëfieUre, à tibre^ todgliudiilàle^. Entre chàcuH 
de ces feliiltets se trouVe lifa petl dé liquide albUmiiibiiii:, d*àii^ 
tant iiioins abondant que fàû se rap)}roche daVâtitage dé 
nhtérîeiirdescorpilsculeé, ce qui dépend de l'emboîtemenl 
plus serré deâ cornets ; çà et \k les feuillets paraissent rëlinM 
fàr dès cloisons partielles qui interceptent des est)acës vldëâ 
dans lesquels lé liquidé est cobtend : c'est ce que Ton rencontre 
jjHhcipaletiient du côté bpposé au pédicule. Le feuillet le pluà 
èité^îedr coiltracte des àdhéreliceà avec le^ parties Tdîstbei 
à i'atdé d'uh tisstt celliitathe assez tin ; il donne également pas- 
sage à dès vaisseaux qui pljnètrent jusque dans le coriiusclilè. 

Quaiit au cénàt on à là cavité qdi est ptabée dâhs Taie dé 
chaque corpuscule, il renferme uii liquide semblable S eëlltl 
ijtti est feotttenu danâ les espaces intërmemb^aïlettx ; dâhâ ce 
tlqiilde se troiive dh filet qdl n'est , comme les àûteUrà lé dé- 
hiontrënt, qn'nrie fibre nërveli^e pHmîtlve. 

L'ëxamëri de cette pûMie centtale du fcorpusëttle est le polttl 
Vraiment original du travail dehenlfe et Kôlitkër, fet celui â Ff- 
tude duquel ils ont consacré le plus de sbîn. Ils ëtabllsseht d'a- 
bord qitë les coriJusculëî^ de Pâclni {îréseritêrit, sOus le Rapport 
de leur texture intime, les plus jjràndës analogies , qùëî q\ié 
soit d'ailleurs leur sîégë , qu'ils occupent le trajet d'un néiï 
cbtané de là niaîn ou du bras , ou qu'il* se th)uvcttt âcbbléà 
dkns le rtiésehtèrë â bd Rlet dû grdhd èylîipâthlquë. Le fitël 
ceiltràl de tout corpuscule t)h)vlent fconstamtnent db trbfic bli 
dd tàméaii ne^veiii situé pi*fe de lut ; apirès avoir péiiëti^i 
dans le pédicule , H le parcourt dans ^on ibiHeU , en dééHviiiii 
de légèreéondulatldbS, ttâvefsc ëhslHte ébn pttloiigëment ; 
pbt* péHètrë et à'enfoiïcë iSAns U ëaiirsHIé cetttt^lë. dâhs fê 
pëdlëûté , le Éiët centrai eht ënVélo^pé aë fei^ce^iii iiénks iffi 
tm ëeMKHfë Ifbr Mil id&l pàfUtlHëk ; dàhs té ëbH)tectifë , tt 
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devieDt libre au miliea de la capsule, dont il ne ren^tpas 
ratièrement la cavité. 

Tant qu'il est contenu dans le pédicule et dans son pro- 
longement, c'est-à-dire jusqu'au moment où il pénètre dans 
la cavité centrale du corpuscule , le filet central ofFre les ca- 
ractères d'une fibre nerveuse primitive, entièronent sembb- 
ble, quant à ses caractères microscopiques , aux autres fibres 
nerveuses cérébro-spinales : elle a chez Fhomme 0,006-0,008 
de ligne; chez le chat, 0,0044-0,0077 de diamètre; elle est 
tout à fait cylindrique , à contours foncés , qui , au bout de 
quelque tepips , deviennent inégaux et assez souvent vari* 
queux ; elle se comporte avec Feau de la manière connue , de 
scnrte que d'abord les contours deviennent doubles de chaque 
côté, puis, après plusieurs transformations successives et 
transitoires, survient le changement qu'on a l'habitude de 
désigner sous le nom de coagulation. 

Aussitôt que la fibre nerveuse est parvenue dans la capsule 
centrale du corpuscule , on la voit changer de forme et se 
présenter, suivant la position du corpuscule , sous deux as- 
pects différents : tantôt comme une ligne pâle, de dimenskuis 
sensiblement égales dans toute sa longueur, non moins large 
que la fibre du pédicule , de 0,006 chez l'homme, de 0,003- 
0,006 chez le chat ; tantôt comme une ligne , de dimensions 
encore égales , mais plus faibles , ne dépassant pas en dia- 
mètre 0,001 , limitée par des bords foncés , et ayant l'appa- 
rence d'une fibre nerveuse très-fine. Ce qui est digne de re- 
marque , c'est qu'en faisant rouler un corpuscule autour de 
son axe longitudinal , la même fibre peut paraître tantôt sous 
l'une, tantôt sous Fautre forme : de là les auteurs concluent 
que la fibre corpusculaire est plate , et qu'elle parait large 
ou étroite , pâle ou foncée , suivant qu'elle tourne en haut 
sa fiice ou Fun de ses bords. Us sgoutent que la substance ^ 
ou, si on peut le dire, le contenu de cette fibre, possède, 
comme la graisse et le contenu des tubes nerveux, la pro- 
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priété de réfracter fortement b lumière : de même que b 
graisse offre des bords foncés ou paies , suivant qu'elle est en 
globules ou en gouttes fondues, parce que le milieu réfringent 
est, dans le premier cas j condensé en une épaisse couche, 
tandis que , dans le second , il ne forme qu une couche mince; 
de même nous voyons les bords du nerf en questimi cla ws , 
s^Q est couché à plat et si la lumière n'a à traverser que son 
petit diamètre, foncés, au contraire, s'il est placé de champ et 
si la lumière le traverse dans son plus grand diamètre. Dans 
des cas rares qui peuvent passer pour des exceptions, les con* 
tours des nerfs de la capsule centrale étaient alternativement 
pâles et foncés , sans que cependant les diamètres de la fibre 
nerveuse fussent pour cela changés. 

L'aplatissement n'est pas le seul changement que la fibre 
nerveuse éprouve dans le corpuscule. Elle diminue aussi de 
volume , à tel point que le plus grand de ses diamètres reste 
encore inférieur à celui de la partie cylindrique contenue 
dans le pédicule : aussi peut-on se demander si la fibre ner- 
veuse ne subit pas tout à coup une déperdition en quittant 
le pédicule, de sorte que c'est une partie seulement de cette 
fibre qui pénètre dans la capsule centrale. 

Le mode de terminaison de la fibre nerveuse corpusculaire 
est aussi difficile à déterminer que son origine ; car, bien 
qu'elle soit très-visible dans tout son trajet au milieu de la 
cavité de la capsule centrale, elle commence cependant vers 
l'extrémité de cette capsule à échapper aux regards, ce qui tient 
en partie à la pâleur croissante de la fibre , eu partie à l'é- 
troite union de cette fibre et de la capsule et aux rides de 
cette dernière. Ayant observé dans certains cas , d'ailleurs 
fort rares , que la fibre nerveuse ressortait par l'extrémité 
libre du corpuscule , et ne faisait par conséquent que le tra- 
verser ; ayant aussi découvert deux fois une double fibre ner- 
veuse dans un seul corpuscule , les auteurs furent conduits à 
se demander si chaque corpuscule ne renfermait pas constam- 
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mm deux fibrei nerveuses prMliTés $ se iNSittifesi»ît pètft-* 
èuve «u léiid de la GïïpsiAb par une snâstbame, ou »i tesf MMM 
nerveiists, ta lieu de se temiiiier êUàS ié €dt|l(feéttlè, ift k 
ti^yeraiMeKit paâ. Mais , après avfér examlotff cette ^iiesUM avè<^ 
tmie ValtentkiD possible, ils arrhrëreat k cette CMctlMto d«- 
fiintîTc 9 ()ue l"" OK nl'ohserte jMiais à$am iierv«tfs« tè«>ÉQl^ 
mk; 3^ la sortie de b film nerveuse ho^sdii cor]^iile ef^t 
extrémenieat rgrre; 3^ dans rii«fiÈ(e6se na^itt àea ests ^ les 
fibres nerveuses se ler&iifièlit «t lÉ'ë^îsefit Véritablement diitis 
le ftnil de la cahute. 

^el est dcMeoAB le eiode de terttfbisrtÀoii de 1^ SIM tièN 
yeuse cor|>usetiialre P Forfr reaatnen 06 celte qtf^km ih*dtre, 
Henle et Kôliiker employèrent de ff^KtëÊèe les corf^iisifùlié^ 
dn chai. Is préparatiM à l««(u«fte m eéretit feéëtfr» et qftfils 
céaselllcnt est la suivant i «Ultrtr la èiipsttle h tkiSÈ (fittf 
pK^ scalpel tfés-poidtti , es MtHt U^ Hords atee plrécàutidà 
et, s'il est piM^ihlîs sans déckiirèir m \mëè lès pttt^ pMftMidès. 
Quand cette mimmw est beUfeUs^eM «éclrtéè, c* ^mé 
à extraire du coqwst^ un eotdOft cy^Mélrtcfiiè, miiM , mut 
k favct traMparfM^ cdmpMé da ftee ocotrat et d'oùe enve- 
loppe ténue à travers laipielle lea canactèvvls de h flbuc utf* 
y^^e SMt beaucoup pluai ficîle» à snsir et sfapcsPtoivMl bien 
jl^^ n,e^tcimeii( 4He aiur les eorpascoM entiers. C'est à Ifaidr 
<to cfit^ préparattofi que ka aaSeiirs |nreat Conetatef m 
établir iomm» ua fait censtaul : l"" ipoi ta ftbre eorpusculaira: 
se tcrnoiuc par mn t^^^vmi^ tittùoAi ; 3^ cpi'eUe it dù bd iv isM? 
tri»-souvea( j^vaqt^ dc^ se renfla, de sort» i|q'uu seul mf^ 
pttscHk ref^rmfi d^ui re«fleto«EM:sr tertaioaiKx. Ciette deraiitt 
dispoïUiw est t^lkBmit fr^nenie ^pie ks auteara li eofe* 

Deus k& f>9s «tfwbipeHi ob^evYésrnar Heuk^et Koèlikar^ Ir 
rapllep^ leifinml s'esjb pr^^^qM avait ée$ fiMima dîwetsca ^ 
i^i^^ùt 9 (ti^t ^institué par uu, ^ger ^gis^ciiMl dm lu 
fitoe glMe. ^ tantôt sou dii^w^re 4^yt«saÂt 4i» éonUa as 
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€ÉHê d'âJM poire Oli d*titi6 botate, eMnudtfH inSèRDHytMiefit 
iiee Ift flbrft dans te premier <^s , l'en Sépafàfit d'hâe màilièfë 
âsMz tridchée dam le seeood) d'autres fbiâ H étak {)arcoi3t'tf 
par des ti^ae^ tongittidinales, (^e fDaaière fi reiseiâbler à dtto 
pf mmide rainrséé à trois te li qiiiltré oôMl ; on Men n f e- 
prélefltaU ëxëetement un boiitool. La dtatDufs de ees rêtifUs 
odentâ étàiept te piiii soiiveat tranchés ; qtulquefeis poui^lâfti 
od lea ttMvaît plus pûtes cnodre que citex dli reste de ta tSm 
eorpuâeulairé. Lbuif tissu se inohtrait tàotOt finentetit gnihH^ 
leox et foncé , taàttfl pliis hdinoj^ètiB et pMe ^ tant6l aHsrfta- 
tiremeiit g^ranuleùx et égal ; dans tfauà M cas , les §ra&fill^' 
étaient très^Bns* Pbùr œ qui est de ielies rapports am hd 
capsules, dans quelques èas les renflements étaient en contact 
serré atec leur fond ; nuis lé plus soovent ils s'en trbuvâletfl 
à niie certaine distance et Hbres dans leur caritë. 

Pliisleut^ fois les auteurs àVaieut cru voir dans TintéHeur 
du renflement terminal une yésicuie ronde, délicate , tirton* 
staUce qui leur fiiisait soupçonner que là terminaison de M 
fibre pâle pOùyait être od globlile ganglionnaire. Vu tlifipbr- 
tanee de la question, ils multiplièrent les recherches et se d^Ai^ 
nèrênt beaucoup de peine pou^ Térifier Pétai des choses et iltr- 
stper lès incertitudes qui leur restaient t èet égard ; màti fK 
n*a rri véreilt que bien rarement à trbuvei^ la tivce od rindîeatf Oft 
d'une Tésictile, et jamais i reconnaître quelque ehoae dé I» 
cellule caractéristique renfermée dans les globules gadjjltton^ 
natres. Quelque difflcuité qu'il puisse y «voir fi trouve^ e^te 
cellule dam une Image pâte et chiii% eoBime eettè du rë&^ 
flement terminal dès fibres corpusciltaires^ tepeÀdâUt Ils pen^ 
ieni que , si cette cellule y eïtmit f^elletaâ^^tll ^ elle h'âiihjfi 
pas échappé a leurs observiitknis c^tinUeâ ! àtts4i crOfeiii-Hë 
pouvoir céndilre que le renflement par iequél M fibHi nèf ^ 
yemë se termtde dans lès eoi'puscèlé^ ne présent fihcuti tlëi 
efirâéijbf«$ propres tut gailg^hmi. L'aspect de vésieuié^ ^âf 
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s'est quelquefois présenté à leurs regards pouvait , ajoutent- 
ils, provenir d'un groupement fortuit des granules consti- 
tuants de la matière nerveuse, de rides formées à la surface du 
renflement, ou de quelque changement survenu en lui , soit 
par Teffet de la pression, soit par son contact avec Teau. 

Un point également intéressant , et que les auteurs ont aussi 
étudié avec soin , c'est le mode de division ou de bifurcation 
de la fibre corpusculaire, mode de division qui présente de 
nombreuses variétés, depuis la simple excroissance latérale du 
renflement terminal , jusqu'à la division de la fibre blancke 
elle-même en rameaux de 0,02-0,05™™ de longueur. Les pe- 
tites excroissances latérales n'avaient, dans les cas où elles ont 
été observées par KôUiker, ni situation ni forme déterminées : 
arrondies, en forme de bouton ou de poire , elles siégeaient, 
tantôt à l'extrémité même du renflement, tantôt sur ses côtés ; 
on en comptait ordinairement deux , rarement trois , et leur 
grosseur, d'ailleurs variable, ne dépassait jamais 0,004"". Lors- 
que la fibre corpusculaire se divisait en rameaux , ceux-ci pré- 
sentaient d'un bout à l'autre les mêmes caractères que la fibre 
elle-même , c'est-à-dire qu'ils étaient aplatis et pâles, quoique 
à contours tranchés , et que chacun d'eux se terminait par un 
petit renflement; leur largeur était un peU' moindre, et leur 
trajet un peu plus flexueux; Deux fois seulement un des ra- 
meaux se bifurquait, de telle sorte qu'on trouvait, dans un 
seul corpuscule et pour une seule fibre , trois renflements ter- 
minaux. 

Le travail remarquable dont je viens de présenter l'analyse 
établit incontestablement la nature de la fibre centrale des 
corpuscules de Pacini, et la continuité de cette fibre avec 
celles des rameaux nerveux dont ils dépendent. Ainsi revient 
à chacun sa part de mérite dans la série des travaux entre- 
pris pour élucider ce point obscur et intéressant de l'anatomie 
du système nerveux : à MM. Andral , Camus et Lacroix l'boii- 
neur d'avoir les premiers signalé l'existence et les conditions 



eitérieares des eorpuscules ; à Paclni, celai d^ayoir fait con- 
naître leur texture si singulière et particulièrement la dis- 
position des capsules superposées qui enveloppent le canal cen- 
tral; enfin, à Henle et à Kôlliker celui d'avoir mis hors de 
doute la composition de la fibre corpusculaire , et d'avoir dé* 
montré son identité avec la fibre nerveuse primitive. 



BULLETIN ANALYTIQUE, 

Embry<^nie de Vactéon. Réponse de M, f^ogt. — Nous recevons 
de M. Vogt la lettre suivante : 

oLe dernier numéro des Archwes danatomie généraie contient 
(p. 129), à la suite de mes conclusions sur Tembryogénie de Tac- 
téon, une note , communiquée par M. Pucheran , qui combat quel- 
ques-unes de ces conclusions. L'auteur de la note me trouve en 
contradiction manifeste avec moi-même, et exprime la crainte 
que je n*aie pas convenablement interprété les faits d'organogénie 
que j'ai observés. Voici ce que je pourrai répondre à ce siget, en 
attendant que mon mémoire , qui est maintenant entre les mains 
d'une commission académique , puisse fournir les preuves sur les- 
quelles je m'appuie. 

«J'ai dit que les organes de l'embryon se forment dans un ordre 
apparent de succession , ordre que j'ai indiqué et dans lequel on 
voudrait trouver une direction centripète. N'ayant pas l'habitude 
des à peu près, }e n'aurais certainement pas employé le mot appa^ 
rent, si l'ordre de succession indiqué existait réellement. Je vais 
indiquer en peu de mots par quelles observations j'ai été conduit à 
distinguer cet ordre apparent de l'ordre réel. 

«Les moindres variations dans le contour extérieur fi*appent de 
suite l'observateur; ainsi une saillie informe, qui par des change- 
ments successifs arrive à former le pied du mollusque , attire l'at- 
tention au même moment où elle se prononce , et l'on date l'appa- 
rition du pied dès le moment où l'on a vu cette saillie se prononcer. 
Mais cette saillie primitive est informe, c'est une simple accumula- 
tion de cellules embryonaires , qui ne se façonne que petit à petit, 
et n'acquiert qu'à la longue sa constitution définitive si complexe. 
Or, il existe une accumulation tout aussi informe à rintérîeur de 



t£9 ASfipwn» B'ÀK^tttiiiL 

h \9 vôrité sont dif6ci|£S à «^Uir« fttendu gu'iU pç so9t ^Uiblep 
qu^^ travers lies lé^upiiénts; c*est d'abord un apias solide sanii ca- 
Vttè Iftleriiè , rtiâîs petit â petit cet amas se développe , se creuse , 
il^lltittge et Sriil par se constitttftr en intestin. Or, je leWcmande , 
^ qndle 6p«È|ud i'obsêrvâ^l' êûtsta^^ l^ifipafitiôn âd t*lilUs« 

tin? II e&p iiH\i6Û% qitf R'4iâ|; du fQ^iiusm ^ il 9 T« s« fcn»tBr im 

canal creux ; car il ne peut donner le nom d*intestin à Taccumu - 
IfliiâB aûiid£ U airondie cpi'il voyait avant. 11 réâniie de là f|iie 
Tobseryateur s'arrête à un ordre apparent de succession qui n'existe 
pas dans la n^inre, put«au'il sionaie flâna ('oi^aiM externe le pre- 
mier point de déport ; dans l'organe interne , au contraire , une 
phase de développement, quf tend à se rapprocJtier de la forme gue 
Pôrgane aura définitivement. 

«Je ne puis qu'indiquer ici ces faità qtie j'ai développés dans te 
pémoifjs ^PijrT)i5 ^ rAcadénjie. J'^inje ^ çr9ire que Tauieur de la 
note irouvera dans ce mémoire des raisons suffisantes p9ur ad- 
n>ettre là possibilité de ce qu'un auteur puisse s'arré(,er à un ordre 
apparent de succession dans la formation des organes. Je pe traite 
dans ce premier méoioire que de Tactépn ; mais il me sera aisé de 
démontrer sur 4'autres anirpaux, que des savants, qui put soutenu 
Ujiie direction centripète dans le développemjent^ se sQpt justement 
arrtté i cet ordre appareiit , ep ft coofoudant avec l'ordre réel 
ï'âpparitipjs^. 

((Je n'ai donc pas, comme on mé le reproche, tracé sans j^ji^^ta- 
Ijm et sa^^ iW W^ ^P^H^ 1^ marche de la formation des 6t*ganés ; 
|iî crx)i$ av^ir mis toutes fes réserves possibles dans ce myt t^pf^- 
reru» aùque) l'auteur 4e la note jparall vouloir refuser topte signi- 
giçsiiiop. Le? j9J)servatej;rs eii embrypJlogije savent fort biep que 
rie^ n'est plus difficile que 4e fiseï* le momiiîDt d'apparltipn à'^^ 



dËn définitive, la iK>te d laquelle ^e réptipds ici ^ pour but 4e 
^np^ji^rer que ke principe de ^i. Serres se retrouve dans l'embryo- 
génie de l'actépp. Mais si la dualité d^s organes centrauuis en voie 4e 
déi^lOfpeme/U est réeUement i'esçpr^ssion générale etphjfsique de la 
loi centripète» (M^mme le dit l'auteur de la note , il trouvera dans 
mop mémotire une série de /aits qui lui prouveront que cette loi se 
trouve entièrement en dt'faut. U y verra que l'intestin, le ft^ie, I9 
manteaii, la coqi^ilie, l'opprcute, lepied^epfin toi^s Us organes 
sjitpfles ^ue ix)^è(le J'embrj^o^ , ne se composent pas primitivement 
ii' im\ moitiés lal/rales, qui se réuniascni plus tard, mais que ces 
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fvgSiW^ fdi^t M^lef 4^ leptedUtr mmmia de tafrorigin»* L'anteur 
4e la nat^ Vjerf ^ ?tprs« en ou^ne ; ^suf» quel orgatte se ^dévèlopfiie d'à» 
^<| la partie ceptraie, <)ao# gu^i autre la partie périphérique, 
.$iijvapt la nature particuUôre 4ç chaque orgaoe ^ et que, loin de 
faire supposer un état de d.é^rdre dan» le développement, ces dt«- 
jrpçjtiops v^nfe% pjro^^yeai çeuleaiçi^t que le désordre n'existe que 
jJQ^r <^ax qui n^ vauUp^ eompc eodre les vastes plans de la nature 
^ued'aprè^ des i^ée^ préconçues» ILe principe qui m'a tou^urti 
guidé ^395 ines iomtigatiops n'est pas celui d'aller à la reciierclie 
dp faits qu^ pourraient appuyer d^ lois ccHM^ués d'avance, mais 
d^qWrvier ^ ussi ^en (tue po^^l^le et d'énoocer les faits tels que 
je les ai yijis , sans n'i.qqui^^ter |e moins du mande si ces faits 
s'accorç^ent ou pon avfp 4{^s idées , des tliéorie» , des lois d^A énon- 
cées. L^e3 lois «^ue pous étâblfssQu^ ue sont et ne doiyeoi itre que 
4es abitraçtiops de fait^, des ré^més d'observations; les recher- 
ches qi^e je viens de faire sur l'embryogénie de l'actéon démoft^ 
trent,je crois, avec évidence, l'inexacliiude de la loi centripète. 
PoW- mq GOBtredirë, H faudrait t^fouVer, pat* des obsef Vaiiètis faites 
sur le même animal , 46e j'ai lioaiifiis dés errears graves , il i^audràit 
4ippaMr des faits A des fîailts; ci! è'est qde de cette manière que l'on 
poqrra prononcer définitivertient. EF €. Vo«t.» 1^' 

Dé son eM , M. PMièf ait ifoUs envolé là lettre suivante , en ré- 
fehse de celle de M. le D' Vogt : 

cjLaiépoQseéBM.VoiftjasUfieffion observatioa sur l'opposition 
^e j'avais remarquée entre Tordre apparent et Tordre réel que 
préfteuleil sa noie sur le développement de TAotéoU vert. Je vaiâ 
le prouver : 

<9D'aprèa le OipikmuUpe de i'^otulémie , ordn signifie «tmti^e- 
meni, disposition de choses mises à leur rsqg, * leur place, et, 
4.'»priis le esH^me ttietionstied , appunUt Signifie qiii eu i4siàle, 
évUl^nt^ mmmfMêe. En cooséquenUe, |e ordyaiiet je devais erare 
que Vp9^ €Wi0uwt de M. Vogt s'appliquait k un arrangement , 
^ un^ disposiUoade choses ou dq parties vislbt^s , éoUmUty ràar 

e Je me demandaîa akort^ et d'oiAreé cootointstOs se eoftt demandé 
«lUeUe difiiéreitce peiMhil f avoir cntr^ cet ordre et us 0Fdi*e 
jM i AucuBh. i» raia^iiiàfa), ouolMe tmt le thondfe eât raisenné., 
en appliquant aux mots le sens que l'usage et l'Académie leur ont 
donné. Mais par la réponse de M. Vogt , j'apprends que pour lui 
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{n'dre a/ip^ivit/ signifie apparition d'une chose informe. Que ne le 
disait- il d'abord? Assurément je n'eusse pas fait mon observation; 
car, pour discuter, surtout dans une matière si difficile , il faut 
s'entendre , et , pour s'entendre , il est de toute nécessité d'attacher 
aux mots le même sens , le seul que tout te monde y attache. 

<x Je n'ai nullement attaqué les observations de M. Vogt ; je ne les 
connais pas , elles ne sont pas encore publiées. La science devra 
les accepter si elles sont exactes. J'ai seulement fiait quelques re- 
marques sur la logique des conclusions , et je les maintiens. 

«Du reste, je n'ai pas été le seul à signaler les contradictions qui 
existent entre diverses propositions. Dans le troisième numéro de 
la Re(^ue zoologique pour 1846, M. Guéri n^Ménevil le , exposant les 
conclusions de ce mémoire, a observé (p: 100 ) , avec juste raison , 
que la seizième est peu d'€tccord avec la proposition n° 12, qui déter- 
mine nettement l'ordre de succession de la formation des organes de 
l'embryon, D** Pucheran.» 

Sur la forme du crâne chez les habitants du Nord; par M. le 
D** A. Rbtzius (Mémoires de la Soc. Scandinave d'hist. nat., 1842; 
Minières Jrchiu., 1845 , p. 84). — Avant de présenter le résultat de 
ses travaux sur le crâne des peuples du Nord , M. Retzius pro- 
pose un mode de classement des races humaines, qu'il ne prétend 
point avoir encore établi sur des données positives , mais qu'il sou- 
met au jugement des physiologistes. C'est dans la forme de la tète 
que ce savant trouve le caractère fondamental de sa classification* 
Il distingue dès l'abord les races humaines en deux grandes divi- 
sions caractérisées par le développement plus ou moins complet de 
la portion postérieure du crâne, de celle qui correspond aux lobes 
postérieurs des hémisphères cérébraux. Les races â crânes allongés 
porteraient ie nom de dolichocéphales; les races â crânes courts 
seraient des brachycéphales. 

Les variations dans la forme de la foee, quoique moins impor- 
tantes que celles du crâne en général , accompagnent toujours de 
profondes différences dans la nationalité des hommes. Elles se ma- 
nifestent surtout par le développement, plus ou moins considé- 
rable, de l'appareil maxillaire, auquel il faut joindre les varia- 
tions dans l'os de la pommette. Aussi M. Retzius distingue-t-il dans 
chacune de ses divisions primitives deux groupes, les orthognoÊha 
et les prognathes. Voici le tableau qu'il présente des races hu- 
maines. 
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OrfliosBirtict. 



DoUdiooéiilialei. 



Prognathes. 



OrthosDatlies. 



Brachyoéphalet. 



Prognathes. 



Bretons. 

SooCs. 

Gennains. 

ScandinaTcs. 

Groenlandait. 

Plusieurs races américaîBet 

(Caraibcs,Botocudes»eleO» 
Nègres. 

Nouveaux Hollandais. 
Finnois. 
A%hans. 
Persans. 
Turcs. 

Lapons, etc. 
Tartares. 
Kalmouks. 
Mongoles. 
Malais. 
Plusieurs races américaines 

( Incas, Charmas, etc. ). 
Papous. 



Passant ensuite au sujet de son travail, l'auteur compare entre 
eux les crânes des Suédois , des Slaves , des Finnois et des Lapons. 
Il choisit, pour chaque peuple, les tètes qui lui paraissent pré- 
senter les formes les plus généralement répandues dans chacune 
de ces races. 

Suédois. Dans cette race, la forme du crâne, vu en dessus, est 
ovale. Sa plus grande longueur est de 0",190; elle est à sa plus 
grande largeur comme 1000 : 773. La protubérance occipitale 
externe est remarquablement grande; le développement de l'ooci- 
put porte assez en avant Torifice du conduit auditif externe; un 
plan passant par les deux méats externes, et perpendiculaire an 
plus grand diamètre du crâne, coupe ce diamètre â peu près en 
son milieu. 

La face est peu saillante; l'espace entre les orbites sur la racine 
du nez et l'os ethmolde est, en général, large comme chez tous 
les autres peuples du Nord. La face est longue, la mâchoire infé* 
rieure élevée et forte. 

Des crânes trouvés dans des vieux tombeaux démontrent que ces 
formes n'ont pas varié députe plus de mille ans. 
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Slaves. Leur cjr^ijjs ^t d'une forme ovale tronquée en arrière. 
Sa plus grande îoqf|i^r est de O^fHO; elle est à sa plus grande 
largeur comme lOQQ ; 8$8. La protubérance occipitale présente 
l'aspect d'une élévaiioii transversale ei tronquée. Les orifices des 
conduits audilHîs goat en arrière du milieu du grand axe de la tète. 
La face est ptrf^ii&m^t semblable à cel^ d«» 6il#d«li}. 

Finnois, Foftne du i5râpe ovalo-cunéiforme ; longueur p"*,! 78; 
li^plus grand diamètre est au plus petit comme 1000: $14. Les 
bosses pariétales sbbt éjefées et tressaillantes; c'est dans lieur voi- 
sinage que se trouve I^ p\\xs grande largeur de la tête. L^ protu- 
bérance occipitale n'est pas très-saillante. Vu par derrièra, ie 
crâne présente uo^ surface occipitale presque carrée^ un feu plus 
haute que large. 

Les méats auditifoettfrnes sont un peu en arrière du milieu du 
grand diamèl^ de U tète. La face est t^s-peu saillante; le bord 
inférieur de l'areade lyg^matique est presque dfoft. 

Lapons. La lottguèul* de leur crâne e^ de O'^^HO; elle est â sa 
largeur comme 1000 : 86p. Vu en dessus^ il se rapproche de celui 
des Finnois par sa brièveté et la grosseur des bosses pariétales ; 
ipais la partie inférieure de l'occiput est plus saillante et donne à 
fa tète un âsjpect p}i^$. allongé; la plus grande largeur du crâne est 
un peu au-dessous et en avant des bosses pariétales. Chez les La- 
p&Mj i'flpcifnit pfésentd unt fonite p\û% régMèrement «rvMlie, 
et kji ds sont, en général, plus îbriBé 

Les orifices des conduils auditife Mrt ovéinalnem^Bt ilarnèhe le 
nilietl du grand ëiamètn du orànp; «ependast dats Quelques 
cas ils tombent sur ce milieu même. L'os de la poiBiDetle 
M 9Ctil^ l'atcade. «irgenuaujiifl peu satUantd^ la joâchoiTè iûfé- 
irifture peu dévâloppie. 

iiea Finooii ddivrat eertaiHémélK itrt sépandt M Lafie«|. 
ii»mme ie« Stov^ âl ta SdaoiîaaTss ^ lei VUmgh paraiiKOt mijgh 
Mi^a d« 4»yfl fUm liVorMés ëe ia Batar» » landis ifut tea L^ipmft 
mi M^PSi 1« l^vd depuis )eà ta»)» les piQi Mûoli^ 

\m f^avOQ^ ont 6U rapproqbéa k toit, aoit dea Kalmouta» «^it dqi 
Groenlandais ; M. Retzius présente quelques détails deatioéiÂBa»- 
j»iQli^ialr les erikies de «ta deaa raëes; iafld^ ii 4|BihBifl« t>ar un 
IwMeatt iniéreasaoii admpretiaat I*» q[ilNBiréiqa.'ii a prftaa wr iès 
^tfklkfê été dilfért^t0a iMèaipii f^t J'osai da um Ipunrpiii 

Dans une note publiée dans les Archives deMtMieO; Ri« it Vitmétt 
lbsm»n a doaiulliuaiviiaoïeain» qtk aonlictiiait'iaaMaYaQtt de 
M. Reuius sur lealiaitt canfetdrl^tqocfirilia cacasjfain. 
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BéLppèn n^ Mtèe êommunkation de MM, C, LéâOflgel A. Ktxiliker, 
hsiaiêifé à Vemstenoé de la celktlose dans une classe d'animau» saini 
ver^ékréê (Académie des sdeâces, avril ). 

Nous avons anDoncé (p. 66) la découverte faite par MM. Lœwig 
ei ((oattiker. Suivant om obteip va leurs , la eeltulofte ce0«è d'être ^a- 
panage exclusif des tissu» v^j^iauft ; oA l« trouve daâs tôU4^ un« 
classe d*animaux invertébrés» les tuniciers. 11 ne manquait à ce 
fait ittipOHà«t que la sànoUod de l'Aeadétnt^ des sciences. Il vient 
àé la recevoir pur les êxpériétac«« faites palf* une fcotnmissiûn Aom> 
mée pUQI'l'^kAïAèft dU tfAvail préseùté pat* les ^euit savants étran- 

M. l^a^ii ) rapporteur, â fait connaître les résultats obtenus 
^taè 1«B termes suivants : 

(.a ttllukisé, eonide on te sait, pure ou injectée de substances 
organiques ou minérales , forme les parois dBf cdiules des diven 
tubes et des vaisseau! propres db toutes iei plantes; die reofeitne 
dae$ $es cavités des matières organiques tertiaires et azotées , saili 
dM? oelle4-ci fassent f>artie de sa composition iotime^ eUe eBv&« 
19PPQ ou recèk dans i'éiMisseiir de ses parois divers principes im^ 
médiats, des sels et 4i»a oîiLydes; en un oloc, cette substance à 
Somp^aition ternaire, aûupte, plus ou moins tenace et résistante, 
iuiv99t }ei dsgr^s de sa cokésion , constitue la trame de tout V^ 
Sfle végétal» Tasidi as^ei Cs&bleaiebl agrégée pour être atlaqWf 
durant )a disftsiion des animaux supérieurs, et remplir, sans dPHlf 
ll^rs» le i»<&qiie rMe qi»e i*amideot la dextriue, rinuliue» isomé« 
riiiiies £|veo elie^ w que les sucres ses c^pgénères \ tapMt m^ xif 
«if|tapj^ poMr être reif <mvite i^^M» daiM ies d^ecUops de^ b]srbji^ 

Parmi plusieurs lichens et daiifi le pprepchyme de cçr^^^ 

fpiiifjSi bi i^eHalase ^ 190911^ avoc une agri^atiqp si ff^\\>^ q^Hdié 
9f%te quelques Xf» prppriété§ 4^ l'a^iidiop, ^t pçut« cogime $1^ 
liri^e^pe iiAmMij^k «e laindr^ I9P violet \9f^fi]i^ e^ h^fdfaf^o ^ 
mise eu pré^ene!9 de Tiode^ 

QjD p^^ ip^me toujours , torsgue la ceUul^se est ào^iê d^iie 
foftf lésion , la dé^aaréner .a« poijoyt d^ iM^ d^aer cettg pr^pr^^té 
caractériatlt«(e de l'amidon 1 4eTf nue ainsi la jprqpr j^ 4istiK|ctiy§ 

ÏHikh 1 M 4m^. M. SchwMt e¥«t râiialé ^ PT^em^ ci'MPO 
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millaris et la frustulia salina ; le travail de MM. Lcewig et Kcelli- 
ker fut entrepris dans la vue de décider s'il existe réellement 
dans le règne animal une substance ternaire identique avec la cel- 
lulose. 

Ici M. le rapporteur expose les faits annoDcës par MM. Loewig et 
Kœlliker, et continue ensuite en ces termes : 

Les commissaires derAcadémie ont pu, de leur côté, entreprendre 
quelques essais sur des phallusia intestinalis, que l'un d'eux, 
M. MilnC'Ëdwards, avait rapportés des c6tes de la Bretagne. 

En faisant réagir successivement la solution de potasse causti- 
que, l'eau aiguisée d'acide chlorhydrique, puis l'eau pure, ils sont 
parvenus à dissoudre et extraire des enveloppes , sans déchirer 
celle-ci , tous les organes qu'elles renfermaient. 

Alors ces enveloppes étaient blanches, translucides, un peu 
nacrées, et très-souples. 

Agglomérées mécaniquement, divisées à la lime, puis analy- 
sées, elles donnèrent 3 pour 100 d'azote, c'est-à-dire le tiers seu- 
lement de la proportion contenue dans la chitine , enveloppe des 
insectes et des crustacés , et moins du sixième des quantités que 
recèle la peau privée de graisse des animaux supérieurs. 

Cette faible dose d'azote eût été réduite encore si la minime 
quantité de substance mise à la disposition des commissaires eût 
permis de pousser plus loin l'épuration en divisant beaucoup les 
enveloppes examinées ; mais dès lors la composition de celles-ci 
était évidemment distincte de celle des différentes membranes 
animales, comme des téguments propres aux insectes et aux crus- 
tacés; enfin les résultats des analyses élémentaires faites par les 
auteurs de la note ne semblaient pouvoir convenir à aucun autre 
principe immédiat qu'à la cellulose. 

Cependant plusieurs réactions décisives à cet égard n'ayant pas 
été mentionnées dans la communication , les commissaires ont 
cru devoir les essayer; trois petites enveloppes réservées par eux 
à cet effet y pouvant suffire, l'une d'elles, préalablement dessé- 
chée, fût plongée dans l'acide azotique concentré, et elle résista 
comme l'aurait fait la cellulose fortement agrégée; la chitine, 
placée dans le même réactif, fut bientôt attaquée et dissoute. 

La substance essayée pouvait donc être comparée à de la cellu« 
lose très-résistante; mais alors elle devait reproduire aussi les 
mêmes phénomènes si on la foisait passer graduellement par des 
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états d'one agrégation moindre. Tels furent effectivement les ré- 
sultats des expériences suivantes , à la fois simples et démonstra*- 
tives. Une des enveloppes, bien hydratée, fut plongée et foulée 
avec un tube dans une solution aqueuse d'iode légèrement alcoo- 
lisée : elle prit une teinte jaunâtre très-faible ; étendue alors sur 
la paroi d'un verre, on la toucha sur plusieurs points avec de Ta- 
cide sulfurique roonohydraté : bientôt la désagrégation fut mani- 
feste, et dès ce moment apparut le phénomène de la coloration 
violette intense appartenant d'une façon exclusive jusqu'ici aux 
particules de l'amidon ou de la cellulose désagrégée, teinte par 
riode^ 

Dans de semblables circonstances, un tégument de sauterelle 
prit une coloration jaune orangé qui persista seule sous Tinfluence 
dissolvante de l'acide sulfurique concentré. 

En examinant sous le microscope la réaction de l'acide sul- 
furique sur un lambeau d'enveloppe iodée de phallusia , on voyait 
succéder à la coloration violette une dissolution plus avancée dé- 
truisant l'effet de teinture , et laissant apercevoir de nombreux 
corpuscules de matière azotée colorée en jaune, et qui étaient restés 
interposés entre les fibres du tissu. 

Cet état de désagrégation de la cellulose , correspondant aux 
groupes des particules amylacés, a une notable stabilité. Telle est 
aussi l'une des propriétés de la cellulose des tuniciers. 

D'un antre côté, les commissaires de l'Académie ont pu recon- 
naître que les mêmes tuniques, traitées humides par l'acide 
sulfurique, se désagrègent et se dissolvent en un liquide mu- 
cilagineux , diaphane , incolore, d'apparence semblable à la dex- 
trine. 

L'analyse élémentaire de quelques enveloppes fait voir qu'à l'état 
normal elles contenaient des matières azotées interposées dans les 
fibres de cellulose, et formant les vingt-sept centièmes du poids 
total , en supposant leur composition semblable à la moyenne en- 
viron des substances animales organisées ; une partie de ces ma- 
tières parait résister à la solution faible de potasse caustique, 
et se dissoudre dans la solution concentrée. 

Le procédé d'épuration complète de la cellulose des tuniciers 
est donc, en définitive, le même que celui au moyen duquel on 
extrait la cellulose pure du bois et des autres tissus végétaux; dans 
ce dernier cas, on élimine à la fois les substances azotées, les ma- 
tières grasses et les principes ligneux. 



Or imnnraft r^Véstnlor àiilsna crimlniltlini lÉMiiM ée9 m^ 
vfliWiii des tualciere : 

CWtaloèe «W,3I 

SUBstancfes i^zmées 2f,ôa 

Mëtières inorgaiîiqties. . . . 13,M 

total, i . . . 100,00. 

On ptttt «ledre reiiian|uër i|u0 les proportiom de «iitières 9È9^ 
Uminustpasiesi ainidt qHede» lufealàncesoiiiiérales, Mot au tniiiriv 
d'une fois plus eon$idéraMeqae celles obsertéea dadl tes éfiiderinMi 
des plantes : parfaitement épurées, ces enveloppes ne renfepAtem 
pliiad'ajBte. 

Éiifin , faDâtysé éiémentaik*e faite par les savants académicîeo^ 
s*est rapprochée plus encof« dé la cëmposHioil Ibéof iqné éë là 
eéUahise qiie Fanalyse de MM. Lfll^wi^ et KœlKMîr: 

Celles soQt les parties du rapport 4e Mv Pajfen qm\i\ tel k pHil 
important (jle citer ici : on voit qu'elles cppfirip^eqt de |a ms^nière t^ 
plus complète la découverte des deux pbysiolo(ristes allemande. 
' Le rapporteur, eh iérmihant sa lecture, a prësetlté dueltidt's cdti- 
•idérations iféaérâlessur Tiatroductidn de c« fait nouveau dans té 
science. 11 est difficile, d'après les iermei as^et vague» daoa laacfueia 
il se tient, de connaître s'il voit dans ce fa;t un argument pouf ou 
eontre les opinions présentées par un membre de la commission, il 
y a quelques annéëè , sui^ les limités à poser éiitrë le règne véçëiaf 
et le règne auianl, d'après Pezameu chlmiijué des tissus. 
. Pour Doi^s. U quefttioii t»\ bien nette. Oa n'avait ^squ'à ce 
îour trouvé la cellulose que dans les organes des végétauiL ; uu 
être ambif^u, pouir le naturaliste pouvait avec beaucoup de pro- 
bàbtliiés être phieé pali*mî lés ^lahtefc, si la base de èés tisstis éi^( 
la oallilldse. 

La découverte de MM. Lœwig et Kœlliker établit un lien de pliif 
entre les deux règnes organisés, et détruit un m.oyen de distiae- 
tioi{ commode pour le classificâteur. Mais qu'iinporle , en dernière 
àéalyse; Itf iiomedèlatîire c(iiànd il i*kg\i d'unie vérité. J. liE(mÀtji¥.' 

^ Èapport sur une note relative à la structure et aux aumvemenu 
des zoospermes du triton., présentée par M. Poucbst , professeur dç 
zoologie k Rguen. — Commissaires, MM. Flourens, Dutroçbeit 
l(filne-Ëdwards, rapporteur (Académie des scieuces y 13 avril). 

« Léi filatneUt» ftiébiléis que Vm V(Mt bâgëh dans M llqilftur fé- 
éMdMittf dd mmk ^ èU sàldiA«Édv<è actuàti<tué, en ikd de tftf^r t 
fêm dé liftfiif HHètits tftldflHII6ire« dfa filUfenèht tMïâM , é^Më 
tmifiàù d'drâldtfirè eàe« léS spèMiMibzèldëè , t>f«Seiffetit AlfS fhê^ 
nomènes qui ont la plus grafifll àfàa^^fifiè 'éiiBé lei( ttHUf^PiitidlItM 
vibratoires des appendices céphaliques du rotateur ou des tenta- 



dtiia de» mftNmxMsB hrj^toènm. 8f»llà»iâhit ftffftt défft H^mè 
ottMt térs W ÀUieii du sidèie dtrniër ^ ffM»8 y pêiif te M«d «llcRêiV 
il iiUait ks mierwfiDp» |ial»6aiTt9 dbiii 1» s«i6fM« à mêê^e êé^ 
j^îs uae YÎQitaûie d'amiét» âenteuMot , <4 &^«9l ft nos toétemp^ 
niiti«qiie iiq^us devoQS presqoe tout i» que t'on mit ««JéUrdMI i 
CQ aujet MM. SiebOld^ Majen Wagnw «t DujM*âift m ènf Ml 
l'Objgt d'Qbservationà Bombreii$es. Mi Annciv Bor» âe ^tt d^vfliiP 
¥#^a90 à Paria, a «oifiindQiqiié i plAsàeqr» nailHràltgte» tes t4m^ 
tAU disses tovesiiifiiliwa sur le méemisiiM dé ce niMiymiettt vi^^ 
lir^t^re parlieuiter (1); m$n4 e'est «atoi sdi* ià eausecte I» pU"^ 
iMMEQièae (ijoe poneai 1^ reche^eb^ de M* PoiMèet i) 

1^ petHesise des (^et$« ^t la rapidité deis itmiiiveaiints iikxfÊ^ 
toires q(UQ Ton voit se succéder le long du fiHaliieiit caudal éH apèi^ 
DQAtozoSdes du triton , reiMk^at (ért dii^ile U déieratiiialite ief 
i|V$irw)eaU do^ c;q pbé9Qi9é»e dépend. M» Mayer l'atlritaM U 
une deiuble rangée de eiU ; M. &MrbQkl pense <|iAe TetUteûté tafi^ 
laire de la qu(%ue du spei:m^t<»<^1di^> recau,rb^ sur eU«hDi4^fe; el 
euroulée ei^ spirale aulQuv de sa^ partiau basilatre, tiléaàlè deq 
nvoûyeinenU ondulatoires, e( piroduit ainsi l'apparetfoe de e>^a vaà 
de petites raoïes quj. frapperaiejal Tean aHernaUvenienti Enfiiij 
Ajî. Dujardin admet Texistence d'un êlaoKiM exlrèmeiotot délié 
cp^i s^rQit enroulé autour du speron^tozolde « et qui ondulerait d'a« 
vani en arrière; mais A diffère de M^ SieboMi rejativevienl 9Kt 
connexions^ de cet organe dagelUfaroie avec^ le Watoeitl itrincipalv 
et il pense que c'est un app(;ndi€equ^ n^traii ^evs I» qu^fl ^ié»i 
rieur du corps du spermatozoïde ^ et qui serait libre par sonesiré^ 
mité opposée. 

« M. Poucbet a vu, comme MM. Siebold et Di^ardiB^ une ligne 
ondulée se dessiner, avee «ne sraade h^gulaHié,' tout te toù^ de NI 
pœrlioD catadale de ee» âperètfMozèfde^, et se nnletCre ed dloavcî-' 
meÉle c|uafnd lé ^h^nomèiie vibratoire ië i^aniféstë; maïs U pensé 
c(ue cette ligne n'est pas un filament capillaire, et î la considère 
ciwme fârmée par le bord libre d'une sorte éd ettle akmilatàmiÊ/éê 
qtB seravi frbueée eomtoeian f^lbâtad, é( t^ï fanerait ttiut té (6n^ 
dis Ia( face dorsale de Ik qiieilH dii i^pèrmàtoz,oidé. 

« Cieiie opinion parajt être partagée par lil Amie!*. ^ nousaei»** 
bte effeetivQnwmt mlm\ IwAdée qa» ies préeédHiêes. En d^servattf ^ 

• » ' f 

(1) M. Amici a bien v^oulu nous communiquer ses dessins; nous 
allons les publier prochainement cTans notre Jnatamie microsco' 
fdque ( mémoire sur le sperme). M. 
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dans réut de repes , et plaoés dans des positkms variées , vos com- 
missaires ont cru reconnaître la disposition indiquée par M. Pou- 
chet. Dans plusieurs cas, la ligne onduleuse paraissait ne pas en- 
tourer le spermatozoïde, mais se trouver tout entière du cAté 
dorsal, et nous sommes portés à croire que, dans les cas où les 
tours de spire semblent avoir pour axe le filament caudal lui- 
même, cela dépend de ce que le spermatozoïde , reposant sur la 
foce inférieure de son corps, laisse retomber de chaque côté les plis 
de sa crête dorsale. Nous pensons aussi que ce mode d'organisation 
rendrait plus facile Texplication des apparences produites par les 
mouvements de la ligne onduleuse, et, à ce sujet , nous devons 
rappeler que, depuis longtemps, M. Dutrochet a décrit d'une ma- 
nière toute semblable les organes vibratoires qui , placés de cha- 
que côté de la tète des tubicolaires , donnent lieu à l'apparence de 
roues en mouvement. Dans d'autres cas, il est bien évident 
pour nous que le mouvement vibratoire dépend de l'action de cils 
flabelliformes; mais l'on sait que la nature a souvent recours à des 
procédés différents pour produire des résultats analogues, et, par 
conséquent, il ne faudrait pas conclure de ce fait que, chez cer- 
tains animaux , les cils vibratiles ne puissent être remplacés par 
une bordure membraneuse froncée. Ici, du reste, il est, ce nous 
semble, bien avéré que le phénomène ne dépend pas de l'action 
des cils, et tout nous porte â croire que l'organe moteur est une 
crête ondulée plutôt qu'un filament disposé en hélice. Cependant 
les résultats de nos observations ne sont pas assez nets pour que 
nous puissions nous prononcer d'une manière positive sur cette 
question. 

« Du reste, quoi qu'il en soit de ce fait particulier, nous ne sau- 
rions voir, dans l'existence d'une crête dorsale, aucun motif nou- 
veau pour considérer les spermatozoïdes comme étant, de vérita- 
bles animaux. Ce sont des produits de l'or^nisme qui jouissent, 
pendant un certain temps , de propriétés vitales très-développées , 
mais qui ne se reproduisent pas, et qui, par conséquent, ne pos- 
sèdent pas le caractère le plus essentiel de l'espèce zoologique. 
Nous croyons devoir ajouter aussi que , ni en répétant les obserai- 
tions de M. Pouchet, ni en faisant d'autres recherches plus éten- 
dues sur la constitution des spermatozoïdes , nous n'avons ren- 
contré aucun fait qui soit de nature à faire soupçonner l'existence 
d'un épithélium distinct chez ces corps; mais c'est la un point 
dont l'auteur ne traite pas d'une manière spéciale dans la note soa^ 
mise â notre examen, et sur lequel il serait, par cons^iuent, inutile 
de nous arrêter ici. » 
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RECHERCHES SUR LES LIQUIDES DE l'ÉCONOMIE ANIMALE; 

Par M. te pwfesseur 



I. Recheivhes sur le lait des carnivores. 

Le lait des animaux herbivores renferme toiyours , mais en 
proportions variables, les quatre ordres de matières qui font 
partie de tous leurs aliments ; c'est-à-dire les matières albu- 
miueuses représentées par le caséum , les matières grasses re- 
présentées par le beurre, les matières sucrées représentées 
par le sucre de lait, enfin, les sels de diverse nature qui 
existent dans tous les tissus et dans tous les liquides animaux. 

Dans le lait des carnivores, autant qu'on peut en juger, 
Tun de ces produits, le sucre de lait, disparait, et Taliment 
du jeune Carnivore, réduit ainsi à renfermer des matières al- 
buminoîdes, grasses et salines, se trouve ramené à la consti- 
tution générale de la viande elle-même. 

On va voir cependant , par les expériences qui suivent, que 
si, en effet , le sucre de lait ne peut pas être décelé dans le 
lait des animaux carnivores, on parvient, sans aucun doute , 
à Fy retrouver, quand on scoute du pain aux aliments de ces 
mêmes animaux. 

J'ai cru de quelque intérêt pour la science d'essayer d'ail- 
leurs de suivre les variations survenues dans les principes 
constituants du lait et dans leurs proportions relatives , en 
opérant sur le lait d'un même animal soumis à des régimes 
d'alimentation différents, et qui le rapprocheraient alternati- 
vement de l'herbivore et du Carnivore. 

Les tentatives que j'ai faites pour traire des truies sont 
demeurées stériles ; la sécrétion du lait n'a pu être déterminée 
par la compression des mamelles ou même par la succion 

y/rcA. f/'€ïfwfA— 1846. 12 
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opérée à 1 aide de ventouses; on amène du sang sans arriver 
à extraire du lait. 

Je me suis décidé, en conséquence, à opérer sur des 
chiennes , qui se prêtent très-bien à ce genre d'expériences. 

Les méthodes é'aml^se ont été à peu prés les mêmes pour 
les divers échantillons. Toutefois, j'ai bientôt reconnu que si 
Ton effeclm Tévaporation du lait an baiù-marie et à Fair 
libre, on détermine toujours la coloration des matières ex- 
<^actîvcs ; Pétaporation doit doric être effectuée à froid au- 
desstl^ de Facide sulfurique et ditrïs le tide de la machine 
pneumatique. 

Le lait desséché est traité par Pétber bouillatit, jtisqa^d 
épuisement de iti/atfére gt*assé ; la solution éihérée, évaporée 
tfans une capsule tarée et dorée sut* ses bords poiiT préveriïp 
lé grhttpement de la matiéfe grasse , fournit là proporfioii 
de betirrè. 

Le résidu , ttpns ^r teûu l)btiil!aiite aiguisée de quelcjtieâ 
^ôuftès d'acide acétique, lui abaiidènlne la itiatièrè extractivé, 
ïe sticre , lorsqu'il y cri à , et lés ^th on ùiîc partie des Sefe ; 
la proportion de ces divers éléments pèiit être déterminée en 
évèpotadt à i^èe lai dîss6td(ioâ ac(ttéusé. 

Lorsque te ^ucfè dé fait est ^hotiâatii , it cristallise au ^1n 
de îa hràtîère gorâmèWsê MuUe date tëiti , et oti péui Fèn 
retirer par compressioti entré des dfofubtes de papier jôseph , 
puis en Fhumectant d'eau. 

Ldrsqêie fa proportion eïï est fafbfe , tfii Fisolé Aiieux en 
trarttatft Féxtrait gofn'tfïêùx par une petite qàànttté rf'afcôof 
fro?d et ê'ù reprëûâhi te résîdfa par Veiu poiit le faïfè ciHs- 
taftîser après àvôïr sé()aré leâ phospfta'teâ calôairéS ; n^ari- 
molns , en ôpéraiût ainsi, Falô'oôl d'rsâôtit totijottrs un peu Qê 
sucre. 

te résidu du traîfémeril par Fc^thér et pai^ feau acidulée 
est du caséum , qui contient souvent encore une certaine quan- 
tité des sels insolubles. 



VatÈ qtf on ttAHU eh vue ^Û(t Aë èomtàtè^ U prèsèUlcê tfu 
l'absence du sucre de lait , dii i'm Oôffié S èÛaginér le Uît 
bonniadt par î}ùeli|tiê§ gddttès éhicMé âcéUitiiè!^ et à èt/ei^er 
le sdcfe dànâ ta licjùëdir fllireë «t hip»ii pttài\ut i két\ 
reitnit tiûî tentlè lôhgtemi» gdmWèbk rfnlt; flitfl^ plftâiei^i^ 
cas, par fournir des cristaux. Il conviedf S'ëftëèttièf éèttë êH^ 
pomioti à ttSld adhs îé ^idë sëc. 

Lait de cidenne 1 . 

Ce lait provenait d'une chienne de forte taille , qui I Si^ 
soumise à Alfort à un régime déterminé , sous Tinspection 
de M. le professeur Delafond. Le premier échantillon de lait 
i été rëciieilli dS^ Tàf rivée de èëtté cMèftâë à kmiy en ^ré- 
sMtn'é qà'èHe a^âlt é^é sbiitni^e k Mt kWxAtmwm ëèidfA^èB 
dé p^ib , dé viatiâé, d^ds et âe graissé, ildafysé f Uii k p\M 
acide au papier, 129gr.,920; résidu de réVâpIb^atiô'tt Jâ WRii^ 
Ihârié, 4S,(106 ; Kéurrë soIùMè iixii rèthèiF; t6,;i2S ; ffiafiére 
èxt^cfivè et sets sôtàlAes ; 4,90S ; c^éêrm ei sëîs, I8,f 50: 

Ogr.,671 dé nïatière ëif^èîiVe ont ddtiiiè 6,1^& dëcendirëj 
blanches; 1,419 de caséum ont laissé 0,076 Âë ckMvéi\ H'ôét 
l'on déduit : Eàtl , 69,8 ; Hèûé^é ; 12,4 ; mimé éîimfi4e , 
2,6 ; caséum ^ t3,6 ; seb siôTulilës , «,7f ; sels ^Miakèi ; 
0,77. 

bv chiei^, i^ufâlsé àâf régime de Id vlàWdédë «ne^àtj^it- 
«fant 4àin2ë jours à fbùtiA Hh lait qui à ddtttié i lÀlt «m { 
138 gr.,32; résidu d'évaporation au bain-marié,' 32y70;bfeuhrë' 
Cf istallin plus* fluide ifHè lé ptècèSèiH , t0,082 ; àmtû et 
sels insolubles , 16,2^ ; rrîatrèi^ë extracttvé et sets Mûmes f 
5,320 ,' éaa, 77,14 ; hevltte, 7,82 * câHéUib , ll,tft ; «latfèré at- 
tractive, S,S9 ; sels sbtâblés , 0,46 ; Stl» insoIuMes, 0,57. 

Où n'it pal pu conserver cette ehieûne poar Mire yàtkrim 
alimentation; maij lés arikiyses du bit prôvràant do tèj^'me 
ilnimat conduiraient à oonbhrre que ce latt ne renferràait pis 
de sucre de lait ; du moins rfena-t-on pas olHeou, méroé après 
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que les échantillons étaient restés plusieurs mois dans les con- 
ditions favorables à sa cristallisation. 

Le lait de cette chienne , comme celui des suivantes , jouit , 
du reste, d'une propriété remarquable : il se jHrend en bouillie 
épaisse lorsqu'^on le chauffe, mais il perd cette propriété 
lorsqu'on Fétend d'eau. 

On a essayé de retrouver Tacide butyrique dans le beurre 
de cette chienne provenant du lait fourni par une alimenta- 
tion à la viande. On n'a pas pu en découvrir la moindre 
trace. 

Lait de chienne 2. 

Le lait d'une seconde chienne , nourrie à Alfort pendant 
quinze jours avec de la viande de cheval , renfermait : Eau , 
74,74 ; beurre , 5,15; matières extractives et sels , 4,13 ; ca- 
séum et sels , 15,86. 

La même chienne , nourrie pendant quinze jours au pain 
arrosé de bouillon gras, a fourni un lait qui a donné à l'ana- 
lyse : Eau , 81,10 ; beurre , 3,09 ; matières extractives et sels, 
4,40; caséum, 11,39. 

La matière extractive , abandonnée à elle-même , a fourni 
quelques cristaux ayant les caractères du sucre de lait. 

Au bout de quinze jours du même régime de pain et de 
bouillon gras, le lait de cette chienne renfermait : Eau, 76,90; 
beurre, 6,84; caséum, 12,17; matières extractives, sucre de 
lait et sels , 6,04. 

Cette fois encore la matière extractive a fourni des cris- 
taux qui , convenablement purifiés, offraient tous les carac- 
tères du sucre de lait ; on en a recueilli assez pour en cons- 
tater la nature. Voici comment on a conduit l'analyse. 

Le lait a été évaporé à sec dans le vide et repris ensuite 
par l'éther bouillant. Le résidu repris par l'eau aiguisée d'a- 
cide acétique a donné par évaporation les sels et la matière 
extractive. Celle-ci était peu colorée et a déposé des cristaux 
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après être restée visqueuse pendant un jour ou deux. Dans le 
but de se débarrasser d'une forte proportion de sels , on a 
traité le produit par Talcool de îovce moyenne et bouillant , 
qui a dissous la matière extractive et une quantité notable de 
sucre. Le produit, évaporé jusqu'à consistance gommeuse , a 
donné, au bout de quelques jours , une foule de cristaux qui , 
débarrassés de la matière gommeuse par simple expression 
entre des doubles de papier Joseph , ont offert les caractères 
du sucre de lait ; on en a eu assez pour en faire l'analyse élé- 
mentaire. 

Ogr.,05 ont donné 0,001 de cendres ; 0,220 ont donné 0,127 
d'eau et 0,306 d'acide carbonique ; d'où : Carbone , 39,0 ; hy- 
drogène, 6,6; oxygène , 64,4. — Lactose (calculé) : Carbone, 
40,0 ; hydrogène, 6,6 ; oxygène, 65,4. 

Ce résultat , d'accord avec les propriétés du produit , sem* 
blera d'une exactitude suffisante pour permettre d'affirmer la 
présence du sucre de lait, si l'on a égard à la faible quantité 
de matière employée pour l'analyse. 

L'examen comparé de ces trois analyses montre que la pro- 
portion de caséum diminue lorsqu^on fait succéder l'alimen- 
tation au pain à l'alimentation à la viande. Le sucre de lait, 
qui n'avait pu être mis en évidence lorsque la chienne ne 
recevait pas de fécule au nombre de ses aliments, apparaît , 
au contraire , nettement lorsque le principe amylacé prédo- 
mine dans l'alimentation. 

Ces expériences ne m^ont pas paru néanmoins assez nettes 
pour repousser d'une manière absolue l'opinion qui consiste- 
rait à admettre la conversion des matières albuminoïdes en 
matières sucrées sous l'influence de la fermentation digestive. 
En effet , les analyses qu'on vient de parcourir n'ont pas été 
faites dans des conditions identiques ; l'évaporation de la ma- 
tière extractive , qui avait eu lieu quelquefois au baîn-marie 
et à l'air libre, avait pu produire une altération prononcée , 
accusée d'ailleurs par la couleur foncée de cet extrait. Vu 
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Tabondance de cette matière dans le lait, il est difficile d'y 
Répéter |a pr^eiice de petites quantités de $uçre. Enfin, ce 
principe aurait pu flisparaf^re en vertu d'une yéritable fer- 
Dpeqpi^ion au cppt^çt (|e la substance a^p^ée. 

Roiir lev^r le$ dputes que ces expériences spiilevaiept da(|s 
Pipp «çprit , j'^î entrepris upe npuvelle s^ic. 

Lait de chienne 3. 

\. Lf troisiime apimal $ur lequel j'ai opér^ avait i\é nourri 
à la ménagerie du Muséum , pendant six jours, avec ^ii pain ; 
ïi a (biirni qtp^ lait excessivenieot ^|s cQu^me les écbuntil- 
\ùfO& pi:écédenU ; ce lait ^ pren^ presque foujoiirs ep twuillie 
^pai^f lorsqq'pn le ctiaiiffe ; néai^inoins , lon^u'pn prend la 
précaution de Tétendre préalablement d'eau, il n^ se coagule 
pas, ce qui fi^clut la pré^^^e de ralbumiiif;. Au moment où 
}fi lait aort des m;)fpeUe$ , il esf pçutre a}i papier ; pais , au 
çpnt^f^ d^ r^ir, il fiçqujert tentât li| Réaction 9ci4^. 

Ce lait a fourni 152 gçapimes 4ç résidu 0^$séc^é cl^os le 
Yif)^ ; duquel \é\\i^t bflIliUaQt a retira %^fi^ ^e beurre. La 
ipj^$se c^s^use însolqbie 4^ns Tétlier a ^té traitée par {'alcool 
absplulk f|t)|i^, <|aQ§ }ç but d-çqlçver la ms|ti^rç d^fraçtive 
s^m cjisfpudrc le sucrç de lait. Op a eu; 3,0&5 de (natiére 
extraçt';ve $o!uUe dans Talcool anhydre. 

(iC r^^i(^t|7 ?M^qH^ par re£|u bouillie figuîsée ^'acide 
acétique , a donné par évaporation uf^ ipassç gomiqçuse em- 
p^t^t ^àfifii tr^s*petitç qp^ptU^ dç §ul|$tj)()ce criçtallioe. 

La VPiasse gpn^pif ufe , Iraifécî par Talcool à %Q de|;réa , a 
^s4 une matiiire t>lançhe. qpi, sur la l^me de platine, ne 
fipn4 pas , ^Im)? IVdet^* 4n p^^i br.^l$ , fournit un cbarboa 
^iffiç^e ^ ^r<^lçr çt des se)s. Çiet^e matière ^xig^ des quantités 
Q(tnsi4àR9^1Çs d'eap bouill^i^te ppiu* §e dissoudre ; les tenta*- 
(iyiÇî Ws^ WHÇ k ^^^'•a'''? 4P 'iH^\ ci:i|iaUi^ ont écb^^ué, 

M wâti^çç ^9!^^^-^ w^^s^^ h l'ç^ïy^»* 4s ^i*^^?> ^^ ^^^^^ 

^nç pas, Rçé^miçer i^^ çç prç^uit. 
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-Si U si^cre de laft e^isUf t ^s cç Uit , dp mow est-il qu'on 
n'a pu Ten extraire à Tétat de crisfauii ; ralimenUtioii au pain 
avait peut-être été de trop courte durée ; néanmoins, l'analyse 
signale la présence d'une substance possédant les prq)riétés 
di^ m^tièrei^ peutrps no^ ^f qtées. Le sucras de lait s'y trf^uvait 
peut-^tre mÊ\é avec quelque produit dont il ne s'est pas 
^par^ , fautif de circqast^oc^s favorables à sa crisUMisatioo. 

II. La même cbiegne, j^oun^ise ensuite au régime de la 
viande p^ndap(ciaqjpurs, a donné 53,45 de lait qui, éva- 
pprés dans 1^ vide , onj; fourni 14^8 de résidu sec. 

Cette expérience a été recommencée par suite de la décou- 
verte d'une circpnstîince bigarre qui a paru de nature à jeter 
des doutes sur les conclusioas qu'on aurait tirées des résultats 
obtequs. 

Les excrémepts de cette chienne contenaient du foja; l'a- 
nimal avait rongé sa litière. 

Les divers élément^ solides du lait obtenus ds(Qs cette cir- 
constance n'ont pas été dosés ; mais il m'a semblé que la ma- 
tière extractiye provenaut de ce (ait qffrait des indices c|e ma- 
tière cristalline. 

III. Cette même chienne a été de nouveau soumise au ré- 
gime de l'alimentation à la yjaude penflant cinq jours, sous 
mes ye^ix çt dans le jardi^ de pon laboratoire j elle était 
enchaînée çoprnie précédemment ; la litière de paille pu de 
foin avait été remplacée par de l^ mne. 

On a. trait 83,45. de lajt qui ont laissé 2Q,9^ dç ipatièfc 
sèche par évapp.r^tjQij d^ns te vi^p. *eç. 

L'éth^f f ^t^W 2,75.^ (Je bf urçp. 

Ifi C5§^ji)i^ çt \^ s^l^ ip^olyWes. |\e^ie|^ l^r^^- 

IjSl matière extraclive et les sels solubles n'ojpi^ jf^ ^^ ^9^^> 
mais co^saprés aun: çssaiî^ 4iTigç^ daRs \p 1^\ dfi iftf^tJrç le 
sucre de lait en éyidençç. \*^ rp^tiècp épa|is^ de b^crç ^, é^i. 
traitée par \m ^ci^j^lé^, f t le U^^dp èyaporft i^W'^ SPP^ 
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slstance d'extrait gomineux ; rien n'a cristailisé , même au 
bout d'un temps assez long. 

Lait de chienne 4. 

La quatrième chienne en expérience était de petite taille et 
malheureusement d^à avancée dans l'allaitement, ce qui u^a 
pas permis de recueillir du lait deux fois de suite en variant 
Talimentation. Enoutre, la quantité de lait qu'elle a pu fournir 
a été assez faible. Cette chienne a été nourrie à Âlfort. 

Cette petite chienne, nourrie pendant huit jours à la viande 
de cheval , a donné 31,5 de lait. 

La matière desséchée n'a pas été pesée ; on a eu : Caséum 
et sels insolubles , 3,065 ; beurre , 3,375. 

Il m'a été impossible de déceler la présence du sucre de 
lait dans l'extrait gommeux obtenu par un traitement sem- 
blable au précédent. 

L'expérience n'a pu être continuée , la chienne ne fournis- 
sant plus de lait. 

On a donc , pour 100 de lait : Caséum , 11,0; beurre, 10,4. 

Lait de chienne 5. 

L'expérience dont les résultats vont suivre a été faite sur 
le lait d'une chienne de forte taille, nourrie à Alfort. Cette 
chienne de luxe, qui avait d'abord été soumise à la nourriture 
à la viande à l'exclusion de toute matière amylacée, n'a pas 
continué à suivre ce régime, dont on a craint les effets. Elle 
a reçu peu après du pain dans son alimentation , et , au bout 
de six jours , elle a fourni près de 1 demi-litre de lait. 

Une partie de ce lait a été mise à part pour en faire l'ana- 
lyse quantitative. 

La majeure partie a été consacrée à la recherche exclusive 
du sucre de lait. Voici comment on a opéré : 

On a coagulé le lait bouillant par quelques gouttes d'acide 
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acétique. On a filtré la liqueur bouillante; le caséum et les 
globules batyreux sont restés sur le filtre. La liqueur filtrée 
a été évaporée dans le vide sec , à Tétat d'extrait presque 
gommeux ; bientôt il s'est développé des cristaux dont la 
quantité a été successivement en augmentant; au bout de 
quelques jours , tout s'était pris en masse. 

On a traité cette masse par Talcool ordinaire bouillant eu 
quantité strictement suffisante pour obtenir une liqueur sa- 
turée à chaud : on Fa ensuite traitée par Teau froide pour 
lui enlever les sels solubles ; le résidu , repris par Teau bouil- 
lante, a fourni une liqueur qui , évaporée jusqu'à consistance 
gommeuse,a laissé, au bout de vingt-quatre heures, une 
cristallisation abondante d'une matière possédant les carac- 
tères du sucre de lait pur. Les autres extraits ont également 
fourni des cristaux de sucre de lait plus ou moins imprégnés 
de matière gommeuse ; celle-ci s'est, au surplus, montrée très- 
peu abondante. 

Le sucre de lait cristallisé et purifié a été soumis à l'a- 
nalyse. 

Ogr.,06 ont donné 0,002 de cendres; 0,300=0,2925 de 
matière réelle ont donné 0,175 d'eau et 0,424 d'acide carbo- 
nique; d'où : Carbone (trouvé), 39,8; hydrogène, 6,6; oxy- 
gène , 53,6. — Carbone (calculé), 40,0 ; hydrogène, 6,6 ; oxy- 
gène ,53,4. 

L'existence du sucre de lait dans le lait de cette chienne 
est donc un fait bien établi. 

54 gr., 15 de ce lait ont donné 14,450 de résidu desséché 
dans le vide, 4,315 de beurre cristallin, et 2,3 de matières 
extractives, sucre de lait et sels solubles (1). 



(I) Les ^ de matières extractives , sucre de lait et sels solubles , 
m'ont offert uoe propriété singulière. Traités par Talcool bouillant, 
ils lui ont cédé une petite proportion d*un produit que Tévapora- 
lion a laissé en masse sirupeuse. Par l'addition de Tacide nitrique 
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On déduit de là : Eau , 73,4; beurre , 7,9 ; matière extrac- 
tive et sels, 4,2; caséum, 14,5. 

Caséum de chienne. 

Le lait de cl|iei)De étant coagulable spoptanémept par la 
chaleur, j'ai voulu çavoir si son caséum possédait )a n)0fi|e 
composition que I^ caséum de vache. Voici deux au^ly^es qui 
tendant à démoptr^r jeqr identité. 

Caséum de lait de chienne ; alimentation à la viande, 

I. Ogr.,40 de caséine purifiée n'ont pas laissa d^ cendre; 
Q,620 de caséine desséchée à 140 degrés ontdono^ 1,206 d'a- 
cide carbonique et 0,398 d'eau ; 0,617 d^ caséîiie ont donné 
81 de gaz à 10 degrés et 763'"'",7. Il y a eu 3 centimètres 
cubes de ))iqxyde d'azote ; d'où azpte = 78,6 à 10 degrés et 
7^^?™,7- Ce^e même c^séîpe, analysée par M. Melsens avec 
des précautions particulières , a donné 16,6 d'azote. On en 
décjuit : Carbone, 63,0; hydrogène, 7,1 ; azote , 16,6; oiy- 
gëne , 23,4. 

Caséum de lail de chienne nourrie au pain. 

U. Qgr.,426 on^ laissé 0,003 de cendres; 0,371 ont doqiié 
Q,2^9 d>au et 0,r:;4 d'acide carbonique ; Cl,439 ont dmné 
60^,5 d'azote à 11 degrés et 762'»"»,6. On en déduit : Cî^r- 
bfipe , 63,7; hydrogène , 7,2 ; azofe, 16,Ç ; Oxygène, S|2,6. 

Résumé. 
Lf^ e^ipériences que jcf vi^ns ^e rapporter autorisent-elles 



concentré, il s'y développait des cristaux nacrés, fort analogues 
au nitrate d*urée. Cependant , la matière m*a paru différente de 
Furée; sa petite quantité ne m'a pas pertnis de la soumettre à une 
étude approfondie. 
Je l'ai inutilement chercbée dans le lait de vache. 
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à affirmer, d'uae manière rigoureuse , rimpo$si]»ilité de la 
ibrmatioQ du sucre de lait , lorsque les alimeiits iogjSrés De 
contiennent pas de fécule ? Non , sans doute ; car, bien que 
les analyses ne m'aient jamais (ait découvrir de sacre dans 
ces conditions , les expériences feites dans le but de constater 
Tabsence absolue de ce sucre sont délicates. Dans ce travail, 
les métbodes employées ont quelquefois varié , et , en outre , 
les expériences n ont pas toijyours été iaites sur des quantités 
de matières équivalentes. Je me prqxise d'ailleurs de re-* 
prendre une série d'expériences dans cette direction , enopé* 
rant dans des conditions particulières. 

Bour le moment, on peut conclure, avec certitude toute- 
fois , que le lait de chienne peut contenir du sucre de lait , 
identique avec celui des herbivores, qpoique toqjours en 
moindre proportion. 

La présence du sucre de lait parait liée à la présence du 
pain dans les aliments de Tanimal. 

L'alimentation à la viande pure dmine un lait dans lequel 
l-analys^ n'a pas permis, jusqu'ici, de Recouvrir le sucré de 
laif. 

Si ces résultats sont confirmés par de nouvelles recherches, 
on arrivera à reconnaître quelque di^rence importante dans 
ta nature des principes du lait dans une femelle herbivore 
soumise à une alimentation insuffisante, circonstance où elle 
se rapproche d'une femelle Carnivore, puisqu'elle emprunte 
les nuitériaux de son tait à soa sang ou à ses propres tissus. 

Mes expériences établissent, d'une manière incontestable, 
que le caséum du lait de chienne possède la même compo- 
sition que le caséum du lait des herbivores. Cependant, le lait 
de çljienne s'épaissit spontanément j^f 1^ ch^ijeiur, tan4is quç 
ta lait d^ vache exige le concours d'un acide. Oy» se rappelta 
q«ie le (ait de femme ne se coagule ni par la chaleur, ni par 
lés acides, si Ton n'ajoute pas une forte proportion d'alcool. 
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J'ai déjà moatré, toutefois, que le caséum du lait de femme 
offre la même composition que les précédents. 

En étudiant le lait, je crois avoir mis en évidence Texi- 
stence d'une membrane caséeuse autour des globules buty- 
reux. 

En effet, si Ton agite le lait avec Téther pur, les deux 
liquides , mêlés d'abord , se séparent par le repos , et le lait 
conserve son aspect , tandis que Tétber n'offre rien de bien 
notable en dissolution. 

Si , au contraire , on ajoute de l'acide acétique au lait , et 
qu'on le fasse bouillir, il suffit de l'ajouter ensuite avec 
l'éther, pour lui enlever tout le beurre. Dans ce cas, le lait 
qui se sépare n'est plus opalescent. 

En outre, si Ton dissout du sel marin à saturation dans le 
lait, la filtration de ce liquide donne un sérum parfaitement 
limpide contenant tout le caséum soluble, le sucre de lait et 
les sels. Les globules du lait restent tous sur le filtre. Or, 
malgré des lavages prolongés à l'eau salée , j'ai toujours re- 
trouvé une matière caséeuse associée au beurre de ces glo- 
bules, et, conséquemment, insoluble dans l'eau salée. 

Il est évident que l'introduction de ces procédés dans l'ana- 
lyse du lait lui donnera dorénavant plus de certitude et de 
régularité (1). 

(f ) Nous voyons avec plaisir t'analyse chimique s'accorder avec 
les résultats inicroçrapbîques. En effet , nos recherches nous 
avaient démontré Texislence d'une membrane particulière qui enve* 
lopperait de cette manière le beurre contenu dans chaque globule 
de lait. Ces dernières ne sont pas par conséquent de simples gout- 
telettes de (rraisse , mais bien des éléments organiques , des cellules 
dans rintérieur desquelles se développe le beurre. Ce fait, qui a une 
haute importance pour la théorie des sécrétions , telle que nous 
l'établissons, se trouve maintenant confirmé par les recherches de 
M. Dumas, qui démontrent l'existence d'une membrane caséeuse 
dans chaque globule de lait. Mandl. 
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IL Rec/ierc/tes sur le sang. 

Le sang renferme trois matières organiques azotées essen- 
tielles à sa nature et à ses fonctions : la fibrine , Talbumine et 
la matière des globules. Leur abondance ou Timportance de 
leur rôle les ont, dès longtemps , signalées à Tàttention par- 
ticulière des chimistes et des physiologistes. 

Mais, s'il est très-aisé de se procurer la fibrine du sang par 
le battage de ce liquide au sortir de la veine ; s'il est non 
moins facile d'en obtenir Talbumine , en laissant son sérum se 
séparer par une coagulation spontanée, il n'en est plus de 
même lorsqu'on veut se procurer les globules débarrassés de 
fibrine ou d'albumine. 

Dans ces derniers temps, toutefois, un procédé parti* 
eulier, indiqué par M. Berzelius , et développé par M. MûUer, 
a mis MM. Le Ganu et Figuier sur la voie d'une méthode pro- 
pre à fournir les globules purs de tout mélange. 

Cette méthode est fondée sur une modification que le sang 
éprouve , par l'addition de certains sels, dans sa manière d'être 
à l'égard des ouvertures que lui offre le papier de nos filtres. 
Verse- t-on du sang battu , privé de fibrine , liquide par con- 
séquent , sur un filtre de papier Joseph, on voit les globules 
de ce sang passer au travers du filtre et fournir ainsi un liquide 
fortement coloré en rouge. La filtration , lente et pénible du 
reste, en pareil cas, ne laisse sur le filtre qu'un résidu de 
globules altérés et si peu abondants, qu'il devient impossible 
d'en étudier les propriétés. 

Mais si, avant de filtrer le sang, on le délaye avec trois ou 
quatre fois son volume d'une dissolution saturée de sulfate 
de soude , ce mélange modifie tellement les propriétés de la 
liqueur où flottent les globules , qu'elle passe à travers les 
pores du papier, en laissant tous les globules sur le filtre. Elle 
coule donc complètement incolore et tout k fait limpide, et, 
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œmme la filtration est rapide , les globules peuvent être re- 
cueillis dans un étst de pureté et dltitégmlé Satisfaisant. 

Toutefois, Tapplication de ce procédé n'est pas dépourvue 
de quelques difficultés dignes é'éiièûtiùtî; p^t lê^ èlrèon- 
stmcës qu'elles révèlent dans Id nsftdrè et te rMe ded gfIdbîJles 
dû sang. 

Eu effets Si Ton prend du sang dépouillé dé flbHde, MlÉ 
conservé pendant quelques heùreu,* et qu'ôis essaye dé lé fil- 
trer après une addition, nfème exagérée , dé àaHhié de Sdiide, 
la liqueur passe diffidlement , et passé totyoul^s ébldrée à (k- 
rers le filtre. 

Il âint donc opérer sur dtf mfig ffiitéhetiiéiit éxtftiif de 
ranimai. Dès qu'il e^ battd , que la fibrine en est codgiflée , 
on le passe sur une toile fine et on le reçdfit dans là dbstflu- 
ticnn de sulfate de soude. Le mélange étant jeté su^ le filtre , 
on ébtieàt une liqueur parfaitement Hmfidè, iègèréCfiéÊff 
teintée de jaune ^ et tous les gIdHfles Aémecnréht eut le filtfe. 

Mais bientôt, cetiendant, la liqueur (^ul cofile étant tetù^ 
placée par une no«(vèUe dissolution de sillfité dé muâe des- 
tinée à laver les globoles, on voit cdié-«l côater edloMd,' 
faiblement tfabcn^d , pAis àù peà pins, frails érifinf èù tmgé s( 
intense, qu'on He saurallt mettre en dcAitè tfne âftié^tidn ptà- 
fondé des globales cootencfs dans ie filtré. 

Gepéttdsint, pour obtenir les glcrbotés pur»,' ùtièÊî Méft 
oMigé dé les laver à phisieàfe vcptî^ts avec irâfé û\9MtttUS 
it sulfirte de soude , ssùs quoi fis résfteraiént iMpré^néil 46 
séram dû sang,' é'èst-à-dife d^ifne li^ueuf albânilteàsè ^ 
dont la présence masquerait totaletheht leui^ carâTétères pto^ 
près. 

Après bien d'inutiles' eèsaiiy /ai fecmmri dafis 1^ gMMM 
du ssii^ une propriété rentâr(|ttabfei , qui afi pêrâfls d'édif tè^ 
cette difficulté. 

Tant qne les globvlej du sang oit te éontaét dé VOt dtf 4e 
Teau aérée, tant qtt'ite sont à l'éfât ai^téffel, eà 6n keî^ têt 
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dissolillion qui les renferme passe incolore à travers les iilires 
et les y laisse tous en passant. 

Au contraire, dès que ces mêmes globules ont pris Taspect 
viotet qui caractérisé le sang veineux, la fiqueiir coulé co- 
lorée. 

Il fallait donc maintenir lés globules à Tétat artériel pen- 
dant toute la durée de la fîltration et des lavages. J'^ sûi^ 
parvenu d'une manière satisfaisante, en plongeant dans le 
filtre un tabe éfàlé, au moyen duquel je dirigé un courant 
d'air cotiâtant et rapide à travers la liqueur. 

Ainsi agitée, celle-ci laisse difficilement déposer les glo- 
bules sur les parois du filtre , et se trouve maintenue d'ailleurs 
danâ un état d'aération favorable à la permanence dé leur état 
aftériel. 

Je jette donc sur un granâ filtre , mouillé d'avance d'une 
dissolution de sulfaté de soude, le sang à peine sorti de la 
veiné, mais défibriné et êtêndii dé là dissolution de sulfaté 
de soude : un courant d'air est sans cesse excité â travers lé 
liquide que le filtre éontient. Ùfi filet cotitihit de dissolution 
de sulfate de soude remplacé là liqueur qiii s^écoulé. 

Au rtjoyeh de éés précautions, les globules du sang fiéuvent 
être âêbara§sês du sérum. Toutefois, quand on veut que 
Fopéràtion réussisse, fl ne faut rîén négliger pour en assurer 
ta rapide exécution. 

Pbùr petï que les glôi)ulès aient ië téfnps de ie déposer ^t 
lespaîroîs dû Ûtiré, et d'y former Une côucïie d'une épaisseur 
Sensibfe , ceui qvti touchent à' \i Surface du papier né reçoivent 
plus d'air, et passent au yhltt; tândk que ceux qui constituent 
là coctèhe éxtéflêûfé éoftserVénX l'état àftériet, et arrêtent 
évidemment tout tixt cônfèïïu dans' fa liqueur dé lavage. 

tteë lors, ta fiqûeuf passe colorée , et , si Ton né remédié k 
cet incorivéhiéàit, ^ èôTdratron , qui vàf sans cesse en augmen- 
tant, àcciïSè iiiêntôt une profonde altération des globules. 

Les globules du sang se comportent , dans ces diverses cir- 
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constances, comme s'ils constituaient des êtres véritablement 
vivants, capables de résister à raction dissolvante du sulfate 
de soude, tant que leur vie persiste, mais cédant à cette action 
dès qu'ils ont succombé à Tasphyxie qui résulte pour eux de 
la privation de Tair, et qui se manifeste avec une singulière 
rapidité, soit par leur changement de couleur, soit par leur 
prompte dissolution. 

Dès lors la tâche du chimiste doit consister à maintenir 
vivants ces globules, et, parmi les moyens qui se présentent 
à Fesprit, on peut citer Fagitation du liquide, son aération 
constante, enfin le maintien de la température au degré où 
elle se trouvait dans le corps de Fanimal. 

Toutes ces précautions réunies fournissent en quelques 
heures des globules purs , pourvu qu'on n'essaye pas d'en pré- 
parer plus de 5 à 6 grammes à la fois. 

Cette altération si rapide des globules, dès qu'ils sont privés 
du contact direct de Fair ou de Feau aérée ; Fénergie extrême 
avec laquelle, dans une couche de globules, ceux qui occupent 
la surface. s'emparent de la totalité de l'oxygène dissous dans 
l'eau, ne laissant parvenir à ceux qui sont placés au-dessous 
d'eux qu'une liqueur impropre à les artérialiser, sont des cir- 
constances bien propres à fixer Fattention des physiologistes. 

En effet , dans les discussions ou les calculs dont la respira- 
tion a été l'objet , on a toujours regardé le sang comme un 
liquide homogène recevant le contact de Fair dans le pou- 
mon, et en subissant des altérations plus ou moins rapides* 

Sans doute le sérum du sang constitue un tel liquide, et je 
ne viens pas contester la part qu'il peut prendre dans le phé- 
nomène de la respiration; mais les globules du sang con- 
stituent autant de vésicules flottant dans ce sérum , douées 
d'une respiration propre , dont les effets, confondus avec ceox 
qui résultent de la respiration du sérum , produisent par leur 
ensemble le phénomène général de la respiration du sang. 

On pourrait donc dire , en mettant de côté pour un moment 
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Taction propre du sérum sur Fair, que la respiration d'un 
animal supérieur, de Fhomme en particulier, a surtout pour 
objet de fournir de Toxygène aux globules de son sang , et 
d'expulser les produits dans lesquels ils le convertissent. 

Dès lors , si Ton esssaye de calculer les effets de la respira- 
tion, il faut tenir compte des membranes qui forment les en- 
veloppes de ces globules , car on sait combien sont différents 
de la dissolution pure et simple des gaz, ces phénomènes 
d'endosmose si étranges qui se passent à travers les membranes 
qui servent à séparer deux réservoirs pleins de ga^ différents, 
ou deux liquides chargés de gaz dissemblables aussi. 

La respiration, pour être bien comprise, doit donc être 
étudiée dans ces vésicules ou globules sanguins , siège prin- 
cipal des phénomènes qu'elle est chargée d'accomplir, et dont 
l'organisation en complique étrangement les lois physiques. 

La manière d'agir de ces globules sanguins sur l'air am- 
biant ou dissous , les conditions sous lesquelles elle conserve 
son caractère normal, deviennent, ainsi envisagées, d'un in- 
contestable intérêt. 

Or, pour reconnaître l'intégrité des globules et la conser- 
vation de leur propriété fondamentale, nous avons deux 
moyens également assurés : le microscope et l'agitation avec 
l'oxygène. Tant que les globules sont entiers, le microscope 
nous l'indique; tant qu'ils peuvent devenir artériels, ils rou- 
gissent dans leur contact avec l'oxygène. 

Or, tout le monde sait que le sang possède ces deux carac- 
tères pendant la circulation; il ne les perd pas après sa sortie 
du corps de l'animal. Le battage du sang qui sépare la fibrine 
laisse les globules intacts et ne les prive en rien de la faculté 
de s'artérialiser. 

L'albumine n'est pas plus indispensable que la fibrine à ce 
phénomène. Quand on remplace peu à peu le sérum où 
flottent les globules par une solution de sulfiate de soude, ils 
n'en conservent pas moins leur intégrité, comme on s'en as- 
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sure au mici osçopa , et iU qq i^eyienmut pa^ moio^ vermeils 
par leur agitation avec l'oxygène. 

Ainsi, la faculté de prendre la couleur brillante du sang 
artériel appartient aux globules; elle est indépencjapte d« 
Talbumine du sérum, de la fibrine du sang, de Taction vilale 
de ranimai 

Mais, si le sulfate de soude respecle cette propriété, en 
sera-t-il de même de tous les sels alcalins ? Non , sans doute ; 
l'expérience le démontre. 

te phaspbate de soude ordinaire qui existe dans le sang^ 
tout comme le sulfate, peut, comme lui , se mêler au sang à 
saturation , sans altérer en rien la possibilité de le rendre ar- 
tériel. Du sang saturé de phosphate de soude, que l'on agite 
avec l'oxygène, y prend une teinte artérielle d'un rouge plus 
éclatant peut-être qu'avant cette addition. 

Ainsi, relativement à cette propriété du moins, le sang 
peut, sans inconvénient, recevoir des quantités de sulfate ou 
de phosphate de soude bien supérieures à celles qu il reh* 

ferme. 

Des sels produits par des acides organiques, tels que le sel 
4e seignette, sont dans le môme cas, ce qui permet de croire 
que le lactâte de soude peut exister dans le sang , même à 
dose élevée, sans qu'il en résulte aucun dommage sous ce 
rapport. 

Mais en est-il de même du sel marin ou du chlorure de po- 
tassium? L'expérience montre que ces sels sont tout autre- 
ment doués. 

Si Ton sature de sel marin du sang battu bien frais , et 
qu'on l'agite immédiatement avec du ^az oxygène , la couleur 
demeure violette et sombre. 

Le se) ammoniac produit le même effet. 

Y i^grait-il quelque rapport entre ces phénomènes et Tac- 
cusation portée contre l'abus des viandes salées, qui prédis- 
jiiQserait au scorbut? Faudrait-il aussi trouver quelque rap- 



prp^eipent eplpe raclîQq du s^l aif^piippiac $ur le s^fig et 
Factipp tp:^iqu€ (sxef pjie {i^r ce ^1 p^ pj|r fqys }es ^]» 9PHP9" 
niacaux ? 

Quoi flu'jj en §oit , H y a d^^ ^]& i;|yi Mirent ?y Wflg la 
fi^cuité de s'4rt(érifili$^r, çt ^'^M^res qpi l^i .çolëyej)! c^ft^ 
pvoi>riété. Le ^^U^ie de a^fjde , le pljo^jA^te de $Qi|d# , j$ ^[ 
de ^eigQette , ^^t daias le prpQ^îer .€||$ ; )e& pblorurr^ de P9r 
(as^iuni , de $f)d|MiB et d>n|Hipf)iup[i , dans Ip ^cpfld; 

Dans ces véspUats, une circfps|j}n(;e ^ pfé^^t^ et n^ s^ur 
rait q^aiiquer d^ fix^r Fatlemioq. ^s sels qiiii p99jpti#pi|fint 
d^ps le sang la facpUé ^^ §'artpriaJiseF km^ ÇP HlfiBP ^PPBi 
propres h copserv^r le$ glqï>uje§ d^n^ IPPr inl^grjt/â , et Ii|| 
dp»Rept la proprji^hB de fmW m sérijro Hvcqtoçe p^ir I9 fijr 
tration. Au contriijr^ , jc^ui^ qui |yj àlept j^i f^c^}t4 Ae d^y^iilf 
artêrief l^isj^nt plp jajsé.wni fiUrer un ^^rMO^ ç^A^H^- 

JSen^ïpiAe d^ ce^ expêrjeRç^s conduit f p^flger (|u# li Pftr 
tière pq^Fa^te dq saflg e^f çqflpqt pri^ppe ^ pr^fTfj }^ ip\m§ 
caracférfe^ique dM §Mg §rt^«el, qp^Od pll^ «^l wlf iH* glfl- 
bules n^oi^^ dont elle fai| partie. Ce pard(^t^e se «u^j^ pi^ 
se p^rd qiijipd ) v^ h destvpptiqn QU l'altératlqn d«$ gil^bliteSt 
la maiiëjre c^Qr^utfs eotr^ }féri\9iMGm»nitn dbâniqfim» 

En comparant avec soin des éQbaPliUâU^ du m^W âflOg H^î^ 
en connut ayec des ^e|3 »l(^liu$ , #t pouvjiaII se mi^mt dQ ^es 

s^)^ 9 fmi , lii m'^ p^rM qu'en sini^ /^es dissoi^tiPQ^ ^J9«#. 

agitées avec de Toxygèn^, s^ ÇQmmU^mi 4e h mfimt^§ 
suivante : 

Les sel$ renferg»^pt des mA»h ^gjiniqjies fipmpteMs, 
cpipine les acidfi tartrique^t i^UriqJVe, fiomûrymi tmm V'm- 
tégrité de« glpbul^$ qjii? l$s i»id$ Iqw^ par 4^ »$^d^ ffij? 
néra»x. 

Les se)s à Ik^sç de spudf ^oot plu$ propres i jQ9^iptenir 
cettje même intégrjité que lei^ sels i base de pelasse w d'am* 
moniaque. 

Il parait donc exister une liaison inattendue entre rinlé* 
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grîté des globules, Téfat artériel du sang, les phénomèneâ 
de la respiration et la nature ou la proportion des sels dissous 
dans le sang. 

Il suffît d'avoir essayé quelques expériences de ce genre 
pour être convaincu que Tasphyxie peut être provoquée au 
milieu de Tair ou de Toxygêne , sans que rien ^oit changé en 
apparence dans les phénomènes de la respiration, par le seul 
fait de Tintroduction de quelques sels qui modifient la ma- 
nière d'être des globules du sang à Tégard de Toxygène. 

Je me permets d'appeler les regards des médecins sur cet 
ordre de phénomènes. A une époque où l'analyse du sang 
attire avec tant de raison leur attention , il serait à souhaiter 
que l'étude des globules , dans quelques maladies bien carac- 
térisées , devint l'objet de recherches particulières. 

Tout porte à croire qu'il existe dans leur altérabilité plus 
ou moins grande, plus ou moins prompte, des degrés sus- 
ceptibles de mesure et propres à être reconnus , si l'on rece- 
vait le sang de la saignée dans une dissolution de sulfate de 
soude , pour le soumettre ensuite à diverses épreuves , ou 
même si, après l'avoir défibriné, on essayait de l'altérer par 
des doses graduées de sels convenablement choisis , tels que 
le sel marin ou le sel ammoniac. 

Sa résistance plus ou moins grande à ces sels altérants 
fournirait des indices que rien ne remplace aujourd'hui dans 
le diagnostic des maladies du sang. 

L'analyse élémentaire des globules du sang était devenue 
si facile , une fois ces globules isolés , que j'ai pu l'effectuer 
avec pleine confiance dans les résultats. Les globules du sang , 
bien purgés de sérum, réunis sur des assiettes plates dans le 
vide séché par l'acide sulfurique, donnent, en très-peu de 
temps , un résidu parfaitement sec. Celui-ci , traité par Téther 
et par l'alcool bouillants , devient insoluble dans l'eau, qui 
peut alors en extraire le sulfate de soude qui restait mêlé aux 
globules. C'est après ces divers traitements que j'en ai fait 
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lanalysc élémentaire. En voici les résultats , abstraclion faite 
des cendres. 



de femme , 

Carbone 55,1 

Hydrogène 7,1 

Azote 17,2 

Oxygène, etc 20,6 

100,0 



Il résulte évidemment de ces analyses, comme on Tavait 
conclu des propriétés des globules du sang , que ces corps 
appartiennent à la famille des matières albuminoides. Si le 
carbone qu'ils renferment s'élève à un chiffre un peu supérieur 
à celui de la caséine ou de Talbumine , c'est que , dans les 
globules rouges , il existe une matière colorante bien plus 
carbonée qu'elle. 

J'examinerai, dans un autre mémoire, si la matière des 
globules du sang peut être confondue avec Talbumine ou la 
caséine , ou si , comme cela paraît probable , elle doit se dis- 
tinguer de ces deux matières tout aussi bien que la fibrine 
elle-même. 



BULLETIN ANALYTIQUE. 

De l'action des milieux réfrUigerUs de Vceil sur les rayons lumineux 
et calorifiques ; par E. Brockb. Lu à la Société de physicjue de 
Berlin , 20 mars 1845 {Màller's JrcMv. 1845, p. 262). 

Les expériences les plus vulgaires démontrent que les rayons 
émanés du soleil produisent sur nos organes ou sur nos appareils 
trois effets bien remarquables. C(^ sont ces manifestations diverses 
qu'on a attribuées à trois causes différentes : la radiation lumi- 
neuse, la radiation calorifique, et la radiation chimique. .Nos or- 



190 ARCHIVES D'ANATOiUlE. 

ganes dous donnent facilement 1& notion de là lamière et celle de 
la chaleur ; Faction chimique des rayons solaires se madifèUe par 
des changements visibles sur quelques corps places en dehors de 
nous. 

fi éiait curieu]t de cfîercher si la manière d'agir de ces trois por- 
tions d'un rayon solaire sur l'organe de la vision présente des 
points de dissemblance ou de rapprochement ; c'est ce qu'a fait 
BI. E. Brùcke dans un mémoire lu à la Société de physique de 
Berlin. 

Cette note a pour litre : De Caction des milieux réjringenis Je 
l'œil sur les rayofts lumineux et cnloiijiques. L'auteur s'exprime en 
ces termes : 

Pourquoi tie voyonft-nôu$ pas les rayons les plus r^frin^i^ents du 
Spectre ilolaîré ? Pb«r({uoi ne p^ut-on tes apercevoir qâ'S peine A 
la ligne M du spectre d'Edin. Becquerel (j4nn. cA. pA., 9 nov* 1843), 
et ne les voit-on assez nettement pour distinguer les lignes de 
Frauennofer, qu'à partir de la ligne I, tandis qu'on peut constater 
leur existence au delà du violet pai* leur action sur les plaques 
photdgrd))htquèâ ? du bien ces rayons ne peuvent pas traverser 
les milieux optiques de l'œil, ou bien le nerf o^licfue ti'en reçoit 
pas oné sensation de lumière. 

L'expérience directe pourrait éclairer ces questions ; il faudrait 
former un spectre photographique, d'après la méthode de Bec- 
querel , avec de la lumière qui aurltit déjà traversé les milieux de 
rdeil.'M. BrAcke, li'âyânt {^as èii â sa disposition lès appareils né- 
cessaires , a eu recours à d'autres expériences. On sait ffùlt la ré- 
sine de gayac a la propriété de se colorer en bleu en présence de 
l'oxygène de l'air, ou de se décolorer suivant la réfrangibilité des 
rayons de lumière qui la frappent. La limite où commence la co- 
loration et finit là décoloration n'eét pas paffaitement déter- 
minée : M. Becquerel la place dans le violet à la ligne H ; M. Moser 
{P6g. ann„ 58, p. 193), dâhi la fuhilère bleue. — Quelques rayons, 
assez peti réfràtigibles pour éïth vUtbleS , ont donc encore la pro- 
priété de bleuir la teinture de gaj^aé; itlais leur quantité est assez 
faible pour que leur action doive être plus que balancée par celle 
de tous les aiitres rayons visibles. On peut donc admettre, d'une 
maiiière générale él sans erreur sensible, que les rayons visibles 
oui kâ propriété de ciiéculorér la résine dcgayàc, làndîs qiic les 
raybiis olbsciîrs dû spectre colorent celte substance eh bleu. 

Si i*bn pb^ të cristàlliii d'iih oètl de bc^ûFsttr un anneau inè- 
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ta1lique,e( qu'on le place ainsi disposé sâr une plaque de porcîe- 
taine enduite d'une teinture de gayac évaporée dans robscUfîlé* 
enfin, si l'on expose le tout à la lumière diffuse, on verra la por- 
celaine prendre tine teinte de plus en plus colorée jusqu'au bleu 
foncé, partout où la lumière agit directement, tandis que la por- 
tion de fa plaque qui reçoit ta lumièi-é au travers du cristallin ne 
dépassa pas une téîfite légèrement verdâlre. Si alors on Changé 
de place le cristallin , la couleur bleue s'éclaircit de nouveau au- 

dessous dé wt wganè et fétrôgfsde jusqu'à la teinte jaune ver- 
dâtre qu'on avait (jlBtt-tée dans ta première expérience. O phC^ 
«om^ne esc en^re ptuis marque lorsqu'on ajoute la cernée ati 
crîstattffi. Là cornée detfte he le prtldêiit qtl'â un f^le éegfé r et te 
corps v)tr« encore îm\m. Dn i¥»te, M. Btucie? a réfuté ees e^p^^- 
riences 9f^ dH yetix ût Fapfn et 1^ cristallin dd brochet. 

Lès btiiTlétil^ dé ViÈ\\ oiît doite M propriété de ne l^èsef pàâsèf 
que les rayons lun:ineux et d'ât'réiei' les fayons (fop HSffatiètbfei 
ou ôt)^bfi^. Il ft'feit p^s hfcé^arre d'adtm^ttre, éOftvmêMefldffl, que 
t'es! â ret« pmièultt'r d'êfasiicîte dcl nfroléctflè» de fa r€HM, et 
à sa pr5)>i'feté diè f it>rei' ftSfmoftl^eiykent avec certafnes nndnisr- 
tion^ de l'éther, ^uè l'câ^ doft ntiw^ affl^ctë ptr l«s H^m luftil- 
neux â rexèltiftîon deS atilré* rafyotts du ipécthe. 

Apfê^ âvoiir âins! décontèft tffuè \ei rayons chtmiqtfe^ ne tra- 
versent pas i, on an mot«» ne tfaf ei^i^fii qQ'én quatiHté inseftslbfe 
aux mitiif^ de f il!il , les fertMieurs (le cet ofgiine ,' tt falltrie r^ si 
les Hyons eartMOqn^ éfà^eut a«i\ist «raretés. La sdin-tie cat^rift^è 
etflployéé dàffs et hm par M. Hrvtite éfâit otré lëmpe a NtiHe à 
réflectetfr, dtmt ft pt^trvait d^loilffr l« flUtnim pm- «ti eyllfidre de 
nrétaf ntfirei pottr ofMentr une «Mirée bbscure-. 

La cernée du be^tff *« H^H'â jsffffats pasMsi- de traees ten^bH» de 
calorlt|ue ^^M ra sodrè^ obt^atre. L'al^ilftte de l'âpp^revt tlieriiH)- 
étectHqtÉe (juf séf^afi. de Hfetmenr^irts «etlé^latt qôé #et à t dé^ 
grés l^f^quie Ni «ratée imntmastf t^ié^M^^we «gfisait «« îmre^n de 

celte c<#ffée|t«i1[i€hs qu'elle déviait de 45 à 50 de^^f Nratfoe M 
lampe agissait directement sur la pile. Lorsqu'on interposait sur 
la marche des rayons calorifiques le crislaU'm au lieu de la cornée., 
la source lumineuse ne faisait dévier ràiguillé que de 1 demi-de- 
gré; enfin , il n'y avait piîis de tracé d'action quand le crrslâlliu 
et la cornée étaient interposés ensemble. 

Une couche d*eau de 18 millimètres d'épaisseur, contenue entre 
deux lames de mica et un cristal de spath calcaire de 3.*/ miliiiiiè- 
trcs interposés sur la route des rayons calorifiques, donnait dans 
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les méincs circonstances une déviation de 2 degrés ; on pouvait 
réduire celte déviation à 1 degré et demi, en remplaçant le spalh 
calcaire par une lame de gypse de 1,4 millimètres. 

M. Brficke termine parquelques réflexions sur la théorie qui ad- 
met ridentité des ondulations de Téther pour les effets calorifiqi^es, 
chimiques et lumineux. Il estime que Ton n'sk point jusqu'ici ob- 
servé de faits complètement incompatibles avec cette théorie. 

Les expériences oontenues dans cette note semblent indiquer 
que raction des rayons calorifiques et chimiques sur la vision est 
nulle , et que la cornée et le cristallin jouissent , par conséquent , 
de la propriété d'arrêter la portion chimique et calorique des 
rayons solaires. Ces résultats sont remarquables ; mais pent-étre 
auraient-ils besoin-, pour passer d'une manière définitive dans la 
science , d'expériences plus nombreuses et de procédés plas déli- 
cats que ceux mentionnés par l'auteur. 

Nous ferons encore une observation sur cette note. D'après les 
termes dans lesquels elle est conçue, on peut croire que l'auteur 
attribue à certains rayons du spectre une visibilité d'autant moin- 
dre que leur indice de réfraction est plus fort. Quand on lit cette 
phrase : Pourquoi ne voyons -nous pas les rayons les plus réfrin- 
gents du spectre solaire? il est permis de supposer que les seuls 
rayons- qui se réfractent le plus n'agissent pas sur notre rétine. 
Chacun sait cependant que, si la portion ehimîque d'un rayon so- 
laire s'étend au delà du violet, la portion calorifique s'étend au 
delà du rouge. Il faudrait dire aussi : pourquoi ne voyons-nous pas 
les rayons les moins réfringents du spectre solaire? Mais, au 
lieu de paraître établir un lien entre la réfraction et la sensation 
visuelle , il nous semble qu'il eût été plus juste de restreindre les 
données du problème aux moyens employés pour le résoudre , et 
de se demander seulement si les milieux transparents de l'œil sont 
diathermanes , s'ils absorbent les rayons chimiques , ou s'ils leur 
livrent passage. J. Riion4DU». 

Reproduction des membres chez les insectes, Entonlological So- 
ciety of London {Anncds and magaz, of natur. histoty, oc- 
tobre 1845). 

La faculté de reproduire des membres enlevés a été récemment 
constatée chez quelques myriapodes et quelques insectes. M. New- 
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port, dans un mémoire important lu à la Socit^lé royale de Lon* 
dressa cité quelques faits qui ne laissent aucun doute que la re- 
production des membres n'ait lieu dans plusieurs cas. Mais les 
limites de cette faculté sont eacore peu connues, et en particulier 
on n'avait que des données insuffisantes pour savoir si elle existe 
dans les insectes proprements^ dits, à métamorphose incomplète, 
tels que les orthoptères , les hémiptères , etc. 

M. Fortnum a envoyé du Port-Adélaïde (Nouvelle-Hollande) 
une observation qui démontre qu'au moins quelques orthoptères 
peuvent reproduire les membres enlevés. Il a observé une Diwra 
violascens (phasmidées) à l'état de larve , longue de 1 pouce, dont 
la jambe gauche intermédiaire fut détachée au moment où elle 
fut prise. Cette larve, élevée en captivité et nourrie des feuilles de 
l'arbre de la gomme, eut une. croissance très-rapide. Au premier 
changement de peau après l'accident, une petite jambe d'une ap- 
parence flétrie commença à remplacer l'ancienne ; les articulations 
ne paraissaient pas encore formées. Au deuxième changement de 
peau après l'accident, cette jambe avait atteint la moitié de sa 
longueur normale , et les articulations devinrent visibles. Le troi- 
sième changement de peau fit apparaître les rudiments d'ailes « et 
la jambe atteignit alors les deux tiers de sa longueur ordinaire. 
Enfin , lorsque l'insecte arriva à l'état parfait , ce membre égalait 
en longueur son analogue du côté opposé. M. Fortnum ajoute 
qu'à chaque changement de peau la phasuie mange la vieille pt^au 
dont elle vient de se dépouiller. 

Recherches sur un organe particulier qui se trouve sur les poissons 
du genre des raies {raia, Cuv.); par M. Cb. RoBin (Académie drs 
sciences, 18 mai). 

Les seuls poissons sur lesquels on ait jusqu'à présent décrit avec 
soin un appareil électrique sont la torpille, le silure et le gymnote. 
Cependant les raies possèdent aussi un appareil électrique qui n'a 
encore été mentionné par personne. La structure de cet organe est 
tellement analogue à colle de l'appareil des autres poissons élec- 
triques, qu'on ne peut s'empêcher de le considérer comme doué des 
mêmes fonctions. 

Cet appareil électrique des raies est si lue sur les côtés de la queue 
de ces poissons , qui est aussi longue que leur corps. Il en occupe à 
peu près toute l'étendue, et les deux organes réunis forment an 
moins le tiers du volume de cet appendice. Leur longueur est dt* 
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90 à 49 oendmëtres, et ils odI à peu près la grosseiih dil doigt. Ce 
qai constitne essentiellement cet appareil, ce sont des disques em- 
pilés et adhérents par leurs plus larges faces; ils forment ainsi dis 
ftérîps dirigées dans le sens longitudinal de Torgane. 

Chaque disque ^( formé d'une substance gélatiniforrtie, semblable 
â telle qui constitue les disques dfe Tappareil de la torpitlê, du gym- 
note, du silure, etc. Cette sabslance est demi-transparente, élàs^ 
tique, sans structure spécifié au mieroscope, qui ftfii voir qif elle 
€8t homogène, amorphe, et seulement parsemée de grâifutes molé- 
culaires, isolés ou réunis en petites sphères régutièn» qui dm 
0"'*,005 de diamètre. 

Voilà pour les disques qui conslitticirtt Tappareil et pour leur sub- 
stance, qui a l'dspect d*uné gelée demi-solide, Cèthmèeéll^ dé loii^ 
les organes électrique» déjà eOnntis. 

' A ce tissu spécial et essentiel YaJoUiént dei tissas lictéséolres; 
ce sont des vaisseaux, des nerfs, etc. , du tisÈSU cetlillàire. 

Le tissu cellulaire forme des cloisons qui Hrrtiient et éftt(mreiH 
de toutes parts lies disqul*s polygonaux de l'ot%àne; c'est lui qui les 
sépare left uns des adirés^. G'èst dans déi cioisonft que faivipent les 
vaisseaux qui tiotiri*lsstot 1^ disques et les oc^f^ qtîl les anirhéiit 
au mdtnent de leur action. Cette diépùsitioti du tissu Cellulaire é^t 
la même que celle qui existe dails IH àppafèllè àù ^ymnolliv du 
silure et de là torpille. 

Les nerl^ sont lidiîlbretoli et ftytife*nij«eht dés ^infs d«* cum|^- 
raison encore plus curieux. Ils ne pârtèùt f)â.Cd\è Fi' ttfèKIe âtlon^, 
par rintermédiaire de la huitième et de la cinquième paire des 
nerf^ crâniens, comme dàhs la iôr))t1lé et le iltu)^; inaiè dé 1^ 
moelle épinière §e pYoldhgeânt dans la queue , cbtilrti^ chez le ^f m- 
nole, le plus puissant des poissons électriques. 

La terminaison dea nerfs de ces appareils n'a encore été décrite 
que sur la torpille, par Savi , en 1844; je l'ai, dit M. Robin , ex- 
posée avec plus de soin encore, et je suis arrivée aux mêmes résultats 
que cet anatomtste. J'ai trouvé, comme lui , que les tut)es nerveux 
élémentaires ne se terminent pas en anses, mais se bifurquent plu- 
sieurs fois , et se terminent en s'anastomosant en réseaux , fait im- 
portant pour la physiologie générale. Comme dans la torpille aussi, 
ce réseau nerveux terminal fait partie de la cloison , reste raèlé aux 
fibres de son tissu , et appliqué contre la face antérirure de chaqiie 
disque , sans jamais s'enfoncer dans sa substance. Ainsi , dans la 
raie, poisson si ressemblant à la torpille ,que Linné les plaçait dans 
un même genre, l'appareil tire ses nerfs d'une autre portion des 
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centres nerveux; mais le mode de terminaison dé ces nerfs est te 
même. 

Les artères viennent de l'artère caudale, les veines vont au tronc 
teinenx correspondant. Après s'èlre ramifiés et anastomosés un 
grand nombre de fois dans Tépalâseurdes cloisons qui séparent les 
disî|ues, ils fournisseni dès capillaires à leur substance. C'est tou- 
jours par leur face postérieure, par celle qui ne reçoit pas les nerfs, 
que s'enfonèent lès vaisseaux; et, â cet effet, cette face, au lieu 
d'être lîssè, est creusée d'excavations nombreuses, dans lesquellf^s 
pénètrent des anses et des houppes de capillaires flexueut. Ces ex- 
cavations donnent à celte face des disques un aspect spongieux re- 
marquable qui tranche avec Tàspect lisse de la face antérieure. 

Tout rapproche cet organe, d'après M. Robin , des appareils élec- 
triques, tant son aspect général que les détails les |îlus riiinutieux 
de sa structure; tout, au contraire, le sépare des appareils glandu- 
laires , car il en diffère cotilpléiemetit quant à sa sti*uctuYe intiiiie, 
et il n'a pas de conduit excréteur. 

La torpille , dont rappareli électrique est situé sur les cAtés de la 
tête, n'a dans sa queue auêdn autne organe que des muscles et des 
nerfs; aussi la forme de èet appendice est bien différente de celui 
des raie§. Plusieurs poissons se rapprochent des raies par Tenseitiblè 
de leur organisation, et n'en différent que par (a forme de lebr 
queue et Surtout par la fbrmè de la nageoire caudale. M. Robîn 
s'est assuré que ces poissons tie p^^ssèdètit pas l'àpparèH que liOns 
▼étions de décrire. 

Nouvelles recherches sur la composition du sang dans l'état de santé 
et flans l'état de maladie; par MM. A. Becquerel et A. Roimer 
(Académie des sciences, 18 mai). 

L'exposé de ce travail est divisé en trois parties. Dails la 
première, il est qifpstlon de résultats purciftent physi-fuefA ou 
chimiques, relatifs à quelques propHét es particulières dusangaban* 
donné à l&i-mêmeou soumis à certaines influences. La connaissance 
et l'étude que led auteurs ont faite de ces propriétés pourront ex- 
plfquer peut-être ^ertaineS diffiieullés qtki 9e reâcîontf^rtt dàhS l'a- 
nalyse du sang, et rendre compte desdiffétieth^S ()ui exIstY'nt assez 
souvient entre k% résultais fournis par les dtveri; ej[péti ment a leurs 
qui se sont occupés de ce liquide. Dans la seconde paHiè, il sera 
(|u<'stion de quelques résultats généraux obtenus dans l'analyse du 
sang, quelle que soit ta maladive pour laquelle l'émission sanguine 
ait été pratiquée. La tro-sième partie, la plus considérable, cohi<* 
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prend Thisloii e du st ruiii du sang comparé & lui-mèinc, dans (outrs 
les maladies, et abstraction faite des globules ict de la fibrine qu'il 
contenait, et que la coagulation spontanée en a séparés. Les auteurs 
ont cependant fait aussi un nombre assez grand d'analyses com- 
plètes du sang, et, sans en faire desectionà part, ils les exposeront 
avec les détails convenables lorsqu'il sera question de la maladie 
à laquelle ils se rattachent. L'affection des reins à laquelle on a 
donné le nom de maladie de Bright , les maladies de la moelle , les 
maladies puerpérales, sont surtout les états morbides quiont attiré 
leur attention à l'égard de ces analyses complètes. Les analyses du 
sang ou du sérum seul de ce liquide qui ont servi de base à ce 
travail sont au nombre de près de trois cents. 

Les conclusions auxquelles conduisent les expériences qui font 
l'objet de ce travail peuvent se résumer dans les propositions 
suivantes: 

i'' Les matières albumineuses de diverses espèces contenues dans 
le sang sont douées d'une puissante affinité pour l'eau ; il en résulte, 
lt>rsqu'on veut les dessécher complètement, que ces matières ne 
laissent échapper qu'avec une grande peine les dernières quantités 
d'eau qu'elles renferment. Il en résulte aussi qu'une fois qu'elles en 
ont été privées, elles commencent presque immédiatement h ab- 
sorber dans l'atmosphère une certaine quantité d'eau, qu'il est cer- 
tainement aussi difficile d'expulser que celle qui en faisait primi- 
tivement partie constituante. L'intervention de cette eau , si l'un ne 
prend les précautions les plus minutieuses pour l'expulser complè- 
tement, peut troubler, d'une manière .souvent assez considérable, 
les résultats des calculs. 

7f* Le sang, dès qu'il est sorti de la veine et abandonné à l'air 
libre, est soumis à une évaporation aqueuse incessante, éva[)oralion 
qui est en raison directe de l'étendue de la surface évaporalrice, de 
la température et du degré d'humidité de l'atmosphère. Cette éva- 
poration, s'exerça nt d'une manière constante, diminue la quantité 
d'eau et.concentre, par conséquent, les parties solides; il en résulte 
des différences assez notables dans les nombres obtenus. C'est en 
maintenant le sang dans un vase hermétiquement fermé que cette 
cause d'erreur peut seule être évitée. 

3^ La quantité du sérum du sang, déterminée avec les précati- 
lions indiquées par la physique , est en général , et en moyenne, en 
rapport avec la quantité de matières solides que ce liquide lient ea 
dissolution. Cet équilibre peut cependant être rompu. Ainsi, la 
densité est plus forte quand il y a peu d'albumine proprement dite 
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et beaucoup de matières exlraclives et de sels libres; elle est plus 
faible, au contraire , quand il y a excès d'albumine, et, ce qui est 
plus rare, excès de matières grasses et peu de matières exiractives 
et de sels libres. 

4^ Le sérum du sang, quelle que soit, du reste, sa composition, 
étant m(' langé, cbez les divers individus, à des proportions va- 
riables de globules, il en résulte que, dans les analyses complètes 
du sang, les nombres qui représentent les matériaux solides du 
sérum n'ont pas une valeur absolue , et qu'il n'y a de comparable 
que le rapport de l'eau à ces mêmes nombres. Pour avoir une idée 
de la composition du sérum à l'état de santé et à l'état de maladie, 
il s'agit donc d'étudier à part ce liquide dans toutes les maladies , et 
de l'analyser après que la coagulation spontanée aura isolé les glo- 
bules de la fibrine. Cette vue, qui a servi de point de départ à la 
plupart des expériences et des recherches consignées dans ce travail, 
a été signalée, [lour la première fois, il y a plus de vingt ans, par 
MM. Dumas et Prévost. Ces deux habiles expérimentateurs ont 
donné le précepte, et l'ont exécuté dans toutes leurs analyses, de 
toujours considérer à part, d'un côté, la compo^^ition du sérum, 
et, de l'autre, l'analyse complète du sang, tous deux dans un ta- 
bleau isolé rapporté à 1,000. C'est ainsi, dans ces dernières recher- 
ches, que nous avons toujours agi, dans la conviction que ce n'est 
qu'en comparant ce liquide à lui même, à l'état sain et dans toutes 
les maladies, et en faisant abstraction des globules et de la fibrine 
réunis par la coagulation spontanée, puis isolés, que l'on pourra 
déterminer d'une manière exacte les modifieations de l'albumine et 
des autres parties en dissolution. 

5® Lorsqu'une émission sanguine un peu notable(4 â 500grammes) 
est pratiquée, et que l'écoulement n'est pas trop rapide, les diffé- 
rentes parties de cette saignée n'ont pas une composition identique 
les dernières sont plus aqueuses , et , partant, moins riches en par- 
ties solides. Cet appauvrissement est continu et a probablement 
lieu depuis les premières parties tirées jusqu'aux dernières; il faut 
toutefois, pour l'apprécier, opérer sur une certaine quantité. La 
division par 100 grammes, que nous avons adoptée, est plutôt 
destinée à en donner une idée qu'à la mesurer d'une manière défi- 
nitive et absolue. 

6^ Les saiguées antérieures exercent sur la composition du sérum 
du sang une influence sensible ; il devient plus aqueux, moins dense 
et moins riche en parties solides. La quantité de sang soustraite, 
la répétition et te nombre de saignées, influent nécessairement sur 
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cet appauvrissement , qu'elles rendent pips ou moins fo^t. ^a diète 
et les progrès de la maladie vienneni Joindre leur influence à celle 
dès saign6'S antérieures, et contribuer à diminuiT la proportion 
des parties solides. L'appauvrissement du sang porte surtout sur 
Talbumine proprement dite, tandis que la somme des matières ex- 
traciives, sels libres et matières graisses, varie peu. L'albumine 
pure est Tellement du sérum qui semble se réparer avec le plus de 
difâiculté: ainsi, lorsqu'un individu, qui a été saigné une ou plu- 
sieurs fois, entreen convalescence, mange, et que, conséquemmeiit, 
les parties solides du sérum augmeptent de plus eu plus, si une 
nouvelle saignée est pratiquée, poifr une complication par exemple, 
on trouve que l'albuminé a moins augmenté que les autres élé- 
ments. 

7^ On peut admettre les résultats suivants comme expression 
de l'état physiologique : 1,000 grammes de sérum contiennent en 
moyenne 90 parties solides. Sur ces 90, l'albumine est repn^senté 
par 80, les matières exiractives et les sels libres par 8, les madères 
grasses par 2. Les limites de cet étal physiologique sont 86 et 95, 
ou , beaucoup plus souvent , 88 et 92. La densité moyenne de ce li- 
quide peut être représentée par t027,5, etses limites physiologiques 
par 10128,5 et 1026,5. Les chiffres les plus élevés de Tétat pl)ysto- 
logique se trouvent chez des individus forts, bien porHanls, bien 
constitués et se nourrissant bien. Les chiffres les plus faibles se 
trouvent dans les circonstances opposées. L'influence de l'âge, du 
sexe, du tempérament, ne saurait être déterminée dans l'état ac- 
tuel de la science. 

8*^ La densité du sérum , les proporlions des parties .solides qu'il 
renferme, restent dans les limites physiologiques dans les circon- 
tances suivantes : la pléthore, lesaffections légères ou les maladies 
chroniques .exerçant pe^ d'influence sur i^état général et dans les- 
quelles on continue de prendre des aliments, la chloroa^, i^ coiri- 
mencemenl de |a grossesse, lé début de quelque^ maladies aigu<e$| 
etc. Dans ces divers cas, les chiffres sont plutôt compris dans les 
limites inférieures de l'état physiologique. 

9" Les parties solides du sérum, et surtout ralbumine twluMe, 
subis.seut une diminution très-sensible sous l'influence (l'Ainicertoio 
nombre de conditions qui, toutes, n'agissent pas de la m^i^e jn4- 
olère ni avec la même intensité. Ainsi, rappauvrissement est peu 
considérable sous l'influence de la diète, des saignées antérieures^ 
des phlegmat^ies légères. Elle est plus forte dans les maladies graves; 
surtout si elles se prjoiongent; dans les phlegmasies grayes «t Je$ 
fièvres typhoïdes eu particulier; les anémies symptomatique^, la 
fin des maladies chroniques, la fin de la grossesse, etc. Elle est très- 
forie, enfin, dans la maladie de Bright , l'éclampsie et la fièvre 
puerpérale, et certaine» maladies ^u cœur avec hydropisie. 41 est 
presque inutile d'ajouter que la diminution de d.en^ité du ^érum 
accompagne son appauvrissement. 

10^ L'augmentation de proportion des matières solides du sérum, 
et en particulier de ralbumine, est un fait rare. On le trouve dans 
Quelques cas trop isolés et trop disséminés pour qu'on puisse rien 
établir de général à cet égard . On l'observe à peu prè3 constaoïinent, 
cependant, dans les maladies de la moelle. 



li^ L'analyse complète du sang , dans oo ccriam nombre de cas 
de maladies de la moelle, avec paraplégie, a conduit aux r^ 
Huliats suivants : diminution , souvent irès-coosidérabie, du nom- 
bre des (globules, sans qu'il se produise les bruits artériels que foii 
constate presque toujours en pareil cas; augmeulaiion sensible des 
parties solide du sérum. 

Composition du jaune d'œiif, par AI. Sacc. 

M. Dumas présente, au nom de M. Sacc, l'extrait d'une lettre 
de ce jeune chimiste sur la composition du jaune d'œuf. 

Il fait remarquera l'Académie, avant d'en donner lecture, qu*if 
vient de vérifier, dans le mémoire déposé au concours pour le dé- 
veloppement du poulet par M. Sacc, qu'il y avait avancé depuis 
longtemps les opinions que sa lettre renferme. 

C'est pour une question toute d'expérience, dit M. Sacc , que je 
prends la liberté de m'adresser aujourd'hui à vous, monsieur, parce 
que votre amour de la vérité m'est un sur jgfarajit que vous aurez 
la bonté d'éclaircir les doutes qu'à fait naître en moi le mémoire 
que M. le professeur Gobley vient de pubier sur lo jaune d'œuf. 

Ce mémoire, fort intéressant d'ailleurs, m'a surpris d'emblée 
par ceci : c'est que l'observateur ne dit pas comment étaient nour- 
ries les poules dont il a analysé les œufs , et qu'il parait ignorer 
l'âge de ces œufs, ainsi que leur état de fécondation. Ce sont là des 
questions auxquelles il faut répondre, car elles ont toutes une grande 
influence sur la nature même de l'œuf, ainsi que Je l'ai établi et 
que je travaille à le prouver encore mieux. 

Pour doser l'eau du jaune, M. Gobley l'a tout simplement des- 
j»éché , et il i^e s'est pas aperçu que ce corps altère l'oxygèac de 
l'air avec une rapidité telle, nue, dans une de mes expériences, 
un jaune d'œuf, que je desséchais à 96 degrés centigrades, aprèà 
avoir perdu toute son eau , absorba ensuite (k%008 de ce gaz en fine 
btsure, et que l'expérieuce, répétée avec de l'huile d'œuf extraite 
par Téther, me donna , au bout de trois heures, une augmentation 
allant presque à 2 pour 100 uu delà du poids initial ; ce qui m'o- 
bligea à faire ces aosages dans un courant d'acide carbonique. Il y 
a là une cause d'erreur, que Je crois trouver dans le mode d'apa- 
iy«e adopté par M. G^Mey. fii ^fel , ce sav^l dessèche le J4i^^ 
d'œ^uf à l'air, pijis ij l'analyse .ensuite, en sorte qu'il n'a pas affaire 
à du jaune d'œuf pur, mais oxydé : de là l'acide phospnoglycéri- 
que , l'osniazome, l'acide lactique, et les acides oiéique elmarga* 
rique , qui n'existent 4'ertaine.nieni p^s dans l'optuf frais. 

Je persiste ^ soji^teoir que le pho^ore se ^ouve 4i^sQ9^ dans 




loppemeni de i'œu^ck poule, que vous avez bien voulu déposer ^ 
J'Aca.déflaie. 

Qyx^m à I9 pr^étendue existence d'un acide libre dans le jauae ^ 
elle est erronée; ralbumine qui entoure cel organe est trop forte- 
ment alcaline pour ne pas saturer sur-le-cbamp la moindre trace 
d'acide qui s'y développerait. 
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Veuillez avoir la boaté , monsieur, de soumettre ces observa- 
tions à M. Gobley, si vous le jugez convenable; car je désire beau- 
coup savoir s*il ne |)eut pas répondre à ces objections que Je lui 
fais dans le seul intérêt de la vérité. Je regrette de n'avoir pas 
l'bonneur de connaître M. Gobley, que je suis heureux de voir en- 
trer dans la belle voie de la chimie appliquée à Tétude de la vie. 

M., Payen, à l'occasion de celte communication , désire informer 
l'Académie du fait suivant, afin d'éviter ou d'éclaircir d'avance 
une question de priorité qui pourrait s'élever si quelque observa- 
teur, en répétant les expériences de M. Sacc, parvenait à un résul- 
tat important et qu'il croirait avoir découvert louchant l'absorption 
des gaz par les huiles. 

Il y a trois ans envIVv^n , ayant été chargé avec quatre de mes 
confrères d'axaminer les mémoires et notes de plusieurs physiolo- 

Sistes, fort habiles, mais divisas d'opinion sur des points délicats 
'organogénie, M. lîoyère, l'un d'eux, répondait à uoe objection 
grave en apparence, que si les bulles d'air emprisonnées dans de 
minimes cavités disparaissaient. après l'emploi de l'huile d'olive 
appliquée pour rendre plus iransluciJcs certains tissus, le phéno- 
mène dépendait de la propriété que l'huile possède, et qu'il avait 
constatée, d'absorber l'air. 

Avant d'admettre l'explication, nous jugeâmes qu'il convenait 
de vérifier le fait nouveau annoncé, .le fus chargé de ce soin ; mes 
expériences, dans le cours de deux mois, ne laissèrent aucun doute 
à cet égard, elles furent consignées dans une note et comniuni- 
quées à la commission, puis réservées pour être jointes ultérieu- 
rement au rapport. 

Nous ne comprenons pas trop le but de la communication de 
BI. Payen. S'il s'agit de s*assurer la priorité du phénomène de l'ab- 
sorption de l'air par les huiles, nous laissons aux chimistes le soin 
de décider si les expériences de M. de Saussure , citées par nous 
dans la discussion k laquelle la note de M. Payen fait allusion, 
ne l'ont pas sufisamment prouvée. S'il s'agit au contraire de l'ab- 
sorption instantanée de l'air par les huiles, telle que l'avait af* 
firmée M. Doyére, nous la contestons toujours, car aucune ex- 
périence probante n'a été faite en notre présence. En effet « 
M. Doyère a cité, entre autres, l'absorption des bulles d'air, lors- 
qu'on plonge un morceau de papier gris dans une goutte d'huile. 
Or, cette disparition est due à ce que les bulles d'air s'échappent 
et nullement à une absorption instantanée. Elle a lieu aussi bien 
dans rbuile de naphte que dans toute autre huile, et l'on sait 
pourtant avec quelle diFficulté l'huile de naphte absorbe l'air. 

Nous n'entrerons pas, pour le moment, dans des détails plus 
circonstanciés, et nous attendrons la publication des recherches 
de M. Payen, pour mieux comprendre le sens de sa communication. 

Mandl. 
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rehurqqes sur quelques réactions ghimiques qui 
s'effectuent dans l'estomac ; 

Par le Dr Cb.. BsuBAm» i tx^prépiorateurdu cours de physiologie au 
Collège de France , ancien interne des hôpitaux , professeur parii" 
cuUer d'anatomie et de physiologie. 

Si , à Texemple de certains auteurs , nous avions la pensée 
que le rôle de Testomac vivant dût être rigoureusement assî- 
niilé à celui d'une cornue de laboratoire , tous les faits que 
nous allons rapporter relativement aux réactions qui s'y passent 
seraient parfaitement insignifiants parce que leurs résultats 
auraient pu être prévus par les seules connaissances chimi- 
ques. Mais, dans un article précédemment publié dans ce 
journal, nous avons démontré qu'au lieu d'être constam- 
ment identique, l'état fonctionnel de l'estomac était , au con- 
traire, susceptible d'offrir un grand nombre de modifications 
physiologiques ou morbides. Aussi, en étudiant aujour- 
d'hui les réactions ou décompositions que certaines substances 
médicamenteuses éprouvent au sein des fluides gastriques, 
nous av(His dû toujours tenir compte des conditions particu- 
lières de l'estomac. 

1^ Estomac dans l'état physiologique. 

Le fait dominant, dans ce cas , est la sécrétion du suc gas- 
trique qui a lieu surtout au moment d'une excitation produite 
sur la muqueuse stomacale^ Ce fluide est composé chimique- 
ment par des chlorures , des phosphates et par quelques autres 
matières communes à la plupart des liquides animaux; mais les 
principes qui le distinguent et lui donnent son activité spé- 
ciale sont l"" un acide à l'état de liberté que M. Barreswil et 

yérch. ^ana/.— 1846. 14 
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moi avons démontré être le lactique (1), T une substance or- 
ganique particulière destructible par une chaleur élevée et qui 
ofFrf y ajKSj que Fav^it c^éjà r^ip^rqi^^ 1^. Dijn^as, 4^s pafac- 
tëres analogues à ceux des ferip^nts. 

Grâce à ces deux agents , le su? gastrique peut revêtir deux 
cales ^senti^Ilement disttncis. Tant6t il agit ynîqaemenl par 
son acide et il n'a pas dans ce cas des effets différents de ceax 
de Feau acidulée : tantôt son jprincipe fermentescible inter- 
vient dans la réaction, et au lieu d'une combinaison chimique 
ordinaire , il en résulte alors une véritable action catalytique 
qui entraîne une dissociation ou décomposition spéciale de 
certaines substances organiques. Ce dernier phénomène prend 
le nom fie digestion quand il s'accomplit à Tégard des ma- 
tières alimentaires. Les expériences suivantes vont Fournir des 
exemples de ces deux différents modes de réaction. 

V Action du suc gastrique sur les substances métoBtques, 

l'* s^rie dexpériences. 

A. J'9i dPPné i Oianger k un cbiiea, % jetin, )>|0ii ^v%m 
et muni à'vm fi$tiil? k reslQiQSUî, IQft grw<Rfî$ de viande 4« 
npoutpn ri^tie ^t s9Ppaudrée 4vec 1 gr4^me de liioaiUfi dit 
fer pprpfiyrjflifi. Am bout 4e yipgt k y'v^Vmk mmS^.M 

débouché la canule placée à la fistule stoma^mif ^\ j'ai fp^ 
cueilli quelques grammes de suc gastrique qui ayant été 6ltré 
donnait un prépigité bleu ^vident par le pruasiate de potasse , 
preuve certaine que la limaille de fer avait été attaquée de 
façon à donner lieu à un lactatede fer soliible. 

Sur le même animal et dans une autre circonstaBoe , ^i 
répété la même expérience; seulement j^i salé préateUemenf 






SU limde Bvee unp pincée de carbonate de stode pBluérisé. 
Apri9 vîBdft à jmgi-çlaq minutes, la quantité de sue gaa^ 
tdqiie qui s*e9t écoulé par la cannie et qui offrait une téaetite 
bien acide était beaucoup plus abondante que dans le premier 
^9. Lp pruççiate d^ potaçse déterminait de même no précipité 
M^ tfës-fitypdaat daos le liquide g^^tfiqpa fU(ré. 

Soin, dftns ^m troisième c^pprv^ncf , f^t toiilours gur )e 
wém Pbien, ét^ut h jeun, j>i iatrpdpit dao$ Vestpmac pw 
)a canute, à IWci 4'oQ P^t^i^ entonnoir en verre , 1 grande df 
limaille de fer sans lui donner rien à manger. Ving^-ciqq mi? 
AUtesaprto, il ne s'écoqla par la caofile qu'une tré^-tài))le 
quaptlté de sue gastrique mé)é de mucus : i^^^aqfQpins ç^ li- 
quide Qffr^ili^Qe réacUoaacfde, et Tayapt ^lendu d'^ppe^ 
d'e^H pour )e filtrer, le prussiatç 4^ potasse y fjiiisait n^tc^ 
i)P précipité bleu ^epsil^le. 

fi. 4'ai f^it prendre à un ieui^^ chienne ui| hçp reg^ ^ 
Vi^ilde baçl^ée dam laquelle j'avais incorporé uq peqdeiacfiAt^ 
4^ fer pulyépi^é. Après trpis quarts d'heur^, Fanimal bjjf ^ 
lait 9^q^el j'avais ^iou,té qfif^lqpes gramipes d'upçdi^sM^j^fjjgi^ 
de prpsi^iatç de potasse. Ce n'est qu'au bout d'une be^i'e et un 
quarf , c'e$t-à-dire une demi-heure apfès l'ipges^tipn du lait, 
que je sacri^ai ^a^imal. Les matières contenues d^aps l'esfqn^ 
ainsi que la surface de la muqueuse étaient ifpprégfié^^ pres.- 
que upiforquément , surtout du côté 4u pylpre, par )a colorar 
tlon à\x bleu de Prusse qui était résulté de la comhinai^Qp dq 
lactate de fer mêlé à la viande avec le pruçsi^te de potasstC. 
dissput dans le lait. Dans le commencement du dupdéniim qui 
offrait une réaction acide , il y ayait quelques parcelles s^lf- 
mentaires cplorées en bleu. 

C, J'ai poussé, à l'aide d'une sonde œsophagienne, un den^i^ 
gramme de cyanure de mercure en dissolution dans l'estomac 
d'un]chien en pleine digestion. Presque instantanément, l'ani- 
mal éprouva de la dyspnée et une agitation anxieuse; après 
trois ou quatre minutes il tomba sur le flanc, fut pris de mou- 
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vemeats çoDVulsifis, et au bout de six à sept minutes , il était 
mort. L'estomac ayant été ouvert immédiatement, les matières 
alimentaires exhalaient trës-sensiblement Todeur d'acide pra»* 
sîqae. 

Réflemons sur les expériences précédentes. — Si dans 
les trois genres d'expériences précitées nous avons tu des 
réactions chimiques bien déterminées s'opérer dans l'esto- 
mac, il est facile de nous convaincre que c'est uniquement 
par son acide libre que le suc gastrique a agi dans^toutes ces 
circonstances. 

En effet, si l'on fait bouillir le fluide gastrique pour 
détruire son principe organique digestif, ou bien encore 
si l'on prend de l'eau acidulée avec de Facide lactique, 
la limaille de fer se trouve attaquée avec dégagement d'hy* 
drogène et de la même façon que par le suc gastrique 
inaltéré. Il ressort en outre de ces expériences un fait intéres- 
sant , c'est que la dissolution du fer métallique est plus oa 
moins considérable suivant l'état fdnctionnel dans lequel se 
trouve l'estomac : ainsi , lorsque l'animal est à jeun et son esto- 
mac vide d'aliments , le suc gastrique ne se produit qu'en 
petite quantité et le fer n'est dissout que lentement. Si , au 
contraire , il est en digestion et surtout si on a stimulé la sé- 
crétion stomacale par des alcalis en petite quantité , il en 
résulte une surabondance de suc gastrique qui agit avec plus 
d'énergie sur le fer métallique et le transforme d'autant plus 
rapidement en un sel soluble et absorbable (lactate). 

n ne faut donc pas s'imaginer que l'estomac soit un vase 
inerte dans lequel les alcalis viendraient toujours saturer les 
acides qui s'y trouvent et détruire leur action. Les alcalis , 
dilués en arrivant sur la muqueuse stomacale , ont sans doute 
pour premier effet de saturer une certaine proportion d'acide; 
mais l'organisme réagit , et la sécrétion acide provoquée dé- 
passant de beaucoup ce qui est nécessaire à la neutralisation 
de l'alcali, il en résulte un bénéfice réel. Les pastilles de bi- 
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carbonate de soude , qui activent les digestions laborieuses , 
agissent indubitablement de cette manière. CTest pour n'avoir 
considéré que le côté chimique du phénomène , et pour avoir 
négligé les propriétés physiologiques de la muqueuse gastri- 
que, que M. Mialhe a été amené à dire, dans son Art de formu- 
ler, p. 262 , qu'il ne faut pas boire quand on fait usage du fer 
métallique , dans la crainte de délayer Tacide du suc gastri- 
que; puis le même auteur ajoute qu'il faut surtout se garder 
de prendre aucune substance alcaline, parce que Tacide serait 
tout à fait neutralisé. On vient de voir que c'est précisément 
l'inverse qu'il convient de faire. 

Relativement à la deuxième expérience dans laquelle nous 
avons vu le bleu de Prusse se former par l'ingestion succes- 
sive du lactate de fer et de prussiate de potasse, il n'y a 
rien que de très-ordinaire, puisque les matières stomacales, 
par leur acidité , ne pouvaient que favoriser cette réaction. 

L'action si rapide du cyanure de mercure , qui a déterminé 
la mort en sept à huit minutes, ne peut être comprise que 
par la décomposition du cyanure, d'où est résulté de l'acide 
eyanhydrique instantanément toxique : l'odeur qu'exhalaient 
les matières stomacales et la nature des symptômes ne me pa- 
raissent pas laisser de doute à cet égard. Gomme preuve que 
l'acide seul du suc gastrique a déterminé cette décompo- 
sition, c'est que l'eau acidulée produit les mêmes résultats. 

f 

3^ Action du suc gastrique sur les alcalis végéUmx , 

2^ série d'expériences. 

J'ai fait digérer artificiellement pendant vingt-quatre 
heures , dans deux tubes contenant chacun 5 grammes de suc 
gastrique récent , 2 décigrammes de strychnine et une pa- 
reille quantité de morphine. J'ai introduit ensuite ces disso- 
lutions sous la peau de deux lapins. Ces deux animaux sont 
morts avec les symptômes ordinaires propres à chaque poi* 
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soii« De sorte 40e le sbc gastriqiie ne m'a yani atoir anciuif 
action sur eeir alibal» végétant; 

dt MU&n dit étw gastrique sut Ui substances de la nature 
des ferments , 3* série deà^périenœs. 

4* J!ai donné à manger à an ehîen ^ muni d'une âstalo gas- 
trique et à jeuo , 1 gramme de levure de bière fraiehe. Une 
beure 4préâ, je lui ai donné dû sucre qu'il a trèa-bten mangé; 
puia, quelques instants apl^s, j'ai retiré de restomac, an 
moyen de la canule , un peu de suc g»itrique filant et of* 
frant ine oduleur grisâtre. J'ai injecté one petite quantité 
d'ean pour laver l'estomac , et, <ri9$ervant avec soin tous ces 
liquides réunk^ je n'ai pas remarqué des signes évident» de 
fermeiiuition» 

M\x même animal , J'ai donné une autre fois une pareille 
quantité de levure de bièi%, et aussitôt après, il mangea 
un morceau de sucre. Après vingt minutes, j'injectai un 
peu d'eau dans Testomac^ et je recueillis dans an verre 
tout ce qcii sortit. Qette fois, j'c^ervai dans le liquide une 
fermentation qui marchait d'une façon très-aetive. 

B. J'ai fait dtgéter artificiellement environ 5 centigramnea 
de diastase desséchée dans 10 grammes de sue gastrique ré* 
cent de dtien; Le lendemain y c'est-t-dire après vingt-quatre 
heures de digestion , j'ai ajouté dans le même tube un peu 
d'anndto qui dUfiika, pendant un jour que je poursoivil l'ex- 
périence, une coloration tAeue par l'iode. 11 parut donc que 
cette diastase digérée avait perdu son action sur Tamidon. 

C. Sli^ ië cHlèH muni d^ahè fistule stomacale , jai ingéré 
dansPestomdc, en débouchaiit la candie, de fémulsine sorii 
fbemfe de feW d'àitiafades douces. Apres trcris quarts d'heure, je 
retirai de Testoinalc quelques patcellès de celte éihnisfffe : 
telle étaM aters d'ikie app^c^rehce plus concHètë et se présentdit 
vfeibleÉtieiit modifiée danâ ses caractères extérieurs. Je frfaçai 



Aihs un tnte de verre ces pareëlles d'émateine digérée^ en 
contact avec une dissolution d'amygdallhé , et je lie ébhstatiÉi 
àttcnn dëgagémeiit d'essence d'amandes amère^. 

Câheliisiàfts des expériences pfécëdèntéis. — Tout le 
ttitindé connaît Tactiôn rèriiairquablè de la leture de \Abft 
sur le sucre pour opérer la Ferriièniation alcdolicfùe; celte 
dé là diastasé pdtti* 6pérèr la conversion de râinidon en 
âttcre , et Finfluetice de Témulsine sur Famygdaline ^ d'OÛ té- 
suite , entre autres produits , la formation d'és^iïee d^d* 
mandes amëres. Toutes ces substances semblent agir de 
même, c'esl-à-dîrè par contact ou par catalyse. 

Or, le résultat général que semblent indiquer les trois faits 
que j'ai rapportés , c'est que ces principes fermentifères se- 
raient susceptibles d'être détruits par leur contact prolongé 
avec le suc gastrique , en ce sens qu'ils ne réagiraient plus 
ensuite pour provoquer leur fermentatioa naturelle. Toute- 
fois , ainsi qu'qn a pu le remarquer, lorsque la fermentation 
est commencée , elle ne parait pas s'arrêter par la présence 
du suc gastrique. 

Si maintenant Ton cherche à se rendre compte du genre 
d'action que le suc gastrique a exercé sur ces principes, tout 
porte à penser qu'ils ont été détruits ou annihilés par une vé- 
ritable digestion de la part du fluide stomacal. En effet, lors- 
qu'on suspend Faction digérante de Testomac par la section 
des nerfs pneumogastriques, ainsi que je l'ai montré ail- 
leurs ^ l'émulsine peut séjoumef dans cet organe pendant 
longtemps sans perdre la propriété de réagir sur l'amygda- 
line, et Faction de Feau acidulée dans des proportions sensi- 
blement les mêmes que celles du suc gastrique ne m'a pas 
non plus semblé mettre obstacle à la réaction que l'émulsine 
exerce sur Famygdaline. 

En définitive, ce que nous avons exposé relativement aux 
réactions stômacâTes dins PStat pEysîologiquë , par Flntëriné- 
dijrire ds stie gastrique , peut se résumer en disant : 
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V Qu'à regard des substances minérales , le sue g^triqoe 
ne réagit que par son acide; 

2*^ Qu'à regard des principes fermentifères , qu'on peut 
considérer comme organisés , ce suc gastrique semble agir 
comme pour les substances alimentairies , c'est«à-dire par une 
véritable modification digestive ; 

3"" Qu'à l'égard des principes cristallisés organiques, 
comme les alcalis végétaux , le suc gastrique se trouve sans 
aucune action. 

2^ Estomac dans l'état morbide. 

Le fait le plus saillant dans les états morbides de Testomac 
que nous avons signalés dans notre précédent article (1) (et ce 
n'est qu'à ceux-là que nous ferons allusion) est l'abolition de 
ta sécrétion du suc gastrique. Alors , la muqueuse stomacale 
présente une réaction neutre ou alcaline et se trouve recou- 
verte par du mucus. Dans cet état de choses , aucune des 
réactions que nous avons rencontrées précédemment sous l'in- 
fluence du suc gastrique ne saurait avoir lieu. Nous n'avons 
du reste expérimenté que ce qui arrive quand on introduit 
dans l'estomac des animaux des substances alimetitaires de 
différentes natures. 

Sur des chiens fistules dont j'avais rendu l'estomac malade 
par des titillations répétées de la muqueuse ou par un contact 
à l'air pendant quelque temps , j'ai souvent ingéré par la fis- 
tule des morceaux de viande cuite. Quelquefois il y a eu une 
sorte de ramollissement pultacé de la viande qui en aurait 
imposé pour une véritable dissolution digestive , si une odeur 
putridineuse insupportable n'eût fourni l'indice d'une alté- 
ration fonctionnelle profonde. Du reste, la réaction, dans ces 
cas , reste rarement acide. 

(1) Jrckii'es d'anafomie générale et de physiologie, Janyier 1840. 
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Si , dans les circonstances précitées , au lieu d'ingérer de 
la viande dans Testomac, on lui substitue des substances amy- 
lacées , telles que le pain , par exemple , il survient des phé- 
nomènes d'un ordre tout à fait différent. En effet , Faltéra- 
tion de ces substances amylacées est le plus habituellement 
une fermentation lactique ou butyrique ; en retirant de ces 
matières pour recueillir les produits de la fermentation , j'ai 
obtenu plusieurs fois un produit gazeux ayant tous les carac- 
tères de rhydrogène , et dans tous ces cas , les liquides sto- 
macaux deviennent , par suite de ces réactions , extraordinat* 
rement acides. Les faits les plus intéressants que j'ai observés, 
dans ces circonstances, sont les régurgitations nidoreuses 
qu'éprouvent habituellement les chiens , leur haleine devient 
fétide, leur gueule présente une réaction souvent acide. 
Leurs dents noircissent, se carient, deviennent rugueuses, 
se déchaussent , sont vacillantes et couvertes de tartre. Il est 
évident que cette surabondance d'acide, qni corrode les 
dents et provoque ces régurgitations , n'est pas le fait d'une 
sécrétion gastrique exagérée, c'est une production spontanée, 
due à des fermentations de certains aliments; et ce qui 
prouve que ce ne saurait être du suc gastrique, c'est l'ai- 
greur très-prononcée au goût que l'on ressent dans ces cas 
de mauvaise digestion , aigreur que ne possède pas le sue 
gastrique normal : son acidité, sensible au papier de tour- 
nesol , ne l'est pas d'une manière évidente à la gustation. 

En résumé, ces faits, que nous avons rapportés ici et que 
nous aurions pu encore multiplier, prouvent évidemment que 
les réactions qui s effectuent dans l'estomac sont modifiées , 
non-seulement dans leur énergie , mais encore dans leur na- 
ture , suivant les diffiérents états physiologiques ou morbides 
de la muqueuse gastrique. En conséquence , toutes les expli- 
cations chimiques des phénomènes ne peuvent être rigou^ 
reuses qu'à la condition d'être rapportées à un état fonc- 
tionnel défini de l'organe. 
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iTÉC^fjtEkTÊ te Ll STRUrhiRE DU côtt^^ vitRÉ ; 

ParJL 



On &e figurait autrefois le corp» vitré comise composé de 
cellules, parce que, lorsqu'oa le dégage de soa enveloppe, 
il De s'écoule pas tout d'uo coup , nais seulement peu i peu ; 
alors il ne reste plus qu'une substance membraneuse dans la* 
quelle on pensait que le liquide était contenu. Si , d'un antre 
cdté 4 on faisait congeler VœU , on pouvait extraire du corps 
vitré des glajQons de grandeur et de forme diverses ^ et en 
séparer une pellicule , comme Zinn Ta v ait d^à très-bien ob- 
servé. 

Pappenbeim (1), ayant feit durdr le corps vitré du bœnf et 
de rbomme dans du carbonate de potasse, le vit devenir blanc 
et se divi^r en couches concentriques^ comme un oignoA. 
D'après lui, les divers feuillets s(Ait mous^ Représentent au- 
cune cassure écailleuse, et peuvent être, jusqu'à uneeriaÎB 
point 4 comparés aux coucbes de ralbumîne eoagulée par la 
chaleur. Chaque couche est composée, au bord, de fibres atré- 
memént fines et de granules pressés ks uns contre les ait* 
Ires.^ à nofaa intérieur plus sombre. Dans Fœîl humain, tes 
filaoMBts^ qui pouvaient être isolés , étaient d'une finesse n* 
eommeasurable, légèrement sifiue«i , eomme des fibres lendi- 
Denses el jftiinUtres. Dans le côrpÀ vitré frais,. le même àb- 
servateor ne put jamais, même après avoir fyH usage dô 
carbonate de pMa^e, découvrir une trace d'efrgâMnsatidfr ^ 
parce qo'ii faHaît une action prokfngée pour voir apparatirè 
les fibres. L'opinion d'aine structure feuilletée est an midi», 
pour ce qui eoneerne l'hemme ^ Inexacte , et cette stnrttiirè 






(1) Traite spécial de la structure de l'ouï, {y. (82. 



peiit être cdmidéfée iclque comme le résuliat de la cttogdla- 
tioti par couches de Talbuiliine otditiaire. 

PôUf prodalré on dépôt dans les pellicules qui se troiivëitt 
ênm te eorps vitré , Brttèke (t) fît usagé d'une solùildil coti- 
centree d'acétate de plomb. Sur dès yeux de motiton, là sclë* 
rdtique fat cotlt)éë en t'rafvérs , à 2 ôu 3 lignés èti àrrlèit dû 
bord de ia cornée , et elle fut enlevée avec la cliorbïdé et Ik 
rétine. La surface se eoûtrit aussitôt d'uhe cotiche biaiichéf, 
et loi*squ^àprès quelques heures ou coupa un morceau de là 
partie postérieure du corps titré, là surface de là coiipe êtàît 
tapissée de stries fines , blsincheâ èomme du lait , psihalléfes â 
Id Surface , de sorte qu'elle présentait absolument Faspect 
d'dnè agat€ rubauée , finement striée. Btucke ^ cbnTs(inc|Uii 
bientôt que ces stries provenaient de couches blanches fcomirié 
dd hiit qui traversaient le cHstalH n , de Rfadiêref qde lêfs (ilûi 
extérieures étalent à peu près parallèles à la rétine , tes pluj 
intérieures ft la surface postérieUre<ie la lâitillé; de sorte âuiHt 
que les angles étaient les plu§ grands à raie de l'œil, et dcte- 
ttâietit tOQjdtti^ plus petits àfMs la tout de Ziuii , et ed ce 
poittt se raf)prochaient davantage Jusqdfà 0,004 de pddce^ d^ 
Paris. Les couches extérieures se terminaient èh s^uhfesairt 
avec la partie de là membrane hyaWide siir laquelle est t)Iaeéé 
hl ï0ûé de Zitin. Mais il ne pat pas se eonvaincre si les conehtIS 
itlô^iinés et intérieures se terint^ehl de fa même iûmiërë; tttf 
bien >i elles sont nnies les unes aux autres derrière lé 
zoiié de Zittn , de telle sortcf qfte tes tîcttiehes môyèntièé Sfe 
cmittttuefft cdrhme œuches Ititérîeure^^ et forment àlhsî déS 
saès etiibi)^ le» ms dans les autre». H est refâlé iÈsà met- 
tairi de Savoir 4i la cdùéhe la plus intérieure cSf tilàèéè îHi- 
uÈééiktcmmt derrière la partie de rbj'âloîde qut revêt la fosse 
orbtettfeire , ou bietf s'il ié trouve là uii espacé de î RgHè' I 
1 Hgrte V2 <fdi ne présente pas de couche. 
" ' ' ■ '■ ' -. ^ , t I. ■ I ■ . i. »i> 

(1) ifûllcr, Ahchh., 1813, p. Ms, 
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L*obfiervatioa de Brûcke sur les yeux de mouton o'est exacte 
qu'en partie : les couches extérieures soat , il est vrai , con- 
centriques à la rétine comme les couches intérieures, par les- 
quelles il entend probablement les antérieures, avec la surface 
postérieure du cristallin. Par contre, il n'exprime pas copuplé- 
tement la manière dont les couches se terminent ; car elles 
passent véritablement de Tune dans Tautre, et il se forme par 
là des sacs tout à fait fermés et emboîtés les uns dans les an- 
tres. J'ai trouvé cette disposition sur des yeux qui avaient sé- 
journé pendant longtemps dans de Tacide chromique étendu; 
d'ob résultait une densité considérable, occasionnée probable- 
ment par la coagulation de la substance qui contient de la 
protéine , bien que peut-être une partie de celle-ci soit ex- 
traite par exosmose et recouvre extérieurement la prépara- 
tion en flocons épais. Je décrirai d'abord la structure du corps 
vitré de quelques mammifères, et puis sa manière d'être 
toute différente et toute particulière chez l'homme. 

Parmi les mammifères , la structurel m'a paru la plus évi- 
dente chez le cheval. Si Ton &it horizontalement une coape 
transversale de l'œil , passant juste à travers le nerf optique, 
on voit sur la surface de la section un nombre assez considé- 
rable de feuillets concentriques, qui sont divisés à leur tour 
en feuillets plus fins. Tout le corps vitré a la forme d'un bulbe 
comprimé obliquement sur ses faces, et dont la moitié externe 
est plus grande , à cause de la forme générale de Tceil. L> 
surface transversale du bulbe est située vers la paroi posté* 
rieure du cristalliii et du corps ciliaire, sa pointe vers l'entrée 
du nerf optique. Toute la surface de section renferme des 
feuillets concentriques, dont la forme générale est la même. 
Les feuillets extérieurs suivent le contour interne de VoA\ , 
plus épais là où ils reposent sur la rétine et en particulier 
dans le point où l'œil se courbe fortement en dehors , devien-* 
ncnt , au contraire, plus minces derrière le cristallin , et re- 
prennent de l'épaisseur du côté opposé. Observé dans sa 
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totalité, le corps vitré coosiste donc, comme 11 a été dit, 
ea plusieurs sacs complétemeat fermés et contenus Tun 
dans l'autre , d'une épaisseur différente dans les divers 
points; les extérieurs sont les plus grands ; les intérieurs, qui 
sont , en outre , plus près de rentrée du nerf optique que du 
cristallin , sont les plus petits. Si on suppose une ligne menée 
du milieu du nerf optique au milieu de la paroi postérieure 
du cristallin , elle passe par le sommet de tous les sacs et par 
le milieu de leur ccmvexitf . Les sacs extérieurs sont plus 
mous et plus transparents; les intérieurs, et spécialement 
ceux qui sont derrière le cristallin, sont plus denses et plus 
fins en même temps. Pris en totalité , les sacs sont plus épais 
sur les côtés de Fœil , plus minces dans leur partie courbée , 
ainsi que vers Feutrée du nerf optique. Divise-t-on Tœil ver- 
ticalement par une coupe transversale médiane , on obtient 
le même aspect que lorsqu'on divise un bulbe ou oignon de la 
même manière ; cette coupe n'est cependant pas aussi instruc- 
tive; car on n'obtient ainsi que l'aspect d'une structure à 
feuillets concentriques. Au niveau de l'ouverture godronée 
{ora serrata) y le côté externe du corps vitré est assez uni 
à elle , tandis qu'il se laisse légèrement séparer du corps ci- 
liaire , où la tunique hyaloide devient manifestement plus 
épaisse. Je décrirai mieux ces rapports diez l'homme. 

Je trouvai une structure tout à fait semblable chez le chat , 
le chien, le bœuf et le mouton ; toutefDis , les sacs contenus les 
uns dans les autres deviennent si minces et si pressés entre 
eux, spécialement chez les trois premiers animaux, que tout' 
le corps vitré semble former une masse solide. Je recommande 
donc pour première recherche l'œil du cheval ; peut-être ici 
l'évidence plus complète des sacs repoSe-t-elle sur la consis- 
tance moindre du corps vitré dans l'état frais , ou sur la quan- 
tité moindre d'albumine , quoique , d'après Berzelius , toute 
la quantité d'albumine du corps vitré soit extrêmement 
petite. 



2H ^pc«IlFp|.D'4fiMQIIlS. 

JlfaHuit, ppucqpe je IVusee wmninéej qnela dtCfëreoeelIt 
gfèuie es^eh struelui^ précédemqfteol décrite de sati ren- 
fevsf^és ^ans le^ aqU es et la structure de Toiil huoiaio. Ckc 
rbpn)qie, je déco^i vris d'abord la $trueture du corps YÎtié sur 
d«ux yem cohlmp^teu^ , et députe sur plu^i^urs yeux oor- 
ip^fi^ , que je plaçai daos de Taiside chrdmk|Ue étepdu poui: 
le» dureir. 

1^ corps vitré de Ym\ buwîu ue coosiste qu'ea Utanebes 
dqnf les arcs sont lourués eo dellQirs , tandis que leurs anflM 
coavei^eut vers Taxe de Tieil. Qn ne pput mieux companf 
s^ ^ructpre qq'à celte d'une oninge, divisible , cQuime PQ 
sait , CQ plusieurs trauches. €loupe-t-on vertlealem^ uo œtf 
bien dcirci par Vacide cbrppoique , ou yoit sur la aoriafi^ de 
seçtiou une quantitii de ligues fiues oDavergeant en dedasSt 
et qui sqnt le$ r^ypins ^f» trau^bes. lu'axe vera leqpel çm^a- 
Ifeut tqi|te3 les trappb^ est V^%e du uerf optique , du mUiet 
de Teptrêe de c^ nerf au milieu de la coruée, oceupaaipif 
çOQséquput la loèipe place que Taxe q^ntral daus le caaalbya* 
Ipï^e c)ie9 l^euË^. Sur l^s y^ux durcis des iiQuyeau-Q^f 
où rarti(;e est ^nçpr^ ouverte (1), il est eocpre plus évideat 
qup c^c? Içs a4u)tes, que le cfunl byaloïde est Taxe çofiaum 
4? tPMf^^ 1^ trauçbes ; il oait du canal plusieurs rayeps qw 
sont plus fprts qqe les autres* Les angles des traocbes n'aCtoj' 
Çnept pas cep(»dant ^^\ h fait jusqu'à Vas^ : aiis^i la p^ tie 
4u corps vitré qui est la pl^s rapprochée du canal est V^ 
^jnsi dire sans texture, et d'une structure plus u&iforu)0; eHe 
est aussi chez Tenfant , d'une manière absolue et d'uqe p^ 
nié re relative, pins grande que cbez Tadulte, et, suruof 
septinn vertical^, elle parait séparée des trancbes par uim 
ligne circulaire. Peutrétre cet aspect unifornie tient^il ^ ^ 



(t) Je; possède un œi} d'eafant novveau-né , durci dans l^acide 
cj^foœiqu^» où Ton v^it', sar une aoupe Terticaie, d«u« oufer' 
tures dans le milieu de l'œil , pour Tartère et la veine centralaf* 



q^^ f^ 4^?ns, les trancb^ fleviepDfîpt si fines qii>ll^ sont 
1^6^1)6 ppQfp^pes. Çji^i |^s adMltes, je p'ai fl'4iUf}ttrs jumais 
rçïfpQOtr^ te c^n^l qi IVrt^re ouverts. 

Si no^s i^ifrsuivpas cette cfHuparaisftp de la çtriicffii;^ liu 
GQrps vi(r0 «vep ç^lje d'uae orapge , Taspect que j^^pt^^r^ 
ii|iie Sfiçtio^ tiprizpatate ou (pagitudîRale d^syieoflra évidfpt. 
Pe méiqe qu'pD obtient fine p^rQî plaae , en dlv|sapit i^fie 
qrs^pge par le milteu saps iut^resser apcuoe tnipptie, de naéRi» 
^ CQippof te le çprps vitré. Si Top fait c^f;te diyisipp «be pia- 
i|ijirçà n'int^fe^ser ^ucupe traucb^, mai^i tpipbef.jpsteeotfp 
1^ parpjs fl^ d^u^ d'eptrp ^lles , op ne ypit qu'piw spptacp 
plane , et on n'éclaircit en riep le reste de I4 ^triiçtuf*^. Qapi 
upp «ççtiqp p^ps ohliqpfi, au contraire , et telle qu(B plusîters 
tfapçhes soieql; ^îy^ées ( de même que Iprsqp'qn cpppp unp 
qrange, qon (}ap3 $pn axfî, ipais $ur spp cdté ) , qa ypi^ s)j|p |^ 
cpMp^ un ppmbre plpç ou mojns ponsidéraWe de ligpes, ]^ 
rallèles au bord convexe de Tœil , mai^ qui ne saprait faivf^ 
ailmeftfe un§ structure str^^i^Ée. 

Sur 4»"x yppx, i'îil cqmpté pnvirpn 180 raypns, et par miUSi 
l\ peu près autaut de traqche§ par lesqpelle^ te (WW vitré 
4|ajt diyis^. Sj te (}i^mëtr^ vertical intérieur de Tc^il =s; 
^ li^np £|, pet sa circonférence epyirop = 3Q Ugpe, r^rc c|p 
ch§(|ue trapcfte aurjj à peq près Q,17 Ugqe. Cepçq5iaqt,-ep 
cpuvergefipt vprs le n^iljeu de Tœil , de^% pp troi3 tranche^ 
peuvent se confondre Tune ^vec Tautre. Cb^qpe tr^npbe ^r 
t-plle sa paroi propre , ou y a-t-il ppur depx transites pop 
parqj copupppp? Jp p'ai pf^S pq te décider ; je pe crpis pa3 000 
plus que Tint^ripur d^s (ranphes soit divisé par des eloi^qpp 
trapsyersates. S|ir une pr^ar^tion par Tacide çbrqn^inp^^ 
tpHt le çprps v(tré est jpipt tr^-intimemeut ^vec Ja pétlQe 
eij f(vec ^ surface post^rtepre de I4 Rpsple crismiin^. 

la igipmbraup hy^lojdp , sur (a ff|cp extérieuris (cte tequeli» 
y^i 4éj^(l)dépiontr^, çb^ Ips ppi^ns, les oms^m^ et le^ maq^ 

(1) ^fcAiVf^ de MûUer, p. 328, 336, 340; 1840. 
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mifères^ an épttbéUuin plat, à {grandes cellules hexagonales , 
avec de grands noyaux, donne naissance ft des parois qui se 
détachent perpendiculairement de sa surface intérieure et qai 
convergent vers le centre de Toeil , formant ainsi un sque- 
lette membraneux pour la partie plus fluide du corps vitré. 
Cette partie n^est cependant pas tout à fiiit aqueuse ; car, sur 
la préparation par Tacide chromique, le contenu des tranches 
possède une consistance gélatineuse , de sorte qu'on ne peut 
pas pénétrer avec une aiguille dans Tintérieur d'une tranche 
sans forcer ou sans endommager les parois. Brûcke dit qu'on 
obtient une disposition tout à feit semblable , en traitant le 
corps vitré par Tacétate de plomb. 

Sous le microscope , les parois des tranches présentent l'as- 
pect de membranes transparentes , sans structure , couvertes 
d'une quantité innombrable de très-petits noyaux , qu'il faat 
regarder comme l'efFet d*une précipitation. Brûcke obtient 
un pareil précipité avec l'acétate de plomb. 

Les rapports du corps vitré enavant méritent une description 
particulière. L'ouverture godronée est exactement la limite 
antérieure de la rétine : aucun des éléments de cette membrane 
ne le dépasse en avant. La surface extérieure du corps vitré 
est si bien unie à lui , qu'il est impossible de Ten séparer sans 
déchirer la rétine ou la membrane hyaloïde. Dans ce point, 
la membrane hyalo'ide se divise en deux feuillets : un feuillet 
postérieur, dont la face antérieure est unie , et dont la posté- 
rieure (ou interne) porte les parois des tranches ; et un feuillet 
antérieur, qui se réunit sur l'ouverture godronée avec un 
épanouissement vasculaire, qui se trouve entre la rétine et le 
corps vitré. C'est cet épanouissement vasculaire qui est nommé, 
en général, le feuillet vasculaire de la rétine; mais cette 
dénomination n'est pas juste. D'abord ce n'est pas un feuillet, 
ou cela ne peut être présenté comme tel , puisque je n'ai pu , 
sur une préparation par l'acide chromique , séparer de la 
rétine toute la ramification de Partère centrale sans h dé- 
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chirer, et sans entraîner à sa suite un feuillet de fibres de 
tissu cellulaire que devaient parcourir les vaisseaux. En ou- 
tre, ces vaisseaux n'appartiennent qu'en partie à la rétine : ils 
sont d'abord en relation avec elle vers son extrémité anté- 
rieure, sans pénétrer dans la substance de la rétine située 
plus profondément , mais courant entre le feuillet interne des 
cellules nerveuses. Je n'ai jamais trouvé un vaisseau dans 
aucune autre place de toute la rétine. Ces vaisseaux se joi* 
gnent ensuite en un cercle artériel et veineux , qui repose 
sur le côté interne de l'ouverture godronée ou un peu en 
arrière. On admet habituellement que, depuis ce point jusqu'à 
ce qu'on nomme feuillet vasculaire , la rétine se confond avec 
la membrane hyaloide et recouvre le corps ciliaire. Je crois 
cependant que la plus grande partie de cette enveloppe ap- 
partient à ce feuillet antérieur de la membrane hyaloïde qui 
s'épaissit sensiblement , et que, plus loin , la rétine prend une 
partie du feuillet vasculaire, lorsque ces vaisseaux parcourent 
la face externe ou la face interne de cette enveloppe. Ce 
feuillet recouvre d'abord la partie non froncée du corps ci* 
liaire, de là les procès ciliaire, donne ensuite un feuillet qui 
forme la paroi postérieure du canal de Petit, s'étend plus 
loin en avant sur les procès ciliaires, et fournit enfin un 
feuillet qui forme la paroi antérieure du même canal. C'est 
pourquoi la section du canal de Petit n'est pas triangulaire , 
comme on la représente habituellement , mais trapézoïdale. 
La paroi postérieure est un peu plus étendue que l'antérieure; 
l'interne, qui est formée par le côté du cristallin, est évi- 
demment plus large que l'externe, qui appartient à une partie 
des procès ciliaires (1). 



(1) Je n'ai pu trouver de fibres musculaires dans la zone <!• 
Zinn, comme l'indique Retzius, quoique j'aie recherché cette dis- 
position un grand nombre de fois chez l'homme , le bœuf et le 
chien ; aussi bien sur des préparations fraîches que sur des pièces 

Arch. rrana/.~1846. 15 
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Entre les deux feuillets, d'où la tunique hyaloide se sépare 
de Toaif erture godronée , est oQmprîs un eaoal large , amitt- 
laîre, qui recouvre 1^ partje de la surface antérieure do corps 
vUré , qui n'appartient pas à la fosse lenticulaire , par eonsé- 
queat à peu près la partie eîliaire du corps vitré. Le canal 
finit dans tûiile son étendue les dépressions et les émiqeDces 
du eorps ciUair^ ; sa paroi antérjeuie eoncave est formée de 
là piMnbrJUie hyakide qui couvre tout le o^ps eîliaire et 
teFfiîne }a paroi postérieure du eanal de Petit ; la paroi s^ 
Bétrée{t un peu le long de la partie latérale de la surfaee 
po^éri^uve de la oapsale cristalline , en dedans et derrière 
Tinsertion de la paroi postérieure du canal de Petit. §a pproi 
postérieure convexe est formée de ce feuiHet de la membrane 
^alojde , qui parle sur son côté interne l^s parqis des tnin- 
cl)es du corps vitré. Le bord eiierne tranchant et asses 
limité du canal est fora serra ta^ c-est^-dire le point oà la mem- 
brane hyaloide se divise poijr fermer le eanal ; le bopd interne 
est l'apgle entre la paroi postérieure de la capsule cristalline 
et ce(te partie de la tunique hya|o'ide qui forme la paroi posté- 
ripure du oanal: la tunique hyaloide est fortement unie à ta 
parpi postériçure de la capsule erislalline , «t ne peut pas en 
être séparée sans efiFoipt , tandis que l^s parois du eanal ne se 
touchent eliesduèmes que l^èMuent l'yne Pautre. La ressem- 
blance qui exista entse la forme de ce canal et ertie du canal 
de Betlt , puisque tQi^ deux sont formés de If nemlM*ane hya- 
linde divisée eq divers fieuiUets , lyt encore fortifiée en ee qae 
la partie ou le bord uaterne des d^ux canaux est Upaitée d^eae 
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durcies dans l'acide chromique, où les lignes transversales carac- 

tffnatiqu?y iss. SbxsSi musçalairea ne in*ont pas paru plus visible« 

que dans Fétat frais. J'ai trouyé, au contraire, que la zooe, 
éomme une membrane complète sans ouvertures (Jacobson) est 
formée de fibres drotteset roides, à bords parallèles, unis : Je penie 
qu'elles se rapprochent des fibres élastiques. La dénomination de 
lifçament suspenseur du cristallin est très-juste. 



de Petit sur la face supérieuiv 4^ l» f^tysule jçrtel^il^^ ecf 
aiissi geii tp^chie î ftf coiitraijpe , tep 4bres d^ |Wf^«# bis- 
sent jittivff ii;»s^ loia JW* Hiiit cf|K&vl^ cris|a4ia£. iC^ €90^ a-l-il 
ua icoiiteiiu liqiùde , ^t quelle e^ ^ destioatioB 2 G'e^t ûe que 

Je Dfi puis aA»^ repopp^ander ki eons^irv^îoii lAti^odiiUe 
P9r Jacobsofi 4?ii$ Tacide clinmique itendii « fiariicuUèrih 
m^ PQur tes rcicherches car I4 stjructore de r/o^U ; oo i^ut , 
9veç |a plu# gn|n4^ fs^icilité, faîrie ^ coupes 41 yiAuMié dans 
tpute directiou , let les parties, m^ Us pliis téa^ies, par exem- 
ple les fffKi^ pUiaii^s du cofpi vUfi^ r^Asort^ei^t avec ui^e 
prjteisvMi extrfiardipajj^. fl est ww^jer qiie la striictiiire 4^ 
çorpis vitré ait échappé i JaootoQ», ppvt-/&tjre H-il &*( seu* 
}fimeat des poupes lo^yitiidinales dans Tceil huBiain, ce q^ 
en reioid )4 i^iict^re moûis évidente que par ififi coijpes tiansr 
freiRSiales, pu p^ des préparations di^pcies par un long ^fifm 
dans l>cide çt^^m^iiie ; car u# intervalle de six mm est nA- 
cessaire pour qpe çM» str^octure %b dévoile jPW)p|él|îW«j. 
C'est 14 aussi la cf use poiif (quelle ^.e p^ pui$ pas p^r de U 
structure 4a <^QnP* vitré chez les trois autres classes d*aiiû- 



HOTE MR miE VmSTRtOSlTÉ FAR ftÉrAVT; 

PatI^O'Baum, M^dMR«fidb«^<2erAo#^te de 6ien{làSm). 



En octobre 1S44, est né i Santranges, village du déparlo- 
meat du Gber, un gardon sans membres thotaciques et avec 
un seul membre abdominal fneomplet. 

Appelé dans ce petit pays, en avril dernier, j'ai examina 
tràs-attentivement cet enGemt, Agé actuellement de 18 mois, 
ei Tintérét qne j'ai pris à cet examen, tout incomplet que j'ai 
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été forcé par les circonstances de le faire, m'a donné la 
pensée d'en publier la description. 

Chez cet enfant, dont le tronc offre manifestement plus de 
développement que chez un autre enfant du même âge , b 
tète est forte et bien conformée , et la face intelligente, mal- 
gré un strabisme interne de Tœil gauche. La poitrine est nor- 
malement conformée et largement développée ; mais les bras 
manquent entièrement, malgré Texistence et la bonne con* 
formation générale des épaules. Ainsi , on reconnaît parfaite- 
ment de chaque .côté , par le toucher et par la vue, la clavi- 
cule et Tomoplate qui se réunissent angulairement au moyen 
de Tarticulation acromio-claviculaire; mais il existe à peine 
une légère dépression osseuse au niveau du point occupé nor- 
malement par la cavité glénoïde, point au devant duquel 
passe la peau sans solution de continuité. Seulement à son 
niveau, on rencontre à droite une petite tumeur grosse 
comme un pois, tenant à la peau par un pédicule très-étroit 
et très-court, molle, paraissant jouir, au contact des corps 
extérieurs, d'une grande sensibilité et d'une sorte de mouve- 
ment érectile. A gauche, il existait primitivement une tumeur 
semblable , mais elle est tombée spontanément depuis peu , et 
a laissé à sa place un petit trou capable de loger une tête 
d'épingle ordinaire; Tabdomen est bien conformé dans toutes 
ses parties. Quant au bassin, les os iliaques en sont manifeste- 
ment moins amples qu'à l'état normal ; la verge a ses dimen- 
sions ordinaires ; à gauche seulement le testicule occupe le 
scrotum. Du même côté , à gauche, le membre abdominal fiait 
complètement défaut, et on ne trouve à sa place qu'une tu- 
meur du volume d'une noisette, formée, comme celle du côté 
droit du thorax, de peau et d'un tissu mou, et jouissant 
d'une sorte de propriété érectile qui fait que la tumeur s^érig^e 
manifestement sous le doigt qui la touche; du reste, ne con- 
tenant pas d'os et se continuant avec le reste de la peau par 
un pédicule très-court et très-délié. Du côté droit, le mena- 
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bre abdominal est représenté par une jambe dans laquelle on 
constate Texistence d'un tibia et d'un péroné, et qui se ter- 
mine inférieurement par un pied-bot varus conformé du 
reste normalement jusqu'aux orteils : ceux-ci, au nombre de 
trois seulement (le médius, le gros et le petit orteil), offrent 
plus de longeur qu'à l'état normal , jouissent d'une grande 
mobilité dans leurs articulations phalangiennes et métatarso* 
phalangiennes, et peuvent saisir et retenir fortement entre 
eux des corps assez déliés. De son côté , le pied , malgré sa 
déviation, est très-mobile sur la jambe , ce qui, joint au ren- 
versement de sa plante en dedans, à la longueur des orteils 
et à la facilité de leurs mouvements, permet à l'enfant de se 
servir de ce pied comme d'une main pour jouer avec les corps 
à sa portée. 

Enfin, l'extrémité supérieure de ce membre unique vient, 
dans l'épaisseur des muscles de la hanche, s'articuler avec l'os 
iliaque, probablement au moyen d'une espèce d'arthrodie; 
car ce membre jouit de mouvements de circumductionetmème 
de rotation à peu près aussi étendus que ceux qu'exécute le 
bras sur l'épaule chez un enfant bien conformé. Malgré une 
organisation physique aussi incomplète et quoique habituel- 
lement tourmenté par une constipation opiniâtre et doulou- 
reuse (ce qui peut tenir, en grande partie, du moins à ce qu'il 
n'a pas encore d'autre nourriture que le lait de sa mère trop 
pauvre pour ne pas chercher à prolonger ainsi, tant qu'elle 
le pourra, l'absence de toute autre alimentation), le malheu- 
reux enfant de Santranges dort généralement bien , ne crie 
que très-rarement, et parait surtout heureux lorsqu^on lui 
laisse la liberté de son membre unique, avec lequel il cherche 
à saisir les objets extérieurs dont il semble apprendre ainsi à 
apprécier les propriétés tangibles. 

Je terminerai cette notice par quelques mots sur les phéno- 
mènes observés par la mère de cette infortuné durant sa gros- 
sesse. Cette femme, qui était déjà mère de deux enfants bien 
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éiMiMnsiiâs , flffait été firaippé^, dnwit ss derifièfê gnfsstsst^ 
dn réiaré qu'oui tilts à dft feire sentir les premiers mmv^ 
iftents de sen étAMt : elle agoate que oes mouvements et ks 
Mvattts nToiit jftm*K$ resR^eniMé àf ceirr de ses préeédeoces 
^frôssesses; ^^alftst, au liea d'être viffs, raj^des^ de donner 
ta sensarlM de eorps peu Yntomineui venant frapper diters 
pmni^ eIreMScritsf de Totéras , ce^ miMtYemeiKs étaient tenis, 
elblH^ , léttrds et ajgfissant sur «ne g^nde snrfaee. 

TPù fésiît^ raieeoiidieméflft a été ans^ heile qœ les deiri 
précédents ; nMrellè preéite à apporter, s'il en étaft eneorè 
VtàAH, à Tc^tâM iprf étaUit fatoenee de Niilte partletpârtRA 
9è rèntt&i êsm raefé de M p«rtnHtito(l)w 



(i^ Cette Ak>if«frîkt>tf?té te ^ppttrte, êàvk H cfftsificétîofi de 
M. \éiàt^ €^è«frrWf.S«ftat.lHlai»ë^ à feftlMiiite 6é% SywMèm, eém- 
f^èJBe «Tiêrlli ««âeiiiîelWaMttt €*rai«lërtsét pMP la réuBioD om \k 
fusioo plus ou mula& cookplète des deux membres abdominaux. 
Cette famille se compose de trois genres : les symèfes, dont les 
memBrësa bdomtnaun, confondus énsemlSle dans tonte leur étendue, 
soét I féti prè» cùéïp^H et tèr&Aihét ^# an pièé âoMe; Fet 
mntmiêté^^ datf* iMcfaèli Us dM» memiÊtè* rtfutf}» tbat iafMifleo 
et si» térnaineat f»t a» pied ttaM|iie sisBj^, tiMivei»! infarfait, 
ft'ayant jamais plua de. eioq orieik^ pouvant B*ea avoir que deux ou 
même un seul , presque toujours coYitourné de façon que la plante 
0e roit en dfedans ; Tes siréhômites, dont tes membres réunis, énfié- 
feméfrt htéonaj^fers, Éàrisseiit ea éïàx^tayfK oA éfi pcNnte, sans p^ 
dfctfiécc, de HiÉétève kpfèusiM» ua pFbteÉ tf g M a at càuMwaA.i 
cal faeik d* ir^ir c|iiia raseauple oliservé j^ar AL Balloa #a mi «•• 
de plus à joindre à ceux sur lesqueb 51. Isidore Geoffroy-Saiot- 
Tiilaire s*^t appuyé pour former son genre des uroméles. 

(N. dea R.) 
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trevm stn t«s triRUTtdKS mn pfiiKipirÂtESf kttkttÈë et 



Par le Jf "tiLetal ÛTAtk êMàg. 



V^tlm pem éftre aleatUne soos deux inflfteirces dffféïefttês : 
V kt pf^éseùct du carbonmtë d'mwotAstftm ptofèrt&m de là 
décorêpôs^km de Furée ; 2^ Tetisteûcé dans là li^iieiii^ dâ 
earb€^à(e de soodé, dâ càtikmàfe de pesasse, m un j^o^Haté 
de soirde bast^ué : cette deèxiëmé cattise <f àleàAitiifé é^t ddè 
à m troÉble dé la ^étréiléti tstimfté. 

L(yrs<faé f urfnfe detiettt! à\éSi\»e , tes fihôèpitâtes ttfrrétft 
sôM ^ér^^alettiént pf éeififfés. Oà eàMipreHd , fftipTl^ cet^ , 
q[ue Feipresslon de diâthèse ptiosptia^iqae est nû téiMire vagfcie 
quf lier donfié auetfÉte hotlod $ctf hr n^atë de rafkah^tetfce de 
Fifr ffie , â1 ^r lés Sitféntïtê cm dttm lesquiris les f»ti<»sj^tes 
tetttixt âont prisi^lplfés, m éfFei pKmtaiit ét^ dâ S to» mtttét 
éks prmctpes disâo^ daûs le lîcpÉrîde , oà ft âue Irf pefsédfétibà 
du phosphate terretfx. 

M. Veltmîé a «Pbservé (fâe te tféeomirâstttofi j^ttirMe du 
mcrens teMetmé dans Vérifie ptàân\î la ttansfermaitiM de 
Purée ett eâ^boime (f âmnioiriacfiie avee tme j^rMde ràrpMrtï. 
Hhtilt^iùû dé la* lâefïibf aiâ^ incerfele cte M yessle ^ étf caniUMi 
ane sécréfièn pfite ab<M}»fFte et vnmm^ fàeilHfé fer ^i^aftolli 
dtf eâffbtyn^te d'âMiAion^i^ ^ éi rnf ifié jmâl simé de fe ft&- 
priété de Meéfir te p^et dé tbwivesol FOti>gS. Dai» ee cas , 
tant que le papier est humide, il co6Èéf9e Stf CôlâffsrtMei Mteiie ; 
iliifttis , sî 6if te fâH mhtt, 9 ftpftnà p» eetie opération sa 
téiAte fini^e pi»iitaiti>ve. Gé âettâet fMt est déc â hr décomposi^ 
lion d«i sel aMnloiiia^ ^ «"e^t forâé, el^ à la vélatiltsartioh 
de F«i«fijiii!iiiia(qiie. OU pistkt se servir dte ee moyen poiir n- 
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coDDaitre rapidement quelle est la nature de Talcalî tenu en 
dissolution dans le liquide. 

Il arrive souvent que Talcalinité de Turine est due à la 
présence d'alcalis fixes : ce fait s'observe chez des personnes 
dont la digestion s'opère mal , et qui mènent une vie séden- 
taire. 

L'auteur, ayant examiné Turine ^sécrétée une heure après 
un repas composé principalement de pain, a trouvé le liquide 
manifestement acide. L'urine sécrétée deux pu quatre heures 
après présentait une réaction alcaline. Ce liquide , quoique 
nettement alcalin , est très-clair ; mais si on le soumet à Tac- 
tion de la chaleur, il se trouble, par le dépôt de phosphates 
terreux qui se dissolvent dans Tacide chlorhydrique étendu 
sans effervescence. Un précipité semblable se forme encore 
par Faction de la chaleur, quand Turine ne présente qu'une 
réaction faiblement acide. Après cette ébuUition, on observe 
que Facîdité de Turine a subi une augmentation notable. Si 
on abandonne au refroidissement le liquide dans lequel le 
dépôt s'est formé, on voit que les phosphates terreux se re- 
dissolvent tantôt en totalité , tantôt en partie seulement ; 
l'ébuUition reproduit le précipité, et celui-ci se redissout de 
nouveau par l'abaissement de la température. 

Lorsqu'une urine alcaline est sécrétée , qu'elle est troublée 
par suite d'une matière insoluble qu'elle tient en suspension , 
l'examen microscopique de ce dépôt fait reconnaître qu'il est 
entièrement granuleux, et qu'il présente les caractères que 
l'on attribue habituellement au phosphate de chaux. L'acide 
chlorhydrique étendu produit quelquefois une effervescence 
légère qui doit être rapportée à des carbonates alcalins tenus 
en dissolution dans l'urine. 

Cette urine alcaline ou neutre , abandonnée au repos pen- 
dant quelques heures , présente à sa surface une légère pel- 
licule ; celle-ci est formée par la réunion de plaques quadran- 
gulaires ou triangi^laires , transparentes et parsemées de 
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granulations amorphes; elles présentent les propriétés da 
phosphate de chaux. 

Chez les personnes qui souffrent d'indigestions , ce dépôt 
de phosphate amorphe a lieu dans Turine sécrétée trois heures 
après le repas , et rarement dans celle que Ton examine à 
une autre époque. Chez d'autres sujets, Talcalescence de Tu* 
rine s'observe , bien que le dépôt de phosphate soit rare ; 
enfin , on constate souvent dans Turine de quelques personnes 
un dépôt produit par la chaleur, bien que ce liquide soit 
acide. Des observations suivies font reconnaître des alterna- 
tives de ces trois états de Turine chez le même individu , dans 
des circonstances semblables de santé. 

En supposant, comme on le fait généralement, que le 
phosphate acide de soude soit la cause de la réaction acide de 
Furine saine, on peut espérer qu'on trouvera l'explication du 
dépôt qui se forme par l'ébuUition en faisant intervenir la 
réaction qui doit avoir lieu entre le phosphate de chaux , le 
phosphate de magnésie , le phosphate et le biphosphate de 
soude. 

Si on prend des dissolutions pures de ces deux derniers 
sels, qu'on les fasse réagir sur des dissolutions de chlorure de 
calcium et de sulfate de magnésie, on obtient les résultats 
suivants. (Les dépôts obtenus ont été examinés avec un gros- 
sissement de 320 diamètres.) 

Le chlorure de calcium étant mêlé à une dissolution étendue 
de phosphate de soude , il n'y a pas eu immédiatement de 
précipité formé; mais après quelques heures on a obtenu un 
dépôt cristallin. Si les dissolutions sont très-étendues , et si 
par conséquent la proportion de phosphate dé chaux formé 
est très-petite , rébullition ne détermine aucun changement 
dans la liqueur ; dans le cas contraire , il se produit par la 
chaleur un dépôt abondant. 

Si on mélange une solution de biphosphate de soude et une 
autre de chlorure de calcium, l'addition de quelques gout(e> 
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tf^fln aTeaft MMt détermine immédiatenient ufif préd|rité; 
celui-ci est tantôt cristallin, tantôt gratfaTetil, stttyauf k 
proportion d^aleafi empfôyée, stïîvant que le Ifcfufdé a con- 
«crré tine acM^té plas^ on moins' notable. Sî on sèpârre fe pré- 
cipité an moyen de Li fflfratten, et qtfon porte k fébttlffffoh 
le fiqcride clair, il se formé nii dépôt gélatineui , et en tAétnt 
temps le liquide devient plus acide air papier réactif. Si les 
soltttrons Ont conservé une réaction fortement àcfde, Taction 
prolongée de là chalénr donne an dépôt Fâfspect cflstaHrm; 
le refroidissement en amène la dissolution pré^qtre complète. 

Lorsqu'on ajonte goutte k goutte me solution m petf 
concentrée de phosphaté de slOtfde dans du cfrfornre de caf- 
dum dissout , on obtient un précipité ftSitord gélâtineiïî , la 
ffqcrénf devient manrfestemeint acide pour lé papier réactif. 
Sf oft abandonné ïè tont an r epo^ , on voit que te précfpîté 
devient criistafRn , et & h longue la solution perd presqift 
toute sà réaction acide; mai* elle peut Facquértr rfe itotivéau 
piv f ébtfrtftiott. 

Le précipité que Ton obtient par Taddilion du phospti^t 
âe ^nâe ordinaire au cftforure de cilcUxtù dispsràtft eoirfplé- 
temént dans nne drssofution de Mphosphate âe ^mfd 

La Kquenr ainsi ôbifenne, sônnitse à TébnRftfiMl, donne im 
précïpfté abondant; celur-ci est granuTetfif et se redîssotrt 
partiellement par le refroidissemèirt. Si où fîïft usag^ tfrrt 
grand etcés de bipftosphate de sotidié , fe précipité produit 
par fa cfiafeur est moins volnmin^tfx et criisiàffîn. 

Sf on ajoute dn solfate de mâçmésie âf one solotion de H- 
pbosphate de soude, aucun précipité ne se miiiitfeste, soit à 
froid , soit par réboïtitiOtt. Si ott verse dbûs te méfeng^ We 
forbie quant Ké d'h]fdrate de potasse, là éhalenr n'amène 
encore aucun dépôt ; si la proportion d'dlcalf emplbyé est M 
peu plus forte, il y a formation d'un faffbfe précipité ci^istaRift 
peu abondant; enfin , en iTugm^^ntaitt fteadcoiiff t» dbsé de 
pota^^e , far chaleur détermine la* sépafÉtidn d^uiié masse géhf* 
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tineuse granulée; celle-ci se redissout avec rapidité par te 
refroidissement. 

En versant da satfate de magnésie danâ une solution de 
phosphate de sonde nentre , on obtient un précipité tr&s- 
faible , !e plus souvent nul ; mafs par Fébullition il se forme 
uïi abondant dépôt gélatineux, qui se redissout par le refroi- 
dissement. En rendant la liqueur médiocrement acide par 
Paddrtîon de quelques gouttes de bîphosphate de soudé , et 
continuant à chauffer le ibélange ^ le précipité change d'as- 
pect et devient cristafliri. 

Lorsqu'on ajoute â une urine normale fbrfemeht ëcidé 
âne ou deux gouttes d*une solution de chlorure de calcium , 
on n^obtîent aucun précipité. 

Itfàts si on diminue Facidité dû' liquide par Taffusion d^uû 
atcalf, ît f a par rébutrition formation d'un précipité granu- 
leux. Ce dernier se redi^sout en totalité ou en p^tie par Tè 
refroidissement, suivant té degré df acidité du mélange. 
Lorsque Turine est rendue alcaffne, la rèdissolution ne s'opère 
phis par une basse température ; mafe on obtient ié même re- 
stât en ajoutant une petite quantité d'acide chTorhydrique : 
aucune effervescence ne se (âanifeste. 

Entre trois et cinq heures après le repas , à Tépo^ue oà les 
phosphates terreux s^ont toujours en excès , lorsque, daas une 
urine acide normale ne donnant pas dé dépôt par r^buTTitioh, 
on verse une solution d'alcalis fixes ou de phosphates alealins", 
capables de détruire en partie son acidité , fébulTitibn déter- 
nline un dépôt q^i est toujours granuleux ; âpres facriôn de 
fa châTeni^, le fiquide qui surnagé té précipité esY pTus acMe 
qu'avant. 

lorsqu*on a une uriné alcaline, qui, au moment de son 
émission , est troubtée par de^ phosphates terreux tenus en 
suspension , raddîtion d'une petite quantité de biphosphate 
de soudé amène Ta dissolution de ces derniers ; si lé set acide 
n'est pas en excès, la chafeur peut précipiter de nouveau les 
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phosphates terreux ; la réaction de la liqueur devient alors 
plus acide; s'il y en a un excès, au contraire , le liquide reste 
parfaitement clair, malgré une ébullition soutenue. 

Ces expériences montrent le rapprochement qu'il faut 
établir entre les dépôts de phosphate terreux qui se manifes- 
tent dans quelques états particuliers de Turine et ceux qae 
Ton détermine par Tintervention du phosphate de soude ; la 
méthode qu'on emploie pour obtenir un dépôt de phosphate 
terreux dissous dans le biphosphate de soude en déterminera un 
également dans Turine acide normale; ce qui empêche la pré- 
cipitation dans un cas produira le même effet dans l'autre. 

M. Rif&ult a attribué le dépôt de phosphate de magnésie 
déterminé par l'ébuUition à la formation d'un sel plus basi- 
que peu soluB^^qui se produit par la chaleur. Cette explica- 
tion s'applique aussi très-bien à la précipitation du phosphate 
de chaux qui est dissous dans l'urine. 

On a vu que les dépôts de phosphate de chaux cristallins 
sont rares dans l'urine; et en effet, pour .qu'ils se produi- 
sent, il est nécessaire que le liquide soumis à l'ébuUition 
contienne une forte proportion de phosphates terreux et un 
excès de biphosphate de soude , capables de rendre la liqueur 
très-acide. 

Les dépôts de phosphate de magnésie cristallisés sont en- 
core plus difficiles à observer, ce qui est dû à leur solubilité 
plus grande. 

Le précipité amorphe de phosphate de magnésie, déterminé 
par TébuUition dans une urine, se distingue d'un dépôt ana- 
logue de phosphate de chaux à ce qu'il dissout plus rapide- 
ment par le refroidissement. 

LVxistence d'urines alcalines à certaines périodes du jour 
est un fait remarquable; une grande série d'expériences serait 
nécessaire pour établir les lois de ce phénomène et chercher 
les causes qui déterminent les variations de la quantité des 
produits acides excrétés par les reins. On peut prévoir, d'après 
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les Faits examinés dans ce mémoire, que la nature des aliments 
ingérés doit avoir une influence notable sur la nature de Tu- 
rine au point de vue qui nous occupe. 

Conclusions. 

1^ Il existe deux espèces d'alcalescences de Furine ; Tune 
connue depuis longtemps, due à une transformation de Turée 
en carbonate d'ammoniaque, Tautre, encore mal définie, qui 
est produite par la présence d'alcalis fixes. Cette dernière ap- 
paraît fréquemment dans Turine sécrétée deux heures ou 
quatre heures après le repas, chez les personnes dont les di* 
gestions s'opèrent avec difficulté. 

2® L'urine, chez de tels sujets, dans certaines périodes, est 
troublée par les sédiments amorphes qu'elle tient en suppres- 
sion : quelquefois elle est alcaline au papier réactif, quoique 
claire; enfin elle peut être momentanément dépourvue de 
dépôt et acide. Si on soumet à l'ébuUition chacune de ces 
urines, il s'y forme un précipité amorphe, soluble dans l'a- 
cide chlorhydrique sans effervescence , ou par l'addition du 
biphosphate de soude. 

3** L'urine normale peut donner un dépôt de phosphate 
terreux par la chaleur; mais il faut pour cela diminuer son 
acidité par l'addition d'un alcali ou phosphate de soude neu- 
tre : le liquide est toijgours plus acide après la séparation du 
précipité. 

4^ La solution du phosphate terreux dans le biphosphate 
de soude donne également un dépôt par l'ébuUition, lorsqu'on 
a ayouté un peu d'alcali au liquide. Ce dernier devient plus 
acide par l'ébuUition, ce qui indique la formation des phos- 
phates terreux plus basiques qui se sont séparés. 

6® Des résultats tout à fait analogues aux précédents peu- 
vent être obtenus, lorsqu'on a dans upe même solution un mé- 
lange de phosphate de'soude neutre, de phosphate de chaux et 
d'une petite quantité de biphosphate de soude ; si on varie le 
rapport pondéral de ces diverses substances dans la liqueur, 
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QD peut produire i vplopté less pl^éiwmjaie? ffft l'if 
sente 9ccideoteUeineiit. 

&" Le temps pendant lequel l'uris^ ^ 9JIP9liff£ i^f 
fixes indique l'existence dans les aliments de quelqiiieai pho- 
sphates alcalins 9 oii de 3els vé^^taux susc^ptf^b^ 4s ^ipnuer 
parrurinedes carbonates alcalins. 

7" Dp ces expérience^ il j^ permis de tirer poup le ài^gfio^ 
tic le3 indications sui vanter : 

jélealesefnee de l'urine tenant à J^calescence par des causes gé^ 
des causes iùcuks. uémies. 

Le papier blanc de tournesol Le papier blanc cons^yi? sa 

devient rouge par la dessication. couleur par la dessication. 

L'alcalescence existe d'une L'alcaleseence est pour ainsi 

OBAiiièr^ constante pcpidiiat un 4ire iaternittente ; on l'obserre 

«prtnin iemps. le pilus auvent qiif|«|Mes bevjMsa 

nprès le^ repf s* 

L'uriqe conUent toujours un 11 y a rarement du mucus p]^ 

grand excès de mucus. excès. 

On observe au microscope un L'urhie ne contient jamais 

sédiment composé de cristaux qu'un dép6t granuleux. 
prispiaUiiJues» 
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BULLETIN ANALYTIQUE. 

Sur k çcig^ ^nj^orréml* le tkymm ^ Ifi K^oqp^lArnMI^IMr G#«Vib. 

M. Goodsir a communiqué A la société royale de Londres, dans 
sa séance du 22 janvier dernier, un mémoire qui donne les dérê- 
loppements de U théorie avancée pair cet auteur il y a de«x ans, 
et qui est relative ji Fongioe et ji la natiwe du oon^ aupia-iéBal , 
d^ tbyipus et du corps tbyrolde ; théorie àf^i U f pu , a)^ c»er- 
taines modifications, confirmer Texactitude par 4^$ obsteryaiioiijs 
et des réflexions ultérieures. Son hypothèse consistait à considérepr 
les trois corps en question comme les débris du blastoderme; le 
corps thyroïde étant le développement d'une portion de la sub- 
9^1^ tieUiteiJ^ Offisio^i** de la nembraiie du gerfli^, IP^W^ 



%\^U^V(V 4^^ i^} braoches de I9 veUi^ ompba^o-ixyi$eu{j^Hmf^; te» 
c»l%»iifes supia^rénalas étaai tes développements des autres por« 
fions groupées autour des artères umptialo-mésentériques, et te 
thymus le développement de la portioo intermédiaire de la mem- 
liiiiane coucUç te îoAgf des parois de la cavité vi^çérate eu)bryoBi<- 
<p?. Depuis , il s'est assuri^ leutefois que te corps thyroïde tire son 
origine d'une portion de la membrane intermédiaire incluse qui 
reste en rapport avec des vaisseaux d'anastomose entre le$ pre- 
inières et sçconde^ arcades aoi tiques ou vaisseaux carotidiens ^ 
»QUS'>^claviers. il considère ces organes comme essentiellement simi^ 
laires dans leur structure , aussi bien que dans leur origine en por- 
tions continues du blastodfjrinç situé de chaque cOté de Tépinç et 
s'éteqdaot des corps de Wpif à la t>ase du crâne; te d^vetopper 
9»ent des capsules supra*réuaies ayant un rapport avec les vais- 
seaux omphalo-mésentériques , le thymus avec les veines jugu- 
laires et cardinales et Iç duç(f^ Cuçieri, et la glande tbyrQtde avec 
les branches anastomosées des prçinières e^X. secondies arcades aor- 
tiques. 11 considère les fonciious de ces organes comme étant ana- 
logues à celles du blastoderme; avec cette différence touteft^ls que 
tandis que le blastoderme non-seulement élabo^-e des éléments 
poqr rçmiiryon, mais encore tes absorbe du debors, c'est-^-dire 
dujaunei tes organes développées n'élaborent seulement que des 
matières qui ont déjà été absorbées par les autres parties et dr- 
culept aciuellemeni dans |e| vaisseaux ^c rijjLdivtdU phts psirfait. 

Noêe sut un enfant monstrueux présentant trois extrémités pififf" 
Heures et un double appareil sexuel mâle, présentée par M. Velpeau , 
441 0901 de M. i«$ docteur Gonné, médecin à Boulogne (Acad. des 
scteoces, 25 mai). 

Cet enfant est né à Quinta de Corveiros, dans le royaume d^ 
Algarves, le 5 septembre 1845; son père et sa mère sont forts (gt 
bien portants : cette dernière, ^gée de vinçi-deux ans et qui avait 
eii déjjd dei^x cinfants biço conformés, n'a rien éprouvé de parliai- 
ii^r dans sa troisième grossesse ; elte ne se rappelle avoir reçu aucun 
ooup, avoir éprouvé aucune émotion violente; raccouchement 
q'a pas été accompagné de pl^s de souffrances que les deux précé- 
dents, l'ex^fapt est veou au ternifi régulter de neuf mois. 

Cet enfant, aujourd'hui dans son huitième mois, est en parfait 
état de santé, vif et de bonne humeur. Sa tète, son tronc, sea 
bras, sont régulièrement développés et bien pro)Muriiontï^« U e^ 
est de même des extrémités inférieures qui occupent la place nor- 
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maie; quant au membre suppli^mentaire, évidemment formé de 
la réunion d'une seconde paire de membres pelviens compris sons 
une enveloppe commune, il est siiué sur la ligne médiane , en ar- 
rière des deux autres qui le cachent presque complètement lorsque 
Tenfant est couché sur le dus. (^e troisième membre, égal en lon- 
gueur à chacun des deux premiers, offre à peu près le double de 
leur grosseur, dans la portion correspondante la cuisse; la jambe 
est relativement plus grêle. Le pied se termine par dix orteils di* 
rigés en avant comme ceux des membres normaux; les deux gros 
orteils sont réunis par la peau , et il en est de même des deux doigts 
externes de chaque côté. Ce membre surnuméraire est flasque , sans 
mouvements 9 et plus froid vers sa partie inférieure que ne sont les 
autres parties du corps; la sensibilité est aussi très-faible vers le 
bas de la jambe et au pied. 

« Les moyens d'attache de cet appendice monstrueux sont une 
tige ostéo-cutanée large de 3 à 4 centimètres et longue de 2 à 3, 
mesurée en dehors du bassin normal dans lequel elle s'enfonce en 
remontant jusqu'à une hauteur qu'on ne peut préciser : cette tige 
est assez mobile; sa partie osseuse , autant qu'on en peut juger à 
travers la peau , paraît formée des dernières pièces du sacrum qui 
seraient le seul vestige du bassin anormal. 

« En avant du bassin normal , on voit deux pénis séparés, à leur 
origine, par une distance d'environ 4 centimètres; un seul testi- 
cule de chaque côté se rencontre dans le double scrotum correspon- 
dant. Chaque pénis est pourvu de son canal de l'urèthre. Les deux 
canaux paraissent communiquer avec une vessie unique ; du moins 
quand l'émission de l'urine a lieu, elle se fait en même temps et 
en quantité égale par les deux voies.» 

Nouvelles expériences pour servir à l'histoire chimique du Jaune 
d'aufet de la matière cérébrale , par M. Gobley (Aead. des sciences, 
l«'^juin). 

« La note que j'ai l'bonneur de soumettre au jugement de l'Aca- 
démie, dit M. Gobley, contient le résultat des nouvelles recherches 
que j'ai faites pour répondre aux objections présentées contre mon 
premier travail par M. Sacc. (Voy. p. 130 et 199 de ces Archives), 

« 11 résulte de mes expériences, que l'acide lactique, l'osmazome, 
l'acide oléique, l'acide margarique et l'acide phosphoglycérique, 
que M. Sacc dit se former par oxydation à l'air du principe consti- 
tuant du jaune d'œuf penaant les traitements auxquels je soumets 
ce dernier pour les obtenir, s'obtiennent également quand on opère 
dans une atmosphère d'acide carbonique, d'où je conclus qu'ils ne 
sont pas des produits d'oxydation. 

« Il résulte aussi de mes expériences, que la cervelle de poulet, 
celle du mouton et celle de l'homme contiennent une matière vis- 
queuse phosphorée qui présente beaucoup d'analogie avec celle du 
jaune d'œuf « et qui, placée dans les mêmes circonstances que cette 
dernière, donne de l'acide oléique, de l'acide margarique et de Ta- 
cide phosphoglycérique » 



ARCHIVES d'aNITOMIE. — m^ESTION. Î33 



DE LA DIGESTION DES BOISSONS ALGOOLIQtES ET DE LEUR ROLE 

DANS LA nUTl^lTlOll ; 

Par MM. Boucbawdat et Savdras. 

Dans les mémoires que nous avons successivement pré- 
sentés à FAcadémie ( insérés dans les Annuaires de théra- 
peutique de M. Bouchardat pour 1843, 1845, et dans le sup- 
plément à VJnnuaire de 1846), nous avons traité de la 
digestion des corps gras, des sucres et des féculents, et nous 
avons cherché à apprécier le rôle de ces substances dans la 
nutrition. 

Dans le premier de ces mémoires , présenté en 1843 à 
r Académie des sciences, et inséré dans les Annales de pkf'-^ 
slque et de chimie, nous avions fait des études préliminaires 
sur les modifications chimiques éprouvées le long du tube 
digestif par les aliments des différentes classes. Il s'agissait 
alors pour nous de poser les jalons pour les recherches que 
nous avons continuées depuis. Nous avons constaté alors que 
la digestion n'est pas une et identique pour les différentes 
sortes d'aliments ; qu'il y a différentes sortes de digestion 
s'accomplissant dans différentes parties du tube digestif ; que 
les matières azotées sont dissoutes dans l'estomac et absorbées 
directement de cet organe ; que la fécule et la féculente sont 
transformées un peu dans l'estomac et principalement le long 
de l'intestin ; que les graisses qui ne subissent aucune élabo- 
ration dans l'estomac sont émulsionnées dans le duodénum 
et absorbées en nature le long du reste du tube digestif; que 
la chimification est , comme fonction spéciale de la digestion, 
une pure imagination ; enfin , que les chylifëres ont pour 
fonction spéciale d'absorber les corps gras. 

Pour reprendre ces travaux en sous-œuvre , nous avons 
voulu d'abord examiner les piodifications et le rôle des ali- 
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ments désignés par M. Dumas comme titre d'aliments de la 
respiration , c'est-à-dire d'aliments dont la condition ulté- 

Nous avons commçaiA pff •wi qim i^nt absorbés dans le 
tube digestif , sans modification réelle dans leur nature , par 
les corps grad ea quf nous aviotis entrevu et indiqué cette 
propriété. Notre mémoire sur la digestiop des corps m^ a 
été publié dans V Annuaire (^e thén^peu^tique ^eM. 6ou- 
chardat , pour 1845. 

Nous y avons prouvé que ri}i|i1e d^s^mandes do^icj^s, Taxonge, 
le suif, \à ciré, seuls ou mélangés ^ se retrouvent en nature 
dans le chyle j au'ils ne soqt pas modifiés dans Testomaç , 
Qu'ils sont d'autant plus facilement absorbés par les chylifères 
(|u*jls sont plus li(|uides ou plus facile^ à ramollir | nou^ en 
avons tiré pour concjusiop la détermination du rôle de Tap^ 
pareH chylifère. 

En ei^aminant |i ce sujet le rôle de I9 bile dans la digestion^ 
nous avpns conclu de nos expériences c|ue la bile n'intervient 
nullement dans rat)sorption et l'assimilation des matières al- 
bumineuses , et que si elle e^t utile dans l'acte de la diges- 
tion , cela ne peut être que pour favoriser Fabsoi^ption des 
matières grasses, et que là eQcçre son action chez les animaux 
supérieurs est purement mécanicjue \ çj^yCtn ^n mot^ le prin- 
cipal rôle de rkppareil biliaire , et de débarrasser réconomie 
de la cholestérine , de l'excédant des matières grasses , des 
matières hydrogénées , colorantes , ré^inoides , etc. Comme 
rôle secondaire , ce liquide alcalin concourt à émulsionner Ie$ 
corps gras." 

Nous avons terminé ce mémoire par quelaues rejnargues 
sur les modifications que les corps gras éprouvent dan$ le 
satig. 

'oins notre mémoire sur la digestion 4(^ matières féça^ 
lentes et sucrées , Inséré , en liM[6, dans Iç ÎSupplémeat à 
TAnriiMrèdk ihérapeuti^ue àt M. Bouçhardaf, et Ip à Hn- 
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^{M \t s» janvier |846i MW im» itaWi Im hUtê min 
elles «§ «HiveptiiMat flMpili¥W^fit tu noMi^rhoQjqDO. 

Si on donne trop de sucre de ç%w^ , oq §a Mtf^uyt ém 
traces dans tout le canal, une partie à Tétat de sucre di 
canne, vnç ^ijitrç ^ Fét^t clss«cre jptçrverti. Qftrçftp^ve 
alors du sucre d^n^ \» bllç , ()a})9 |e ^n^ , (^^ijs Iç çljy|e ^f 
même dans Turine, 

Introduit en proportion modérée, Iç spwp dÇ «ilf»Ç ?Ç 
transforme ^n sucre intervçrM n f H apiçlf l^çtiq^e , pst ^in«| 
absorbé, et , parvfsnp (Jans le saqg soys I? dQHl>l^ JBflHeRÇÇ ^ 
Talçali çlu sang et de l'oxygène de l'air, §ç ççnvçrtU cfl Çjfide 
carbonique çt en eau. 

L'homme et le^ anjmau;^ cappivofes pç ^içèrfnt. pqs [}p 
diçèrent très-imparfeitemept )a féculç Çfqç, Çb» )ç| cq^- 
geurs herbjvgr^ , ellç se modifie d2^i|s rinjestin ^rf\f «( se 
convertit, en partie ^u piqins^ ep ^çxtrinç, en g!H{e«ç « fp 
acide lactique , que nous avons pu suivre dans le §apg. (}^ps 
la bile et jamais dans Turine. 

La digestion de la fécule crue est plus fticfle et plus com- 
plète chez les oiseaux granivores que chez les mammifères. 

L'homme et lés animaux carnivores digèrent les féculents 
après que la coction a brisé les téguments de la Accule. La 
dissolut ton oomvefice duos resionac \ 9ih «e eonliaii^ dans 
les différentes p^rtie^ du ç^^A 'm^^imh 

Le 14 avril 1946, BQtti i¥9ps 9Anmi è rA«MWf9ift4ii 
soiepqea ua mémpire sqr l^ fanatloqs du RfHHSl^ •( sm 
influence d^Qs lu ilS^tm 4fNi fteHi«Bt|, 

Npi» tfrmiaoas ce mémoire ep diimt \ . 

Des faits que npiu^ ven^ipi 4'f)f pdifir QP P9«it %f ilMeiit 
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Le iMg èDë^ulé Kt jeté sul* tin flUre. Le H^dlâè Fut addi- 
tid&fle Aë 1 gf^iâtfiè d'àcîde inifilriqne ; oii distilla avec pfé- 
èftattofi t tèliqùidè âtetilM û'avâit pas rôdeiif d'acide acétique , 
R ffën fledfefibait àUdiiné tracé. 

S* EépêtièH^. -^ La difficulté de iàire prendre sens ôpé^ 
êiOÈA j • flei ëtOèùi j des breuvages alcooliques , iMUs a en^ 
fgAgé i éflëtsir d'autres «nimëUï. 

Il klf fesl péil tftiî cduvienheul mieux pbur ce^ èxtie^iëllces 
que les oiseaux granivores, tels que les poules, lesdinddbi, etc. 
Non-seulement ils prenaient sans répugnance une nourriture 
alcoolisée, mais ils en supportent encore une assee forte pro- 
portion sans être ejnpoiêonnés. 

Nous ftmes avaler à une poule robuste, à trois reprises 
différentes dans fespace d'un quart d'heure, 20 grammes 
iÊMismà êtnoMà de soll poMs d*eiu j péU dlnâtaiit» ipfèé la 
trotettM f^iaè ^ dotna poule ebanctia , péis lonnbë ^t te flànG : 
ih«Mt« ehan^èa «e eouleiii'; elle deviat iMrati^e, la respira- 
tion s'embarrassa de plus en plus , elle allait péMf É^hytiéé. 
iltoifi tMiafi nmifèillir am laig , nMS Itfi Mvridppitiiés la 
tète et lui fimes une saignée au cou. Le sang arteHël était otifr 
comme le sang veifiètfxi 

Ce iM^ flit iiftméAlateiAefii f utroddlt dani «de toMiae après 
«v«ir«iMiliéfiilud«dëàx Mtsori pOMrd'ëaildiitiliei onrfhauflh 

•vtift pHeliMm fttt )«lfr*mrt«, et II ptf^ a la diafiilaiiêà un 

liquide ayant manifestement Todeur de Talcool. Mais la quad- 
4to ita «lait al tiettta n 4M la HqMir diatlHëë bUValt pas ^lus 
êë %èmé i^ttë t'ean pàtét Le sang eoagdlé flat j«té ê» un 

mmi un ifi«e tt rara diltilwei Lès iiqùeun ftii^eut adM- 

ÛHàMm d« 1 BMiiifflf d'àtidé itflfUriqiie 1 00 en dbtNln lin 
quart avec la plus grande précaution: le liquide obcenv rOÉ- 
gifisaitla papier de tournesol , il avait Todeur d'acide acétique ; 
4Maift4a-(|uaiUitii d'acide était si patite qu'il ua fut pas possible 
daJoutioMtr iaa aMiîé aur ce pffodtiiti 
L'absorption du liquide alcoolique é €M rapide âaila le tus 



4ué ttoàà Vêtons dé Mpi^ôrter; eu effet, tout râpf)ât^tl et- 
gmif m kvé évéc soM t les littileùrs réunies furent ûk^ 
tiiiéés et la ({Udhtité d'Aléodl ne i'êleva pas i d gi'àildtnéè. Ce 
résultat nous prouve que, dans l'espace de vingt iiiinutéS , léâ 
t#0i6 4tl6k'(â de raieôol iti^efê 6ttt été absorbés. 

On tH)Hva^ dé kâétûe ^dedans léS éîpéHénee^ sUiVkuieS, de 
râléool dan^ toute rétenduëdu canal dtgestiPi ttiaîs téla tièilt, 
I Ë'eli t^as douter, à Vèiti» de cette boissoà àlëOdllttUë à H- 
quelle bés atilmaux ne sont pas habituée. 

4« ÈdùpéHéhùe. — Dans TéxpéMencè J)f éëèdëbte , là ddSê 
ie rateool ëdtdlbistré eH tin c}riart d'hëttfe avait été tt^(i 
ilèvéè , puisque Tasphyxie avait suivi cette adtniutstfation ; 
IMt eii conservant cètfè mèm ^uaiitite , 80 §t. d'àlébël ^ 
nous Tavotis adininistré à une poule ît^buâte , en quatre Ihé- 
prises difforêtitès ^ dé dit m dix hlinutés: Quelques tttillutè» 
aprèa la troisième admlbisiratioU , la démarche devint l&cér^ 
tatne ^ tnail la cr6te Conserva sa ëdUleUi^ rbséë ; ëè ût rut qu'à 
la quatrième prise que la cfétè prit la Cdulêur brUnê du saâg 
veiniut; mais ràsphj^tie né fil ptUs de progrès. Soitanté rai^ 
nutes après la ptrènriêre àdttiinistratidu , la pôUle èotttmeti^it 
à se tenir sur Ses fmttes; elle fut tuée par rouverturê de la 
earmidè; le saug était d'UUe couleur plus ibâcéé qU'â rordi*- 
naire. Il fut eitaminé comme pféëddëriimetit -, mai<i nous lae 
p<)fnes constater fil là pt^eâce de ralcool , A\ eèlte dé Tadidé 
acétique. 

â^ Sjsspérimûei ^ Deui catiards affàiHés mangèrent è dis- 
cpélioii une soupn faite avec 60 gfi d'alcool, 144 d'éataeidtt 
palDi Ils ne laissèrent pis un quart dft niélangeii Ils «proiVè^' 
rent tous les s^mptdAiei de rivfésse; Us furëbt xiàéi par l'ëu^ 
vertur« de la carotide au ffldmem od Tasphytie était tntiia^' 
çantëi Leur aang artériel avait une eoutiuf toneée; éttenitt' 
de diut Mi son poids d'eau ^ il fut Intfi^duii ditts im ipt»àMt> 
diêtiliatolre; wk pflit reeuéiltir w& liquide iiA la prtseMi éep 
quctqtdr traies d'aMoM «tait martifèstii par^ l'oieur, Qe me» 
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lange de sang et d'eau fut filtré aprte coaguIatioB. Ou y ayouta 
1 gr. d'acide sulfurique , on distilla au baîa-marie, il passa on 
liquide ayant une très-légère réaction acide et l'odeur de Ta* 
cide acétique. 

6^ Expérience. — Un vieux coq fut nourri pendant deux 
jours d'une soupe faite avec de Feau contenant V4 d'alcool, fl 
mangeait ce mélange avec avidité. Deux poules placées avec 
lui n'y touchèrent qu'avec répugnance , il fut pendant ces 
deux jours dans une ivresse continuelle. On pouvait à la cou- 
leur de sa crête s'apercevoir que bien souvent il était près 
d'être asphyxié; enfin le troisième jour au matin, il était sur 
le flanc. Si on le forçait à se lever, il trébuchait aussitôt. La 
couleur foncée de sa crête indiquait que l'asphyxie était nmia- 
çante; on ouvrit la carotide; il s'en écoula un sang noir, qui 
fut mêlé avec deux fois son poids d'eau , introduit dans un 
appareil distillatoire , chauffé au bain - marie ; on recueillit 
quelques grammes d'eau ayant manifestement encore Todeor 
alcoolique. Le sang coagulé fut jeté sur un filtre, le liquide 
fut additionné de 1 gr. d'acide sulfurique , distillé au bain- 
marie. On recueillit un liquide rougissant très-faiblement le 
tournesol, et ayant une faible odeur d'acide acétique. La pe* 
tite quantité d'acide qui existait dans cette liqueur ne nous 
permit pas de '"tire des expériences précises pour isoler ce pro- 
duit Cest pour atteindre ce but que nous avons exécuté Tex- 
périence suivante. 

T* Deux canards et deux poules à jeun prirent chacun par 
force, à l'aide d'un entonnoir et à deux ou trois reprises , 
à un quart d'heure d'intervalle, un mélange de lOgrammes 
d'alcool et de 10 grammes d'eau. Les signes de l'ivresse ne 
tardèrent pas à se manifester ; quand Tivresse fut bien pro« 
noncée , ces animaux furent tués par la section de la carotide, 
en évitant soigneusement de mêler au sang qu'onrecoeillait le 
suintement alcoolique qui s'écoulait de leurs becs. Ce sang , 
mélangé d'eau , fut distillé , oomme nous l'avons dit précé* 



demment. La préseace de Talcool fut encore bien maoifeste 
par soa odeur; mais la quantité en était trop petite pour que 
nous puissions avoir d'autres peuves de sa présence. Nous 
n'avons pu ici en foire l'analyse , ni en constater les carae* 
tères. 

Le sang coagulé fut filtré et additionné de 2 gr. d'acide 
sulfurique. On distille au bain-marie la moitié de liquide ; il 
rougissait faiblement la teinture de tournesol , et avait une 
odeur bien manifeste d'acide acétique. On neutralise Tacidité 
avec une très-petite quantité de bicarbonate de potasse. La 
liqueur fut évaporée lentement au bain-marie dans une cap- 
sule de porcelaine ; le produit de Févaporation, quoique extré» 
mement faible, fut réuni et desséché : on constata qu'il était 
déliquescent. On versa une gouttelette d'acide sulfurique , et 
l'odeur d'acide acétique devint alors bien manifeste. La ftiMe 
quantité du produit ne permit pas de pousser plus loin cette 
recherche. . 

Après avoir rapporté nos expériences sur les animaux, H 
nous reste à parler de celles que nous avons exécutées sur 
l'homme. Elles sont de deux ordres : V nous avons cherché 
à préciser ki quantité d'alcool qui peut s'échapper de l'éoo* 
Domie sans subir d'altération ; 2° nous avons analysé le sang 
d'hommes qui avaient fait de nombreuses libations akoo» 
liques : 

1^ Un homme adulte, et habitué aux boissons alcooliques, 
prit , dans l'espace d'un quart d'heure, ^'iOO grammes d'aloool 
étendu de 400 gramm. d'eau. Les gaz et les vapeurs prove* 
mnt de ses expirations furent dirigées dans un appareil de 
Wolf , entouré d'un mélange réfrigèrent. L'opération fut 
continuée pendant deux lieures. Le liquide condensé contenait 
de l'alcool, mais en proportion insignifiante, eu égard à la 
quai^ité d'alcool ingéré ; les urines et les autres excréiioas 
n'en renfermaient aucune trace. 

2^ Un homme adulte but à un repas un demî-litre de vin 
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Mti^ ëdhtébàiit 10 p. dstit d'alcool ; pèliâant ttde Mùrè , lèK 
gftf et tes Vapeurs pi^venaiit de seê etpirattods f()t*è)nt dt*« 
ff^eés dâM ùBi fl^tôâ Hgfhiidi, ei le iiqiiidé bbtêùu tté eOb- 
téllM que âei HtAûlïm ittsigtiffiénteè d^looèl; 

3"" Un homme fut porté à THôtel-Dieu annexe en proie à dès 
âlltiqui^s ë)^ilepiifofilt«â eominuebèdient renaissantes ) qui l'a- 
tetenl pris après trois Jéurs d'orgie et diVresse non làteffom* 
^fts. il tenait àe Mire en ^ràùdè tt»»ntitédii t>ûneli fo^tciHMl 
àléoolique. L'asphyxié étHit imiiiihente t on Ht imitiédiatèment 
ftde àftighéé à la jUj^làtre ; une hèilhi âprAI blie iiottvfSlè 
ssdgnée Fut éhedre pratiquée. On anslly^a èèpàiréitieht le firo^- 
doit de ces dèut sa! gMés. Le ^hg^ Fut délàifé dàtis deai IMâ 
Éfh pèids d>au. Oh rihiroduisit dads ntt appareil distillètolM, 
tt où tftàuffa au bain-marie. Le sang; recueilli en preiùier lien 
donna uta produit diâtitlé ayant IMAtùt de Taltool , celai de 
M dèrfkMrè àalghée be là possédait aucunement. Os deux 
sangs Furent jetés séparément sur deux filtres. Les liqûeiiM 
SUi^i§es Mfent aussi additionnées Héparémenl de 2 gratHihes 
t'aciâ« ittlFyH({««. On pf^ééda poâr lesi dêox liquides à «im 
distlHation ménagée. On feeùdlltt dans chaque opératim h 
moitié dd p^Dit diltlUé. Geltti ^vènafil de la prmMré 
Mgnée rougissait falMeitténi le ti^urbesol , et avait une tr«»- 
MgM« dd«ur d'aèidè fféétique ; il contenait aussi de ¥miû% 
chlorhydrique provenant de la décomposition des chloriires 
du aan^i Le iiqiiidt j^ovctent de ta aeOMde aaigoée réilgis- 
Mt aussi fWHem^ le papier de tournesol \ on y reeonnttl 
eacoTo la présence ûè Faeide <ftilerb/drft|m , mais M mè put 
j ctastater par l>o(leur celle de faeide aeétiqve. Us résidas 
dé^ deux distillations qui étaient nMtés date laa «ùrsues fii- 
teiil satoréa fléparéniettt aveé de la potasse ^ pil» «n y BJornÊm 
quelques gouttes du réactiF de Frannirtiars. Um ciMrfM ^ ck 
dttis les deux résidua on oonstaté ta ^rdaedee dé qoid^iuji 
traces de glucose. 

Oê v0it y d*a^èa eea opértenae» ^ avec l(«alk rafridilé Ilis - 
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pafâU^ént du §ang tion -seulement râleôol, lâais èHèore \èk 
produite qui en dérivent. Le glucose persisté ()itis longtemps 
dans le sang que les alcooliques. 

En comparant et en réunissant les^ résultats dés etpéHences 
(fué ùoùà Véûbiis d'exposéir, m peut se f^ite tille idée nèttè 
sur les voies d*absô?pliôn dés bdissôné alcodiîqiies , su? les 
àttératton!^ ({u^ëllès sùb(^êtit daiiâ t'ééonomie aninialé et iùt le 
rMe qu'elles jouetit dans h nutrition. 

Commençons pâi* tefnàii*quèr que, pour tes boissons alcoo- 
liques , lé préinléf téhi|)s de la digestion p<*ô{)reinént dite, qùî 
ëonsiâté dktis uhe dissolutlou, iiianque, comme èlté manqué 
aussi dans la digestion des corps gras. Les bojssonâ alcooli- 
ques ne subissent, dans l'appareil digestif, d'autre altération 
que d'être étendues par le suc et le mucus gastriques , la 
salive et les autres liquides qui peuvait être versés dans Fap- 
pareil digestif. ' 

L'absorption des boiSBeRI AcooliqUes sWectue , comme 
M. Magendie l'avait déjà constaté ( Physiologie , 2* édit., 
p. iS!f)^|)àries VeiUes. Cèst paf ticiitiWriàent dans l^éstoitaac 
^tfe htit àbsdirptiôn à Iteu ; qdand ié^ boiSsôhs aicobliqUë^ 
ébnt Sonnées ^oit eu gfâhd éïcês , sôtt mélangées âvéb Ah 
suéhe , eétte absorption ^éut §e (rontifltieh dâh§ tout le f est e 
dès intéstiriis. 

Les Vaisséàdx chylifères be éontribuent nùlléihetlt â i'ab- 
kôrptloii dés boissons alcôoiiqûés ; après fëui^ ingestion, le 
éhj^le pedt étire frés-abondarhment recueilli Û ceà boissôds 
ont été donbëe4 àVéC dëâ alirtieut§ ^fâé; dàbs ce éàs , le chyté 
de èéhfèrmè àiiciiné tï^ace appréciable d'alcool. 

Lés bdissôbs alèooliquéâ introduite^ daùs lé tôi^bént de h 
circulation, Talcoôt b'est éliminé j^ai^ àucUn des appareils sé- 
Sf étéurs ; une f^étltë j^rôpôrtîon est .^ëUlénfiént évàpbi'ée pal* 
les poamôag, et f^eUt être Recueillie àVèc les ^z et !éS VapéUt^ 
qui s'exhâlént Continuellement par cet organe. 

§i i'àlcool est latrôdiiit dans f appareil cii'cUlatoifé en quan- 
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tité trop élevée , le sang artériel conserve la CQloratfam {Mropre 
au saog veineux ; Talcool peut déterminer tous les accidents 
de Tasphyxie. 

L'alcool , sous TinSuence de Toxygène incessamment intro- 
duit dans Téconomie par la respiration, peut être immédia- 
tement converti en eau et en acide carbonique ; mais , dans 
plusieurs de nos observations, nous avons obtenu un produit 
intermédiaire de la combustion , Tacide acétique. 

L'alcool et les produits qui en dérivent disparaissent rapi- 
dement de l'économie. Lorsqu'il est introduit simultanément 
avec le glucose ou de la dextrine, sa disparition est plus 
rapide que celle de ces derniers corps. 



NOTE SUR LES HÉMATOZOAIRES; 

Par le D^ W^»wi. 

On connaît , depuis Leeuwenhoek, l'existence des parasites 
dans le sang des grenouilles ; ils rappellent par leur forme 
les vibrions de la colle. Constatés par un grand nombre d'ob- 
servateurs , ils n'ont pas été particulièrement le siqet d'é- 
tudes suivies , et l'on ne sait encore rien sur leur origine, 
leur mode de développement , etc. Mais Tattention des au- 
teurs s'étant de nouveau fixée, dans les derniers temps, sur 
les éléments microscopiques du sang, on a signalé la pré- 
sence d'hématozoaires chez les animaux suivants : 

Valentin décrit {Aixliives deMullen 1841) un hémato- 
zoaire trouvé dans le salmo fario; sa longueur est de 
0,012 mill. MM. Gruby et Delafond (Académie des scien- 
ces, 1843) font mention de filaires longues de 3 à 6 mill. de 
millimètre, et qui existaient dans le sang d'un chien. M. le 
W Gros {BuU. de la Soc, impér. des naturalistes de Mas- 
cou, t. XVIU; 1845) a fait des recherches nombreuses sur 1«^ 
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hématozoaires chez différents animaux, et voilà le résultât de 
ses obserratioDs : 

« Des vermicules se rencontrent dans le sang de beaucoup 
de poissons, du goujon , de la motelle, de la perche, du sterfot , 
de la lotte , de la tanche , etc. L^animalcule de la motelle est 
de 0,046 miil. de long , sur 0,001 mill. de large, nombreux, 
très-vif, avec des formes protéennes , ayant Taîr d'un ruban 
qui se plisse et se tord dans tous les sens. Il entrerait dans 
une vésicule du sang. Chez la tanche, ces vermicules sont 
filiformes, et trois ou quatre se logeraient dans une vésicule. 
Malgré le grand nombre des victimes pour d'autres recher- 
ches , nous n'avons trouvé que de rares baccillariées dans la 
rate de quelques grenouilles, d 

« Le sang d'un mulot nous a présenté des vermicules si 
nombreux que toutes les vésicules en avaient l'air animées , 
et si petits qu'ils étaient à peine reconnaissables à 400 diamè- 
tres. Le sang des taupes présente souvent le même cas. Le 
sang d'engoulevent renferme aussi des hématozoaires moins 
nombreux. Celui d'une grue en offrait de 0,01 à 0,0154nill , 
d'une extrême ténuité, i» 

Dans les exemples cités jusqu'à présent, les hématozoaires 
n'existaient qu'accidentellement dans le sang de l'un ou de 
l'autre individu soumis à l'observation. Mais voilà que M. Gros 
signale la présence de filaires dans le sang de tous les cor- 
beaux examinés par lui en Russie: nous reproduisons encore 
ici textuellement la note publiée par l'auteur {toc. cit.) et qui 
est relative à ce fiiit curieux. 

a L'hématozoaire de l'espèce cor vine semble mériter une mén 
tion particulière. Il est de la longueur de 0,01 à 0,013 milli- 
mètres, plus ténu que le petit diamètre des globules du sang, 
et n'a pas présenté des degrés d'évolution , durant quatre mois 
d'observations sur une centaine d'individus. Il se trouve dans 
le sang de tout le corps; on le cherche quelquefois en vain 
dans les veines de la tète, mais on le rencontre dans les artère*» 



de 19 m^^ i^ m<^|bre$ f^t d«; iH^pix. f|/^f;|8lfli|ft ffHMrtl 
dans les circonvolutions du poumon et dans l^ SPVi^iitffVSi 
du çqBur, U fîst tranjipfrçi^t , ft )a \tit^ (A>\9Sfi, la qu^ne «fiSl^e, 
et B^ Recèle g^ère d'aptrps Qrg^efi |nt«me§ q^'uRf fiB« 99^ 
nu)^||pn. !H yit Jp^qq'ili 49m^ i^urçç si|p )is fiopte-^p^^, f t pins 
dç v^Qgt-qpatre ^aiyti; le çadAvrf , \^ purgatife pt {«« p^Wm 
adniipiist)^ » lï^iutt^ 4qse (alK)^, çret. Jigl. , noi^ Yo»«., iflfrfQf . 
çorrosiv., etc,) pe ^^mbleqt p^ç eq ^^trmpe un gnifui) popaliff, 
Pead^n^ qij^tre ipçjs , ^i^ps-Bp^^ , il n> pa§ (duing^; W ne 
peut le prç^dre ppur VéW de jeun^i^sft dçs ^fy^iigle^ quf) Tw 
repçoptre si^r restQiplic, sur le fpie , le ppf^iqpq 1 wr !« <PMfiî S? 
ces derniers ont 0,Q^8 de long sur QiQ^S NllftlR^^r^ 4s larf^; 
les embryons sont déjà dans Tœuf 4^ ^^^^ ^ trpj^ ^^ P^vs 
gros que Thématozoaire eff quesUop. f^s poumons, q^algf é les 
myriades (|epe§ fil^i^es, tfQffreft^ pafi 4e tr^çej ifloybidfls ^pr 
parente^. ^ 

Le prpfesseqr ÇcKey , dç p^lç , vient f) lûni tçm 4« Wft- 
statçr re^isffiflcç de cçii ^l^jf^s çlj^qi; )^ sfiqg ^c^ ()ez« çqfbeaw 

examinée m Iwl i4f^^ 4p A(«^/^'^, W^ P» ^1)^ Pwbl^ 
blement les recherches de M. Gros lu| ^t|||Sl MfWMSes, f^r 

on ne l^ tr^Hve pas P JM«i 4?îWi 1^ flûte 4« M « B^- GM «»- 
jeur «i |§it se(i otKfPv^ti^Pi WP le i»*VM (fmi^m%A «Ri ^|t 
siip les hprai 4^ ftlijfi. Ai4si OW» l?« Wwm WDNrtûfWfpp 
e^i^tçift, 4ap^ re$piîcç çqryi^e, çp RH$sie et ep AllqiliSR«9 
ù^im le? f SvifPW 4f WWPoq et WÇ le« fear4? d« |^){)i| ^ M- 
pen49i»^3^At P^r cons^quftqf des infl^e^qe$| l%£ilÇSf 

Quant au filaire lui-même , M, pej^ ep 4Pfln^ 99® 4^* 
criptipn îwalpgu^ ^ pelle de }\. Grçig. Le ver çst rçpd, dit- il, 
li^se , ay?m | peu près la mfoiç ^p* jssg^r de Ve^Jf ^pj^ ^))|^ 
rjeure jusqn'à la postérieure î peUe ^e^nière est efgl^} ^ mpe- 
mière ^rrqq^ie.M longueur f|u ftl^ire e^t de0,ip6milliip„ 
la largeur de Q,0Q3 à 0,QQP milljpn. Q^olq^'^s ^lefi| pur- 
faiteipent tr^jn^p^fents, Jl est pflnrtiiQt ifnpo^ilDle dç r^coft- 
iKiltre d«s Qfganpi; à leur ipfért^r. Lç# ai)jnap:| «ifurfs siMit 



Qç qu'U y ^ 4ç çuriçm 4aiis ces whf r^h« , ^'ffit jPiiH» 
4^ r«^pèçç çQTvipe spqq[{js (i V^ibsmiitiQH, (m \^^ ^jmsm 

49P$ le çœ^r, 1^. jEe^f er oe |çs fi p^fi v|i$( da^^ 1% %^f^ f|e la ^«iii 
4çs jaq^];)es , pas plus que 4iim )e s^i)g 4^ ii» vf ipe IffftcliîBl»* 
E^ q^ivrçint V^rt^ve t^rpiqliialfi, ^t 9P f^ifî^m W^mr^ ranimai 
p9ir }{| pertç ^n s^ng , M. ^ckei? i)'£| pu y(vr les béoiftlozoftires 
4lQ$ lç§ pFe^iifire^ S^^tçs (d^ ^ng qui s'éci»i»ldie«t 4i i-a»3 
tjire, n^^is ()iep dgps les 4eraiëF0$. Pari^y^ pjlkui^, %mtjm\ 
d^p^ 1^^ veinas p|uxpqp?i{*es pt Vf^ofte , U§ exi^l^ieiit en imr 
ipepsç qu?at|té, jj^ous ayqps 4PJIl Y« q«l^ M? Gro» les qheNi^tl 
aps?\ qwelqqgfpjs mqtilç^ent 4^ps |§s v§|q?8 4e ia fête, 

II paraîtrait donc que ces hématozoaires, quoiqqe vtV4al 
dans le sang, ne circulent pas avec lui , mais qu'ils s^ournent 
de préférence dans quelques vaisseaui. H est remarquabie que 
ce soit précisément le cœur et les poumons où les contrac- 
tions des parais sQnt le plus prenondées. Nous avons constaté 
le même lait chez les grenouilles, où les hématozoaires existeiit 
également de préférence dans le cœur et les poumons. 

Quant à Torigine et au déve|oppemçpt 4^ ces ^nip^a^nl^s , 
nous ne trouvons chez les ^(itepfs ci{^^ q^e 4^^ hypflflt^^s y 
qui ne se fondent sur aucune observation positive. M. Gros 
dît I <^BiaB des helminthes peuvent oeéasionneHenfieRl vivre 
en liématozoaires , si les œuf^ se développent dans des tissus 
riches en vaisse^px. Iol filaire , qui atteint une longueur de 
quelques pouces, peut, 4aas siqq jeppe |ige , voyager dp ppijjT 
iQpp, par la vQje liquide 4u sapg pu la voie plus résistaptP 
des tissus, pouf aller se développer dans d'autres organes , le 
foie, l^abdomen, les muscles, etc. » M. Ecker dit avoir trouvé 

* 

dans le méseatère de cprbe^ux 4çs filaires ( ^Içrifl gétC" 
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Httata,K)^ longues de 3 à 3 lignes, libres ou enkystées, 
remplies d'^fe. Dans ces derniers il trouva, chez les filaires 
enkystées , les jeunes déjà développés , mais plus petits que 
ceui qui drculaient avec le sang. M. Ecker croit que les jeunes, 
sortant de Tœuf , entrent dans les vaisseaux , où ils séjournent 
pendant quelque temps, pour retourner ensuite dans les tissus. 
Là, elles sont d^abord libres, s'agrandissent , développent des 
mth à leur intérieur, s'entourent ensuite d'un kyste, et meu- 
rent , tandis que les jeunes se développent dans les œufis, per- 
cent le kyste pour entrer dans les vaisseaux et ainsi de suite. 

On voit tout ce qu'il y a d'h3rpotliétique daas ces opinions 
et condiien nous sommes encore loin de connaître le dévelop- 
pement des hématozoaires. Mais il nous est permis de tirer 
deux conclusions intéressantes des recherches de ces auteurs: 
la présence constante des filaires dans le sang des corbeaux , 
et leur s^four dans les vaisseaux , indépendamment de la cir- 
culation. 
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Rapport sur les recherches de M. Yogt relatives à lent- 
bryologie des mollusques gastéropodes. — Commissaires, 
MM. Flourens , Yalenciennes; Milne-Edwards , rapporteur. 
( Académie des sciences , :22 j uin.) 

«Dans la séance du 2 mars dernier, M. Vogt a soumis au juge- 
ment de TAcadémie un travail considérable sur le développement 
de Tactéon vert, petit mollusque dont rexistence a été constatée 
sur les côtes de la Manche , il y a une trentaine d'années , par Mon» 
tagu, mais dont rhistoire n'est encore qu'imparfoitement connue. 
Cuvier avoue qu'il ne sait quelle place assigner à ce gastéropode. 
M. de Blainville, adoptant Topinion de Montagu, en fiiit noc 
aplysie ; M. Rang pense que c'est un nudibranche , voisin des doris , 
et surtout des placobranches de Vaa Hasselt; M. de Quatrefoges le 
considère comme se rapprochant davantage des éolidiens ; enfin , si 
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tesobaervation&de M. Souleyet TeDaient à être c0nfirBié«s, il fau- 
drait séparer l'actéon de tous les autres gastéropodes , car cet ani- 
mal, au lieu de respirer par les branchies ou par la surfoce de la 
peau, comme les espèces aquatiques ordinaires, exercerait cette 
fonction à Taide d'un système de vaisseaux aériens qui se ramifie- 
raient dans riniérieur du corps , mode d'organisation que nous ne 
saurions comparer qu'isi l'appareil trachéen des insectes. 

«Ces divergences d'opinion touchant la nature des açtéons de- 
vaient appeler les observateurs à faire , sur Tanatomie et la phy- 
siologie de ce mollusque, des recherches nouvelles; on devait sur- 
tout dtfsirer en connaître le mode de développement , car il est 
bien démontré aujourd'hui que l'embryologie fournit des éléments 
précieux pour la discussion des questions d'affinités zoologiques, et 
peut, dans bien des cas, mieux que l'étude des animaui^ parfaits* 
nous éclairer sur fa valeur des caractères anatomiques offerts par 
les divers groupes du règne animal. L'embryologie de i'actéon pou- 
vait avoir aussi un intérêt d'un autre genre, car on ne possède 
encore que fort peu de travaux sur le développement soit des 
mollusques, soit des annelés ou des zoophyies. Jusqu'en ces der- 
nières années on n'avait guère étudié le^ phénomènes génésiques 
que chez le poulet, le lapin ou la grenouille, c'est-à-dire chez les 
espèces appartenant toutes au même type fondamental, et l'on 
comprend facilement combien l'erreur était difficile à éviter lors- 
qu'à l'aide d'observations si partielles on cherchait à poser les lois 
du développement organique pour le règne animal tout entier. 

«M. Vogt a commencé la série de ses observations au moment 
même de la ponte. Les œufs, réunis en longs cordons par une ma- 
tière gélatineuse, sont de forme elliptique et n'ont pas un cinquième 
de millimètre dans leur grand diamètre. On y dislingue, comme 
d'ordinaire, une membrane extérieure et une masse vitelline cen- 
trale qui renferme à son tour une vésicule transparente; et il est 
à noter qu'entre la tunique extérieure et le vitellus, se trouve un 
liquide visqueux qui offre quelque analogie avec l'albumen , mais 
qui ne parait pas être st^paréde la sphère vitelline par une mem- 
brane. Le travail génésique commence aussitôt après la ponte et 
consiste d'abord dans ce fractionnement progressif de la masse 
vitelline qui a été constaté, pour la première fois , dans Tœuf de 
la grenouille par MM. Prévost et Dumas, et qui, depuis Ion, a été 
observé dans presque toutes les classes du rè^ne animal. Les em- 
bryologistes sont {lartagés d'opinion quant à la nature de ce phé- 
nomène: suivant les uns, ce fractionnemeat dépendrait de la 

Jreh, rf'flii/i/.— 1846. 17 
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u*âii(irorniatlbti du vittllus ^ teMdtH étt iad iHèiHttriliéllt Mdtll 
lé Homblt s'atck-crtiniit t-^iiittëlnéilt , et abfat le vbibilib diihiUiife- 
ràit en raison intfers<$ de fcettfe UndltitiHbàUbb ; i^Uttaht d'àtttfH; 
ce lie së^aU ctbè l^ffiet d'iiti diédfe pàrtfcttiiér de i(l*dUt)eih«itt Se» 
lildiectiteS de là fettSUèit jl^hue deftiehf : léi s'phfirb sëbondàlFëi 
ôu tèrtlâlH» fèsttltleHifthl iSëtlItehietlt de rlgH'^alidti de bfettè iUÏ- 
tière autour d^dU flbittbrë Sàitô itiih ërbiàskht dé êAViréi bti îéftH 
dé condHi^atibn { bt èë rie sèi*Slt ijti'â dttë j^flbdë t^los àVinbëè 'du 
travail sëkiétiqttë 4dë Ifelt petltéâ ihiâiës ; ilM foldiëés ; èe rètètë- 
raitmt d'obc meinbratië poUff ebdàtituéf de VëMbblës ulHculeà 6û 
cellbles. La préiniftre de bëâ tbëorlë», lodtédtië pslt- Scbt^àbb, bairf; 
Reiehert et plb8lëQt>& aiitfëâ t^byâtolbglslë», àtàli étëd<l3d àhàqti^ 
t>ar M. Vogt dàdé idii thtàii ^ttr Ib dëtrëlopîièméht du brapadd 
accôUI;llëdr, pdblté eh 1842, et rel|ilicatioti cjdë bët observatéui- 
donfià alors du fl-aëtWniiëtoebt du vitèlltià a ^të àdbt^tée pâf là 
pInpàH des èifibk*yolbt^fstëé, et nbtddibieht jiir M. BiscHoff , M. K6|. 
Ilkel* el M. Gbstë. Leâ rècherëbes dbhl liblis Avotis i rehdl^ ébnipt^ 
ici fournissent de hbuveâdi SfgdHiërits eU fàvébr de la thèse qtiè 
soutiebt M. Tdgi , et idbdtrtsdt hn ëffël i^dë st ; daui cértôlbi baà, 
là fotdlà(iat) dëè belldle^ br^ibî4uëà i'ëffëëtîie pëttt^^irë; cbbiHib 
1ë pëbàettl MM. Sbbleideb ^^t SchîUrâbh ; à TâlUe dUiie sbrie à'âih- 
jioulë s'élëVÀnt â là sutFâoe d'dd cotpâ UUëlédtJifë et s'agrandit- 
saiil 3 ineàure qd'eire tëçdit dû dëbcii*^ les thadèH & cônletiueà dàift 
éS cHVItë; bë ft'e&t bëHJîtiëttiëtii i)as dé là ^drtë qiib èé cbristlttièHk 
les dirlcblëi bd bëlldleà dd ^ttëllUs; ijbë là c*ë^i M biatlëre dr^ii- 
iii^be gràdulbttâè c^Ui ^é^glbirièrèd^abërci ël tâiàkë àpërcevoih au 
cèntH; delà sphère ainsi ëôtistituée , dlië Ucfae Bd vëslëiilb IHlil!- 
t^arebtë; qbë ces masses de sôtit pMbiitlviekiieni lldîitëëi par au- 
cune itieidbhanë et [iebvèdi, ëtant dad^ irët état, sb iHiilliplM* 
l^àr division i eufiii que ce d^ëst que |5()^téi*leiii*ëtnëdt à lëtii* IbrtHd- 
tiôn ifit leur Surface ié Kevët d'une pellibùtb dIspdSëë bd màilètb 
d'utricule du db cellule fë'rtîîéë ël à {iarois ittdé|]|;iidàbtëS des j^r- 
ties vdISineS. 

«M. Tbgt à étndib adsSi ^Veb béàbcbd^ de ioîu lé diodbttb bltil- 
tipltbatloh dUëHedre dëii cellUtbS allBsi bbtlstlliiéeii; bt ii H'a jâitiâlb 
TU dMnilicès ^e bel eitiboitëdibbl dé jëtineè dlrlculës datai h 'dlVtlê 
d'une celldte gébërairteë que pittsfkufè saviifate db l'Altffiràéffe 
cddsidërëdt cédimë éiStit lé thbdl ofdtBâire db pnMuctlttd Hb en 
^ëSicdlës. ebftd /Il bii^altVaU àbssi clbë 1b ttoyiu tHniitahiit bii A 
Vàicdle bebttafeqtli se vdll dàbs PIfatéIriedr dès kpbbres VilelliiiH 
^e prédthitë )rft à r^grômëhâtMn de lilrflhatièrè (^ratttilèdsè dont 



cet spbères se eôtlifiosetit ,• tnàts $è fôf nie plits ià¥à ; ël H résiitteràii 
de ce fait que la théorie de la formation cellulaire, qj^i â f>our 
pdnt de départ les éifiêriéiic^s ëtirléiti^ej U'ActiéBôH irciâtives à 
l'action des maitières gr^ssèè sur l'alttoftiiné, fié aérait pas appli- 
cable à ces phétKjmènes tfétféàiqùeî 

«Quoi (tu'il éfi ioii dé c^tte question ; doiit la sdtuiloii présenté 
encore de grandes difficiiltéâ; nbii^ ^ôytitis qde, cfiëz i'àcîéon, \é 
fra6ttoDiietnèiit db Vîlellué atn'èné d*àbërd lî pfuâûblidii <j(e ièiiî 
sphères, puis de quatre; dont le mode de grou(^erKeiit est crucial j 
de sorte que, dè$ ce moment, rorgadtsme eti ^hiè dé ^oriiialion 
cesse d'être composé de partteâ paires et préSehle . dans t/arrahgé- 
Htent de ses éléments constitutifs. Une disposition râdiairé plutôt 
que binaire. Bientôt quatre iioovëHès sphères, plus petites et beau- 
coup ptos transparentes <^uè lès pi*écédéhtl'è, iè montrent sixi; Viiné 
des surfaces de l'espèce de rosace dôht il ^ient d'èlt-ë quésiiôn , et 
alternent avec h^s premières. LtÈ ttivi et iH àuitH té hfiùltiplieni; 
tout eit diminûantde graitdëiir, et ; par suite (le ce fractfonriemerit , 
l'inégalité de leur volume cesse d'être apprc^ëlâble; niais elles con- 
servent leur aspect primitif et elles restent distinctek eiiire elles. 
de sorte que ta masse viièltine ^ trouvé pèù â peu èhângée eh Hné 
mullitiidc de petites sphères où cèltiites dï deux sortes: en suivant 
les transformations ultérleurèi^ dé ces élément j organiques; 
M. Vogt a pu s'assurer que leur destination n'est pnà la même. En 
effet , il a vn les cellules opaque^ servir à former le système vis- 
céral de l'embryon , taiitdrs que les cellules tfâdSpâfrOntes deve- 
naient les matériaux du systèdiè tégniheci taire. Lek premiers peu- 
vent , par conséquent , être cortipârés . jtisqh'à un cèt'(din point , au 
feuillet profond ou muqueux du blaètodertnè d'un Kïàîhmifereou 
d'un oiseau, et tes seconds ad feuillet s^^rèùx b'u sbpérrièiéj de ce 
même blastoderme; et l'on voit qùe,dânèleâ dbtifsdé mollusques 
étudiés par M. Vogt , ce sont , par conséquent , lëà matériaux consti- 
tutifs deé parties centrales de l'organisme qiii it ihdhtl*erit lés pre- 
miers, les parties périphériques ne devenant dîsiincteé qu'en seconii 
lieu. Mais le développement ôd la trads^fdfmation de ces deùj 
jsortes d'éléments génésiques ne mâlrche pasf avec Une égale vh 
tesse; les sphères on cellftles périphériques se multipfieht plus 
rapidement que les matériaux constitutifs de^ paHies centrales 
de l'économie naissante ,* et il en résulte que, bientôt, la tnassë 
fbrmée par ces derniers , au Hèo de ressehibler à on disque portant 
sur une de ses faces le tissu iégunied taire, se tfdàvèdébordie par 
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celui-ci et en est enveloppée de toutes parts, comme d'une écorce 
transparente. 

«La masse centrale ou viscérale que nous avons vue se montrer 
de bonne heure comme une sorte de rosace aplatie, ou plutôt 
comme un disque quadrilobé, change en même temps de forme, se 
recourbe sur elle-même, ei ne tarde pas à ressembler à un fer à 
cheval dont les deux branches se rapprochent peu à peu et finisseot 
par se confondre vers leur extrémité. Il en résulte alors un sillon 
médian qui divise l'embryon en deux moitiés symétriques , et qui 
est légèrement élargi vers sa base. Au premier abord, on pourrait 
se méprendre sur la signification de ce sillon et y voir l'analogue 
de cette ligne , appelée primitive , qui se montre, au début du tra- 
vail génésique , chez les animaux vertébrés , et qui marque d^à la 
place où doit se continuer le système rachidieo. Cette erreur parait 
avoir été effectivement commise par quelques embryologisles ; mais 
M. Yogt n'y est pas tombé, et il s'est assuré que le sillon dont il est 
ici question correspond à Tendrolt où doit s*ouvrir plus tard la 
bouche du jeune actéon. 

«La détermieation de ce sillon a permis à M. Yogt de reconnaître 
le point de départ de la formation des parties tégumentaires de 
l'embryon ; en effet , M. Yogt a vu que c'est vers la fossette buccale 
que la couche utriculaire superficielle tend à se rapprocher par ses 
bords , et que c'est dans le point diamétralement opposé de la niasse 
vitelline que le disque tégumeniaire avait pris naissance* On en peut 
conclure que c'est par la région abdominale du corps que le jeune 
mollusque commence à se constituer. 

«Nous avons dit que l'embryon en voie de formation ressemble 
alors à un sac ovoïde renfermant dans son centre la masse viscérale 
opaque; mais bientôt la région orale s'élargit beaucoup, et deux 
tou^s de cils vibratiles y apparaissent. Un étranglement circu- 
laire se manifeste ensuite entre cette portion antérieure du corps 
et la portion abdominale; puis la masse céphalique ainsi déli- 
mitée prend une forme triangulaire , ou plutôt se prolonge en trois 
lobes dont deux portent les cils vibratiles déjà mentionnés, et 
constituent bientôt les foues locomotrices du jeune actéon , tandis 
que le troisième lobe, qui est impair, se recourbe en arrière, et, en 
se développant , devient le pied charnu caractéristique des mollos- 
ques gastéropodes; vers la même époque, l'abdomen se recouvre 
d'une coquille dont la délicatesse est extrême, et la masse viscé- 
rale se partage postérieurement en deux lobes dont l'un est des- 
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Uuéà former le canal digestif, et l*aulre constituera plus tard 
l'appareil hépatique et gastro-vasculaire. Déjà on distinguait , vers 
la base du lobe postérieur de la tète, deux capsules arrondies qui 
semblent représenter Tappareil auditif, et un disque corné se dé- 
veloppe sur la face postérieure de ce même lobe. Enfin les roues 
locomotrices grandissent beaucoup, et, à Taide de ces organes, l'em* 
bryon tourne presque sans cesse au milieu du liquide albumineux 
dont il est entouré. 

«C'est à cette période de son développement que le jeune actéon 
sort de l'œuf pour chercher sa nourriture et pour mener une vie 
errante; mais il ne ressemble encore presque en rien à ce qu'il 
sera plus tard, et se distingue à peine d'une larve d'aplysie où 
d'éolide. Quand il se contracte , il rentre tout entier dans la co- 
quille dont il devra se dépouiller plus tard, et en ferme l'entrée 
avec Topercule cornée dont le lobe postérieur de sa tète est garni ; 
lorsqu'au contraire il se déplace au dehors pour nager, ce tuber- 
cule charnu sort et se renverse en arrière ; les lobes locomoteurs 
s'étendent en avant et sur les côtés de la bouche , les longs cils 
vibratiles dont les bords de ces organes sont pourvus s'étalent et 
s'agitent avec rapidité, de façon à produire l'effet de deux roues 
en mouvement. Chez l'actéon adulte, comme on le sait , il n'existe 
rien de semblable, ces lames puissantes ont disparu, et c'est le 
tubercule céphalique postérieur qui, en se développant en dessous 
et en arrière du corps, constitue l'organe de la locomotion. Chez 
la larve, on distingue la bouche, l'œsophage, une poche stomacale 
en cul -de- sac, un intestin recourbé lui-même, un anus et une 
masse hépatique dont le centre est creusé d'une grande cavité ; 
mais l'ensemble de cet appareil digestif ne présente encore aucune 
des particularités curieuses dont l'existence a été constatée chez 
l'actéon adulte : les capsules auditives avec leurs olotithes sont 
bien visibles , mais les yeux ne se montrent pas encore ; les organes 
de la génération n'existent pas davantage , le jeune animal est 
dépourvu de cœur, et M. Vogt n'a pu découvrir dans son orga- 
nisme aucune trace de ganglions nerveux. Ces derniers organes, 
il est vrai , ont pu échapper aux investigations de M. Vogt, à cause 
de l'opacité des parties qui avoisinent la bouche; mais, en ce qui 
concerne le cœur, il ne peut y avoir aucune cause d'erreur de ce 
l^enr*, car la r^ion du corps où devra se loger cet organe est alors 
|»arfoitement transparente. 

«A mesure que l'actéon grandit, la membrane qui tapisse sa 
coquille sVu détache peu à peu, et l'on voit tout se disposer pour 
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ia cbute de Cjette enveloppa e| la transformation de la larve con- 
cbi^r^ en un mollusque nu. Mais celte espèce de roue est une 
(époque critique dans la yie de ces petits ètre^ , et tous les individus 
recueillis par M. Vogit ont p^pi avant que d*avoir achevé de la 
sopte lejur développe^nent. 11 en résulte que M. Yogt n*a pu godi- 
j)léjer |a série de seç recherches. Du reste , la durée de l'eiislence 
^e se^ ^cf^QQS à VH^% de lafve concbifère a été assez longue, et en 
étudiant les progrès de leur développement, M . Vogt a eu l'occasion 
^'pbsçn^er plusieurs faits Intéressants. Nous ne pouvons suivre ici 
çf zoploçisle (jans les c|étail$ de son travail , mais nous crojrons de- 
^qjjr noqs arrêter sur Ijcs conséquences qui découlent de quelques- 
l^pes de ses observations. 

«I^oqs ayons d^à dit que , pendant toiijl le jeune âge, les actéons 
ybservés par M. Vogt étaient dépourvus d'un cœur et ne mon- 
tp^ient juc^n ii^dice de l'existence d'unç circulation régulière des 
f(l|i(|€;s qourriç^er^. Ce fait, dont TeiEactitude a été vérifiée par le 
|r{;pj[)prteur, s'accorde parfaitement avec les résultais que ce der- 
9içr lyait dj^à f^ittenus ei^ étudiant rembryolpgie d'autres niol- 
Ip^^ues, et ^V9ït cqmmuniqi^és à l'Académie vers la 6n de 1844. U 
Û\ ç|opf (^ie]| éyident qu'ici le développement des organes n'est 
RIf ^H^^ P^r l^ système yascq)aire )U-un de nous avait égalenaent 
^t^^{i que, c\\^ \es annélides, l'appareil sanguip, Ipio de présider 
SR 9M^(^¥^ S9FH^4 ipus I^S (ii<^ve|oppeRienis organiques, ne se montre 
que ppstépeurement ^ |a fondation d<< ('eosemble de l'économie, 
^prs imOin^ (\^fi (-99 admettrait j'influ^pcj^ dqminatrifse des vai$- 
Ijjç^us art^i^! ehe^ les animaiix yertébrés, il en résulte donc que les 
^oic^istf:^ p^ P9)irrpnt pqnsidi^rer cette relation copimeéiant une 
^\ gén^siqH.e , pi mèipé cpmipi; une tendance commune à la majo- 
{[jjtédçf ^plipau^l^. 

^<pyçz plusie^ii^ moWnsques gastéropodes, te eqpur se constitue 
^ ^nQ^lpnne [pcsque les rques natatoires de la larve sont encore 
(rès-gfai^jcles; niais chez l-act^OP « l'ppparitipn de cet oii^ape doit 
^trç pl^s t^r4iy^i <^r chez 9ucun dçs jeupes act^ns observés par 
^* Y^^ ^^ ^'^^ voyait (rs^ce. Kqhs Ignorons donc encore ft quel 
SU^'^P.^ i^ cq^ur, dpnt fa présçpc^ a été constatée chez r«aniinal 
If^pi^ç p^r H. î^uleyçt » se constitue ; et peut être faut-il attribuer 
j^si| ^sn^liRn t^rdivfç 1^ di^^rgipi^e d^opipion qui a eiList^e^tre 
FR SP9j99i$fê 9( H- 4? paaifçlag^s relativj^menM j'e&istence m«fi^ 

de ce viscère chez Tactéon , car l'on sait qpt; ))l.^le]ret a étudiié 

df» iBft)V<iiii| wi i^m{ iyîimmmt 9duiti»» ^a4is que m. de 



Quatrefages n'oyait i sa disposHiqp que des iadiyidqs f^rt petits, 
dont le dévelopement était peut-être encore inachevé. 

«Us rfpbçrcbes d^ M. Vc^f jettent aussi de nouvelles lumières 
^ur uneautre question relative ^ Tbistoire particulière des actéons, 
^pnt les deux zoologistes qu^ npq$ venons de nommer ont souvent 
entretenu l'Académie , saypir» lei^ fonctions des canaiu ramifiés 
qqi partent dç Teslopciaç e|,qui pénètrent jusque dans les régions 
ie$ plus éloignées dq corps. Qn se rappelle peqt-étre qu*eii 1840, 
y\k^ de ppus fit ponnattre cette dispositiop curiense de l'appareil 
{ligestif ct)e% pn éolidien 4e$ côtes ^e Nice, et vit les matières ali- 
jpqp^ii%$ pépétrer directeoienl; ju$qpe dans les dernières ramifi- 
patiqns de ce système poqi^plexe de vaisseaux gastriques. Quelques 
années plus tar4, Û. d(e Qq^trefages 4^ouvr)t ui^e dispositipn 
^na(pqiique se,mb)al)le cbez tpqs le$ éolidiçns, ainsi q^e çbez le^ 
actéon$, et reçpiinut (je plus |a nature dq ti^sp glanduleqx qui çi)- 
Ipqre l^s def njères brai^ches de cet ^ppafeil arborescent , et qui 
représçpte le fipie des mpl|usqqes ordinaires. Les yais^e^iu^ en 
Hqestipa corrjsspondent dope, jusqu'à nn certain ppiQt, aux can^qx 
çxcréteurs de la glapdt: biliaire, dont les éléments sçraieqt épars 
dans le corps ; mais la capacité de cet appareil tubulaif^ ^taol bor$ 
d^ tpute proportiop avec le çt^ycjpppçinent des instruments sécré- 
fçurç, et les aliments y pépétrapt librement, M. de Qu2|trefage$ 
ne put y voir un çondui[ b^patiqup ordipair^, et, de même que 
)e zoolpgiste dont nou$ yenons de rappeler les observations, i| 
ipopsidéra ce^ ep^emble de tubes naeipl^raneux comme remplissant 
les fonctions d'une seconde çbambre chyl|6que, et copame devant 
faciliter en m$me temps l'arrivée des produis de la digestion diips 
iqptes le^ parles qqe ce sy^tèpie ifayerfe , de U If! nqm de mç^- 
iusq^s f{lilébe.i\iérés, c'est^^-dire 4e mollqsques ^ intestin^^n forme 
d^ veinesi qu • jl proposa pqnr désigner les gastéropodes cbez lesquçU 
pn reqcpnirpcpttc §orte de diyertjculqpi ipte^tipa| ramifié. M.Soh- 
leyçt , san$ différer dç M 4e Quatrefs^ges quaiit ^ 1^ structpre ^^sen- 
flpUp fie pet appareil , qi 4 |a pafijre des pfrtj^s gl^pdnlaiç^ qpi \f^ 
terminent, ^4ppta upe mîP Umm^^^m a^? usaggç Rhysipjp- 
gique$ 4e ce? can^m ; jl ppnsa qu5 tpqt pç rfev^j^ ^trfi cppsidérg 
que coippie remplissant |es fpnctioqs 4p foie çï^fsz \e& aqim^pil 
^périeprs, et il çeRpqs^ ayee fercç tpH(ç poqipar^json çjjtrp pf{ 
^%HÎm de CJin^ux $( le§ payit^ pl|is pg iifpips raipjfi^§ m « efae^ 
diyers«p9pbyt^, l^s n^^use^ par exemple f sPOteRCoptij^ui^^ay^ 
|i| çayiié »^i99C4^i çl^ i:oi|4Mi§<sat JMsqMe 49<l$ 1^^ ^ntacul^ 4p 



bord de Tombrelle les matières alimeotatres reçues dans Torgatie 
digestif central. 

«Dans les larves étudiées par M. Vogt , l'appareil dont il vient 
d'être question ne se présente que sous la forme d'une masse 
arrondie accotée â l'estomac , et n'offre encore aucune trace de la 
disposition arborescente qui est si remarquable chez l'actéon 
adulte; mais la cavité dont s*est creusé le centre de cette masse 
utriculaire constitue déjà un véritable diverticulum gastrique^, 
dans lequel les baceltaires , les navicelles et les autres animalcules 
dont le jeune mollusque se nourrit, passent après avoir traversé 
l'estomac, et s<yournent jusrfu'à ce que leurs dépouilles soient 
poussées vers l'intestin , pour être évacuées par Tanus. En ce qui 
concerne les jeunes actéoos , les observations de M. Vogt ne laissent 
donc aucune incertitude touchant les fanciions de cette anneie du 
canal digestif, et nous ajouterons que les laits constatés récem* 
ment sur les bords de la mer Noire, par M. Nordmann , montrent 
Clément que chez les éolidiens l'appareil gastro-vasculaire, em- 
prunté pour ainsi dire au système hépatique , dont il conserve en 
partie les caractères analomiques , est bien réellement une sorte 
d'estomac ramifié. 

«Pendant que M. Vogt poursuivait, à Saint - Servan , ses re« 
cherches sur l'actéon , le zoologiste distingué dont nous venons de 
citer le nom publiait , â Saint-Pétersbourg , un travail considé- 
rable sur le développement d'un autre mollusque gastéropode, le 
tergipes edwardsU, et, si Ton compare les résultats obtenus par ces 
deux observateurs, on ne peut qu'être frappé de Taccord remar-^ 
quable qui y règne. M. Vogt diffère du savant professeur d'Odessa 
sur l'interprétation de quelques faits constatés par l'un et par 
l'autre; mais la manière dont il nous représente le fractionnement 
du vitellus , la formatio^ de l'embryon et l'organisation de la 
larve de l'actéon , rappelle tout à fait ce que M. Nordmann noas 
montre chez les tergipes. Nous voyons effectivement que ces éoli- 
diens, en voie de formation , de même que l'actéon, se constituent 
tout autrement que ne le ferait un animal appartenant au type 
des vertébrés ; que les différences entre le mollusque et le ver- 
tébré se prononcent dès le début du travail génésique , et que œ 
n*est pas à l'aide de la théorie des arrêts de développement qu'on 
peut ramener l'organisation de ces êtres à un même plan qui serait 
mis en œuvre par la nature, tantôt d'une manière complète , 
tantôt en partie seulement. Nous voyons aussi que, pendant tonte 
la première période de leur existence , les actéons et les tergipes 
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ont entre eux la ressemblance la plus étroite, et que c'est seulement 
aux approches du terme de leur développement que les particula^ 
rites d'organisation caractéristique de ces deux types malacologi- 
ques se manifestent. 

«Les recherches de M. Vogt et de M^. Nordmann , faites à une si 
grande distance et sans aucune communication entre leurs auteurs^ 
se prêtent donc un mutuel appui; les résultats généraux qui en 
découlent sont aussi en complet accord avec les conclusions pré* 
cédemment déduites d'observations analogues par l'un de nous, 
et nous insistons d'autant plus sur cette concordance, que l'oc- 
casion se présente rarement pour répéter des travaux de ce genre, 
et que les faits de cet ordre sont encore trop nouveaux dans la 
science |K>nr être accueillis sans quelque réserve par tous les phy- 
siologistes. 

«En résumé , le mémoire de M. Vogt nous parait être un travail 
approfondi et intéressant pour la zoologie physiologique, aussi 
bien que pour l'histoire particulière des gastéropodes du genre 
actéon. Nous regrettons que l'auteur n'ait pu le compléter par 
l'observation des dernières métamorphoses de ses mollusques, et 
peut-être aurait-il ajoutée l'intérêt que présentent ses recherches 
s'il les avait mises en parallèle avec les conclusions déduites de 
l'étude embryologique des animaux supérieurs , et s'il avait dis- 
cuté les résultais généraux qui en découlent; mais il ne dépendait 
pas de lui de remplir la lacune que nous venons de signaler dans 
la série de ses observations . et la réserve qu'il a cru devoir garder 
quant â la portée des faits dont on lui doit la connaissance n'en di-» 
minue aucunement la valeur réelle.» 

■ 

M. Skrres présente y à l'occasion d'un passage du rap- 
port précédent y les remarques suivantes : 

«iics questions d'embryogénie sont si pleines d'intérêt , que les 
recherches qui les concernent ajoutent toujours quelque chose à 
la science, lors même qu'elles ont été précédées par des obser- 
vations analogues ou faites simultanément par un autre obser- 
vateur. 

«Loin de perdre par cette concurrence, leur valeur est accrue 
au contraire, car elle prouve deux choses: elle prouve, d'une 
part, la justesse des observateurs; elle prouve, d'autre part, la 
fixité de la nature dans la manifestation de ses développements. 

<r Aussi j'adopte les conclusions du rapport que l'Académie vient 
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4'«Qteqdre wr un mémoire 4e M. V^gt, relatif à rçmbryoBiaie 
de Tact^n vert. 

«Il u-en ^st pas ()q même de Tune des ymes émiser ^r Tbono- 
rable rapporteur concernant Tiafluence que peut exercer le systèqic 
s^ngpiq $ur l'eiisemble des développemeots embryponaires. La 
qnesiiqQ dM déy<;|QppemeDt de raçtéoa vert, envisagée sous ce 
^int de yue, revêt uxi cariictère de génf^ralité qui pourrait induire 
à des cqnséquepces trompeuses , si Ton a*e.n d^li mii^t avec précision 
la por(é€^ 

tiL'actéoD vert paraU privé de vaisseaux sanguins et de cœur, 
(|t q^anmoips il est pourvu d'organes ; d'of^ l'on conclut que le 
sysièuie sanguin n'entre pour rien dans leur développement. Ici 
Févidence reissort tellement des faits , qu'elle n*est pas même sus- 
ceptible de discussion. 11 est clair, en effet, que si un système 
qr^anifluç manque complètement, son iuSuence est nulle ^ur le 
développement de ceux qui resteqi. G'e^t m animal de plus lyouté 
^ Uint d'<|utres animaux inférieurs privés de ce système en totalité 
^ p partie, et que Tqa 4 opposé avec tant de raisqn à Thypo- 
^èse d^ t}aller $qr l'actiqu génésique du coeur et des vaisseaux 
^Uguios (1). 

«Sous ce point dç yqe , Tembcyogéuie de Tactéon vert «st la ré- 
pétition de Tembryx^^nie dM poulet. 

«Çi Tou s^it y^tàre d*apparitipp des parties dans )es pcemiers 
tçu)ps de rincubaiion^on ob^erv^, V que les lames df |a moelie 
^pipièrCt aiq^i qu^ celles qui vont constituer les vésicules eéré- 
bc^lQ^, -apparaissent ^U premier lieu; 2^ on yoit apparattre, en 
second lieu, les noyaux vertébraux; 3^ et en troisième lieUt le 
capuchon cépbaliqueet les rudiments du canal intestinal. Jusqu'à 
la fin du premier jour, et en ptésence d'une organisation déjà assez 
riche, il n'y a sur l^mbryon primitif ui trace du système sanguin , 
ni trace de cœur. 

. fGl^z l'embrypn du poulet è cette pérJodie, de même que chez 
nelui de l'^ptéon vert, l'absence du système sanguin indique donc. 



(1) Voyez, pour l'apparition tardive du cœur jçhez le poulet, 
notre troisième mémoire d'aDatomie transceodaole , pubUé eo 
mars 1829, dans les Annales des sciences naturelles; apparition tar* 
dive que Ton a Qtë si longtemps à méconnaître en embryotséoie 
comparée. 
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lo un relard de développement dans les élément^ constitutifs dq 
système sanguin; T elle indique, de plus, ^ne indépen4ance g0- 
nésique entre les parties déj^ existantes. 

«|/e rapport de l'embryogénie primitive des yertébrés » cofp- 
pqrée à celle des invertébrés, trouvera peut-être s^ raison dans un^ 
des découvertes les plus importantes de rembryqgéniç moflerqç; 
peite fiécouverte est ce|le de |a mepbrane blasiodermiquei et des 
U:oi$ lames qui entpent dan$ sa cqmposition. 

((Le résultat de cette découverte en embryogépie comparée a 
été, d'une part, de délaisser l'action génésique que Ton attribuait 
aiii $ysli;mes organiques, tiint^t au syst^u^e nef veux, tantôt au 
système ^apguin ; et, 4'autre part, de Irapspqrter çett^ action 
S^f les lames qui entrept daps lacomppsition même du ))lastpderme. 
P'où }e ^on^ de lames genr^inatmes qui leur a ét^ dopp(^. 

«Voilà pour lesanalqgjes primitives. 

«Voici pour les différence : 

ffCbez le poulet , |a latnie séreuse ou externe entre tQi^qus la pre- 
piiièreenactioq; vient enspitela lame muqueuse ou jnterpe; puis, 
en derqier Ifeu , la l^me yasculaire ou moyenne. Le$ organes quf 
proviennent de ces diverses l^mes spiveqt constan^pient je p^ênif 
pfdr^ d'apparition. 

«Ct)ef l'actéoH vçrf , i| parait, au coptr^irç, que la Lame mu^ 
guepf^, pu l^s ^phères opaques q^ii la fepfésentept , ouyrç les dé- 
yelQppemen^s qup suiç ensuiip la lame ^éreuçe qq Ip^ sphères tran^y 
p^rcQtes , tandis que la laipe yasculuaire reste e^ repos, spit qq'ellç 
|)'çxi$te pas dans la cquiposition de son yitellps , çoit qp'elle avqrip 
^pç soq déyeioppeme|[)t. 

«Ce dernier point, je ne l'ai pas saisi à la lecture du rapport. 

«L'einl^ryog^nie pnodernç a constaté égaleipeqi que de la l^pie 
§^tçrpe qu séreuse sortent les organes péripbériqpt^s çt l'a^e céré7 
li^ro-spin^l du sys^^me nerveux ; qpede la lame interne ou n|uq|^^use 
l^qyiepnen^ le pnal jntes(|na| et sps nombreuses dépendances, 
PR^I:^ fjue 1^ lapf q[iqyenqçoq vasc^laire donne naissance au^ 
.yaj&seauj et ^u çœpr. 

«Sinqu^appliquonscesfaits^ rembryQgéqijepymjtiyedu poulet 
ju^u'â \^ yingt-cjnquième heure et ^ l'embryogénie de racti^pn 
yprfi, pou^ ti:quyoifs que, dain.s l'qne ç^ dans lautre, le^ laWs sf- 
fçpçes et ippcjueq^es du blastpdennç sopt jfnlrfiçs jn actjQO, t^indj? 
que, dans ïufjp et <}ans l'autre, l'action de la lame piôyeqpe ou 
vasculâire est en fêtard, p'est là , c'est-à-dire dans la CQinposjtiqq 
mêq^^e (|p b|§^toderiqe qM des sphères viiellines qui la feprjéscn* 
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tent, que réside peat-ètre la cause des analogies et des différences 
que présente l*enibryologie primitive des vert<^brés et des inver- 
tébrés. Peui-éire aussi est-ce là que l'on trouverait la cause des dis- 
sidences qui se sont élevées entre deux anatomistes distingués, et 
au sein même de l'Académie, au sujet de l'organisation de ces 
mollusques inférieurs. 

«Quoi qu'il en soit , et pour revenir à l'embryogénie de l'aciéon 
vert , on conçoit que si la lame vasculaire du blastoderme n'existe 
pas ou est avortée, Tavortement ou l'absence du système sanguin 
doit en être la conséquence. 

«Il n'est pas nécessaire de rapporter ici les analogies et les dif- 
férences qui ont été signalées par les embryblogistes de nos jours, 
concernant la composition de la vésicule procifëre et du blasto- 
derme dans les deux embranchements. Je ne rappellerai qu'un fait 
relatif à la disposition de la lame vasculaire. 

«Chez les vertébrés, et particulièrement sur le poulet, la lame 
vasculaire est indépendante des deux autres lames. Chez lés inver- 
tébrés, au contraire, d'après les recherches de MM. Ratke et Va- 
lentin , la lame vasculaire est unie et quelquefois confondue avec 
la lame externe ou séreuse. On juge des résultats que doit pro- 
duire cette différence de composition dans les développements des 
deux embranchements, si toutefois l'observation la confirme. 

«De ce qui précède il suit que, dans l'état présent de l'embryogénie 
comparée , l'action génésique ne saurait être attribuée â un système 
organique de l'embryon, pas plus au système sanguin qu'au système 
nerveux. Les progrès de Tembryogénie moderne ont montré que 
cette action réside dans les lames germinatrices qui entrent dans la 
composition du blastoderme. 

«Mais de ce que le système sanguin ne jouit pas d'une action 
génésique , du fait incontestable que son apparition est constam- 
ment tardive, tant dans l'embryogénie des^vertébrés que dans celle 
des invertébrés, s'ensuit- il que son influence soit nulle dans la 
Série des développements? Je ne le pense pas ; les faits anciens et 
modernes s'élèveraient contre cette assertion. Les faits ont établi 
que te volume des organes est proportionnel , dans le cours de 
l'embryogénie, au diamètre de la lumière, ou au volume des 
artères qui les pénètrent ou qui en proviennent. C'est cette der- 
nière proposition que je me suis efforcé de faire ressortir dans 
quelques-uns de mes travaux. Je n'en citerai qu'un exemple que 
je choisirai encore dans le développement du poulet. 

«On sait qu'au moment 0(1 l'ovaire se détache du corps de Wolf, 



le calibre de l'artère ovarique est très-exigu; à mesure que ce 
calibre s'accrott, on voitTovaire s'accroître dans la même pro« 
portion jusqu'à la naissance du poulet. 11 y a alors deux ovaires 
égaux en volume, et deux artères ovariques d'un égal calibre. 
Mais, après la naissance, un mouvement rétrograde dont la cause 
nous échappe se manifeste simultanément sur l'artère et sur l'or- 
gane. On voit une des artères ovariques diminuer de volume suc- 
cessivement , jusqu'à être réduite à zéro d'existence, et l'on observe 
que l'atrophie de l'ovaire correspondant suit la même dégradation 
jusqu'à sa disparition complète. D'où il suit que le développement 
de l'organe et sa disparition sont exactement reproduits par le 
dévelop|)ement et la disparition de l'artère. 

(cTelle est l'influence que me parait exercer le système sanguin 
dans l'embryogénie comparée; quoique restreinte génésiquement, 
on voit qu'elle ne laisse pas encore que d'être très-importante. 

«Au reste, à l'occasion du rapport sur l'embryogénie de l'actéon 
vert, notre savant collègue M. Milne-Ëdwards , ayant rappelé les 
mémoires de MM. Souleyet et de Quatrefages , j'attendrai que le 
rapport en soit fait à l'Académie pour reprendre cette question si 
difficile, que je ne puis qu'effleurer dans cette improvisation.» 

M. MitNE-EDWARDS fait la réponse suivanle : 

«Les remarques que notre savant collègue vient de présenter à 
l'Académie ne changent en rien mon opinion relativement au rôle 
secondaire soit du cœur, soit des artères ou des veines, dans le 
travail génésique chez les embryons des mollusques gastéropodes, 
des annélides , etc. 

«On pensait^il n'y a pas bien longtemps, que, dans l'économie ani- 
male en vole de formation, le développement des organes s'effiec- 
tuait sous l'influence du système sanguin; ou, en d'autres mots, 
que ce système était le régulateur de tous les aulres, et aujourd'hui 
encore mon honorable confrère vient d'ajouter que «dans le cours 
«de l'embryologie, le volume des organes est proportionnel au dia- 
«mètre de la lumière, ou au volume des artères qui les pénètrent 
«ou qui en proviennent.» 

«En 1844 , à l'occasion de mes recherches sur le développement 
des annélides, j'ai fait voir qu'en embryogénie comparée on ne peut 
considérer cette relation entre le développement d'un oiigane et le 
volume de son artère, comme étant une loi génésique,- parce que 
chez ces vers presque tous les organes se constituent, acquièrent 



un TOlUhië ëbDSidérabte et enit^nt m JlbticiionÂ kvSnl ^àé 1« 
afières sbieiit ti$ibles. J'ai tiioritrë aussi cjub chez bèdlilcdiiii de 
mollusqdès i'i|*ri^atioii lîutHlivè lie seihble à'ét^fectcie^ dans i'ttrga- 
nisaiibn, pèhdant tonte la prèmiëi-è période de H vt'e, que par 
l'ihtertnédiairë de simples làcniie^, et qiie lé coeur iie se fôrtne que 
très-tard. Lés observations de M.Tbgt^ont vehùes cbtiBl*rlifei*, ^ cet 
égard , les miëiines , et de tous ces faits J'ai coiiclu : 

«i^ Que chez les nioilusqties àiiièi qiië chez fe^ ànnélidès et pro- 
bablement chez tous les autres àbimaui âatis vertébrée, oi le 
cœur, ni les artèfefe , ni les vetfiès , rie peiivëht éxercfer sbr l'bfg^- 
nisme en voie dé formation l'idHlJènce doriiihatiiëe dodt il vient 
d'être question. 

èt2® Qiie, si là proposition émise par tibtre savant cblIègiJë , tdu- 
chant le Rapport nécessaire entre le dével0t)peti1etil de l'aftèi^ et 
le développement des autres or^abës , deniëuhë àppliciblë à t1;ih- 
bryon du poulet et des vertèbres ëh général , il en résultera que 
les lois génésiques qui règlent le mode de déVeloppenfent dé l'em- 
bryoU Ue sôUt pai les mêmes pour le i*è^ne abimal tout eiittet'. 

«Or, je le répète , les observations hoUvellëiS dé M. Vbgt, observa- 
tions dont Texactitude n'est l)as cbbiesté^ coiiôrhiënt pleineniëat 
ces conclusions. 

«Notre savant collègue vbit l'explicàtioh dé feés dlf^rèhces em- 
bryogéniques chez Tactéon comparé au poulet, dans un arrêt de 
développemtiît dii itniilët nioyén dloiit rexikteîieë i été sigoallée 
dans te blastbdëtme des vertébrée shi)ériëtir$. ie â^tôtrèraii pas 
daUs cette qué'stidli , eàMës ôbsëi-vatlbns {Jôsitivës ttfaiiquerdtedf 
bientôt si l'on voùlaill disbUler la. justesse dé cê^ tdëi eti bfe qui 
concerne les mollusques , et je remarquerai seuleHiént que cë b'ëst 
pas là cadie de la formation ta^diie dii cœiil' ttei ttlëfltt^Ues 
dont je nie suis occupé, mais dé ce fait lul-méîhe : or, ëë ià\i fësté 
aequis, et riëd ne montt'é que les cbusétiuenëèé iiiië j'e& ai tirées 
soient inexactes.» 



Pfôié sut të dévëlàpiieM^nl dèè tissai orgànil^ués bfiéz tes 
batraciens, par M. Kôluker. (Acad. des sc, 13 juiÙ.) 

Ce travail porte principalement sur le mode de formation des 
vaisseaux sanguins, des lymphatiques et des nerfs, chez les batra- 
ciens. D'après M. Kôlliker, les capillaires sanguins se eonstitue- 



tVtCKTtl» ftKAtTTIf «Ë. 

timt par vè aé^ëidffjiëitiëtit èe cë!ii)iëè mmi (i) doHi iH mr* 

chel iè fëiicbfalrëi*aietit;èt ttbnt ta càvltë; A*ib6td dé dlMetlsIoih 
trèi-vdHÂblëé, le i^i^utarUefslit fled 9i ^n. Lé céfeui* el tes grds Htl- 
sëàdi âé cdîistItuëHiëiit , aii botlifaire, à Vme d'iihë ïhàssë Hè 
cellulëè qiii se crëuséFàlt âo cëhtfie: 

Qnaiit âui />mj>Aa%ûe$, M. ROIlikëi* ^ësiihie dé là faïaiiièré M*^ 
tahtè le réstiltât de ses fëchët-fcbëé : 1^ Le4 Bë^bléres hnilHcaitbttk 
des lymt)hâti(iùbs biit lai hiëtlie hiilcthre ^bë H caiiillalrëâ iiû* 
guliis, èxcétité ()uë ieiir membt*ahë est plus dëtib^té ei (iobKuë de 
noitibFéUx prôlbngëiriëhtè; 2* les capillaires Ijrhiiihàtiiqiiës kdtit 
moins tiobibreui que leà cai)iliàlt<eè sàki^uihs , ^ tàbilBëhi eift 
forme d'ahbre en ne Ibriiiéni presqbë pbiht H'^naslomdses ; ëi àë 
ternlinent avec des ramicules libres et closi 3^ Il li'ëilstè iibidi 
d'abâstbmoseS entre les capillaires safaguins et iVmphatiqiiés dâlt^ 
rëiat faornial ; mais ceittes-cl se forment tl*èS faëilemeht lorsque ttî 
àaUg ëiiràvàse des vaisseaux ; ¥ le mbuvement de là lyhiphè est 
beaucoup plus lent que celui du saug , et de dé^ebd t^iiit. d'ilb 
moûvebiëiil t^ërlstàltique deà vaisseaux l^biphâ tiques, ni deëbn- 
traétiônil partielles ; &'' la eonti*aeiili(6 des vaisseaux i^Hiphatiqùes 
est semblable à belle d^s bâpillaii-és sângUitis, mais moins éner^ 
glqiie; 6^ la lympbë est Inorgànisëë (sans globtiles) dank le ebittr 
mencethéht des iybii;)bâiit]ué^ i T^ les capillaires lymjihâtiqùes se 
dévëlbppeiit ))rèAquf; en iliêhië tetiips qtie ifes véisseaûx sangttiiis , 
par là johciiôii de cbllttles ëtollées ; Wmt niëiiibhàhë Ht sèthblalbtë 
â Qtte blebibrabè cellulaire, et t>dssëde la faculté dé IbrîttM* 
des prolongements ; leurs noyaux sont leis noysiUx des cëllhlës 
étoilées. 

L'auteur présenie les conclusions suivaiites , relativement au 
mode dû développement des nerfs : V Les nerfs pi'lniitifs ne (ar- 
dent pas à s'accrotlre de beaucoup (du double, triple èl plus), du- 
rant le progrès du développement; 2" peu à pieu ils dévëlbppcnl 
en eiix des tubes d'un diamètre de 0,0008 à Ô,0()i2 ligné , qiii ont 
parfailemeiit Taspect des fibres nerveuses fines dii nerf sympa* 
thiqiiê, optique, du cerveau, etc.; 3^ lé dëvëloppëmeiii dé ces 
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(1) b'bst rd|lltiic>h ëmise ]^ar Schwâàh siir le dévelo|5pebiefkt deH 
vaisséaiix sanguins. Alkis ni Sbhwsltln ili K^llkër îf'oht fait des 
bechëbchès sur rôHjtirie de ces cellules ëtbilëes. S'il UoUs est ^erhois 
de ju^ér d'iitirès <)uê1qiies observations feitës sUr les fausses mëtti. 
branes, cIps cëllulbk éioiléei (liâfattraient d'abord àoUt iFofni^ é^ 
cellules parfaitement rondel, ià^téeà, if Uipfoé laM sUbobeiiéttt 
avec les vaisseaux capillaires. MàNDL. 
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tubes procède Irès-leatement des troncs tcts les ramificatioDs ; 
#* les troncs et leurs rameaux plus forts, qui , dans les larves de 
jeune âge, sont tous simples et composés d'une seule fibre très- 
pâle, contiennent plus lard, dans leur iniérieur, deux, trois ou 
plus de tubes d'une nature indubitablement nerveuse, d'où il 
parait ressortir qu'une fibre nerveuse embryonnaire peut déve- 
lopper en elle plusieurs tubes nerveux dits primitifs; 5® plus le 
développement procède, plus les terminaisons libres des nerfs 
font place â des anses , formées soit entre des fibres nerveuses 
retenant encore leur aspect primitif, soit entre des fibres dont le 
caractère nerveux est plus développé; 6** les tubes d'un caractère 
indubitablement nerveux , qui se développent à un ou plusieurs 
datas les nerfs primitif , croissent aussi pendant le développement 
des larves , et ne paraissent point se bifurquer ou se ramiâer ; 
pourtant je dois avouer que je ne suis pas parfaitement sûr du 
dernier point , et que j'ai même cru apercevoir, dans un cas , une 
biftarcation d'un pareil nerf. 

Quant aux autres nerfs que ceux de la queue , il est très-difficile 
de suivre leur développement. Pourtant , j'ai observé des nerft 
ramifiés et de la même structure que ceux de la queue dans la 
peau de l'abdomen. Quant aux troncs nerveux, je crois avoir vu 
que leurs tubes nerveux se développent de cellules^allongées , qui , 
en se joignant entre elles, forment des filets nerveux minces et 
très-pâles , avec des noyaux , qui , en accroissant et en développant 
une substance opaque dans leur intérieur, se transforment en de 
vraies fibres nerveuses. 

Une mort prématurée vient d'enlever le D' Félix Thibbrt. Ho- 
noré de tous par son caractère loyal, généreux, et par son dévoue- 
ment â ta science, sa perte sera sensible non-seulement à ceux 
qui, dans leurs rapports personnels, ont pu apprécier l'homme, 
mais aussi au public médical , qui connaît ses beaux tableaux en 
relief relatifs â l'anatomie pathologique , â Tbisiologie et & l'his- 
toire naturelle- Poursuivant son but avec une rare persévérance , 
il avait consacré tout son temps , toute sa fortune â ses travaux; 
enfin , il avait triomphé des difficultés sans nombre qui avalent 
encombré sa carrière, il était sur le point de jouir de résultats 
péniblement acquis , lorsque , â l'âge de 36 ans , il succombe , au 
bout de quelques jours, â une maladie aigufi. Espérons que tant 
de travaux terminés â peine ne seront pas perdus â tout jamais, 
ni pour sa famille, ni pour la science. 
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BIÉMOIRE SUR Mk STRUCTURE DES POUMONS; 



Par le IX 



1. Remarques générales. 

Si nous jetons un coup d'œil sur les recherches concer- 
nant la structure intime des poumons, nous voyons que les 
opinions des auteurs peuvent être rangées en deux classes bien 
distinctes. Selon les uns, les bronches se terminent par une 
ou par plusieurs vésicules closes , qui affectent la forme d'am- 
poules ou de culs-de*sac : Malpighi est le premier qui ait émis 
une manière de voir analogue. Selon les autres, ou les bron- 
ches présentent des bouches béantes terminales, ou se perdent 
dans un parenchyme , le tissu pulmonaire ; ou elles forment 
un lacis de canaux labyrinthiques : dans tous les cas, il y a 
absence complète de vésicules , d'ampoules , de çuls-de-sac. 
Ainsi , en résumé , il n'y a parmi les anatomistes que deux 
opinions sur la structure des poumons, mais deux opinions 
essentiellement différentes Tune de l'autre : absence ou pré- 
sence de vésicules aux extrémités des bronches ; voilà par con- 
séquent la question qui doit préocuper les auteurs dans les 
recherches sur la structure intime des poumons. 

Mais avant d'aborder cette question, avant d'exposer nos 
observations sur ce point , qu'il nous soit permis de soulever 
une autre question dont la solution pourrait nous aider sin- 
gulièrement dans les recherches histologiques. Si nous pou- 
vions décider, sinon d'une manière absolue, du moins ap- 
proximativement , à quelle classe d'organes appartiennent les 
poumons par leur structure étudiée à l'œil nu et par leur dé- 
veloppement , nous pourrions déjà nous guider dans nos re- 
cherches , d'après les analogies , d'après les autres fiiits posl- 
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tifs acquis à la seiraee. Si, par exemple, nous étions portés à 
croire que les poumons doivent être rangés dans le système 
glandulaire , soit à cause de la ftome qu'ils Afi^eleUt dans le 
foetus, soit à cause de la distribution particulière des bron- 
ches dans les poumons des ISMItes'^ nëîis aurions déjà un ar- 
gument puissant pour adopter Texistence de vésicules aux 
extrémités des broodies. En efVet^ notts sSeritos alors sollicités 
par les faits à considérer les bronches comme les canaux ex- 
eréteurs dé Cés gtâiÂlés; et â suppose^ ï réxtré&ilï de ces 
ea'nani des vé(^icut(^ ctosieâ , à^afojg^ëè i ce que nous vbyonis 
dans toutes les aùtl^es gTàntfeâ, eti ëgèEËment des vésicules^ 
closes^ jdêsculs^e-^àc^ teriàmetït le^ canaux excréteurs. On 
voit donc toutes 1^ ressources qne peut nô\js ôïFrfr Texarneb 
préalable de ces queslîoris dans les recherchifîs sâr la structure 
intime des )^nmàûs. 

It. Poumons ' des féetù^. 

Toés les aôteut^ ^ui jtnqdli jpHs'ënt se ^nt occut^ês 'Âé 
l'ekkirfeâ^dle» )>é»ùiiii«Hàâ dèy fë fettis s'icëDrcfent pârâtteth%iÂ 
dktis leurs tft^r^tfonè. Té'ns VdTént Vei trrôti'clïès û dtViset ik 
se «ublliV}$â> côraraè !es Wkn'i^ A'nk i%tk\ %ià voient \à 
ektlréËKitite de ces b'roïicUcè sfe tehnl^éV ft^ îjffô '^Ééiaéiks , 
des ^tfe-îDe-âiic. C'est m^ '^ ÈHRév ïéVrtl tes pêitMiis M 
fetus de bnm , et Wagftier cent «fés ià^s d^i^âdt. 

Noie tiVlMM eb ItAèciMoïi wesklMer les fmbtnote â^iÂ AS^us 
faairiaift, ^« ^u ^ès #e détx mliSè 'et ïïèiél, YiôSs'(!t\^ 
dépote ^u9iti»sM0lsdàtà1%l(<<bl. fôk^u^tfê 86^1iM 
d'iM) WMe\ «t «B.^rà^t ée ifitoi^eàà Mâcé daùs li^ '^tH^ 
d,'eatt«6tft lé toiei^î»ÉJël^; 'éià ^bdft pt^^tlon, ^s hi)\^c'- 
tfoii M ^JMfllil!id& ¥n^)abfe, et ëk VikéaiiMt WMk ^V^ 
«A gi«!isf^ai<ittVle Û i !^ if^Is, ttoffiS àvïids I^V^'u Mifiè^ 
ttHMM Mfdu'r dei èLtfëMtÛ ké IbtàùxH^ Wè t^Htit&nfliUi 
^ yèMm iXis ^ mais m<»iAiv$ , (fS'elijit^^ nM^èà , 



lear ttmm (Are hà tiaMM. i%kmMim àê ^ 

vésièdlé^ ^résènmï èiàèfèië'ifl II tëfiiih (f uft' fUMulë ëoW 
pose, tels qiî'oti ié th^è; fiàr êiSerfipfè, Pi^fÂf I?^ éîïî»^^ 
dé ré^tbriiâ'é , ièk ^\àMê ihMpihes ; àb: th k^^MiMi 
de vésicules , ou pour mieux dire , en les caraçtérisaiît ^f fèiif 
fcfrrne, ces follfcûM ciiïÀpolès ètaièàt séj^ârffel^l ufiâ Hk âu- 
treà par ti« Hssu èefÎMÎÎrd îràW^^ èii m Hie meTS^^^^ 
ment. Le fliaùi^tré àe ctiîfquè ^&iciilé, à àbn eîtrètoîtè, éïsÛ 
vdHabté éutre ë à iH centièmes de fiiiHiiliëtf ë. Eâgfi HMHU^ 
dé dès Vésîéules était forttié par* iiii pârèùèHyfaè tfpat|oè, iftifj 
etanitné à iTn gfdssissémeiit de ëÎÔO fbisMpl^é^êi^^itfi Hà #- 
irients aiiâlogiiès khi cèlfule^ dëJ au'tfëi df^anes, riôtartiYnè'iït 
des ^landeâ, mais Aoid Û tidiis à ^té impolslfifë âè â^téïiî^ffî^ 
exâctémefti M forme, U fé sëjoùi pfôWàgé dif fisétir^â^^ 
l'alcool. 

Or, ^i àotil ki^ifmotis rftâfiitehant tod^èeâ ikiih; £f ÀdSi 
comparons la forme, la structure intiiâè, ra dispositif Hfëi 
éléments aux àiétàès Caractères dans d'sîotrès b]rgaiâre§,'fi6us 
trouverons TânaMgie là plus coinplèté entré les poumons dè3 
foetus et le§ gtâjides composées. Éù kftèl, les bh)ttthés se ctivt^ 
sent et se ^ubdîviseiii côhainc lés corifluîfâ' èiéréttuf ^ 8éï 
glandèâ^ en ituéstioti i iii èxtréiûîéés dè^ UaHtM fêâ f/fiâ 
ténues est snsjiendîtî un grôtipe Se vésictilèé' éèrâid^é èif ctf- 
de-sâic, comme te sHni flaîË les ^Isînâeâ , jfèfî éitvéfhÛéiH^ 
conduits èîcklëur^, lès ^ësiéulè^ terni»^^e^ î^ itb& àfp^ 
Ions les canalicàtds ^ci^étëuf$. EH uni mot, tiUM S li tbtiitèi 
identité parfaite èÈHi^è tes pà'umoîiÉ^ et lès gfànttfel cbmpéiièi 
lobulées, réssem'Bkctce cfihilptétê A'ûtt tdb\Aë ptiIrN^âffrè; 
coinitiè cle$ lobuTes î^ildti(àfi*é^ èh géàéfal, à^èc ta tëië d'tM 
chonfieitr , où la dNtsfbcT ë là âèfBdi^îslûâr dé'l fiïàntM kp 
petle lès condèiits éxcrétèAri et fès héxttséxiui iixipéûûiis iài 
extrémités des Canaliculeà sfëcrétèurs. 

SI nous comparons entcôrè tes éléments à\t parenéfatyiif dH 
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poumon fotal avec celui des autres glandes, nous voyons 
dans Tun et dans Tautre cas les vésicules terminales formées 
par une membrjane amorphe renfermant une agglomération 
des cellules à divers degrés de développement. C'est un carac- 
tère de plus qui complète Tanalogie entre le poumon fetal et 
la glande. 

D'après les observations citées, nul doute ne peut donc 
exister pour nous que le poumon fetal présente complètement 
la forme d'une glande lobulée composée. Nous disons unique- 
ment la forme; nous n'avançons point que le poumon soit une 
glande, c'est-à-dire qu'il ait aussi les fonctions d'une glande , 
car l'examen de cette question nous ferait sortir du cercle de 
nos recherches. Toutefois , il nous sera permis de demander : 
peut-on logiquement supposer qu'un organe, ayant une struc* 
tre identique à celle des autres glandes, possède une fonction 
différente ? Les faits cités nous paraissent donc pouvoir aider 
les physiologistes dans leurs recherches sur les fonctions des 
poumons dans le fœtus. 

Dans les poumons de fœtus que nous avons examinés jus- 
qu'à présent , nous avons trouvé les vésicules terminales oc- 
cupées par un parenchyme qui remplissait même les bronches 
jusqu'à un certain point, sinon entièrement, du moins en 
grande partie. Dans les poumons des adultes , au contraire , 
on sait que les bronches sont vides , et que tout le poumon 
peut être facilement insufflé. Par conséquent, sans savoir 
même exactement comment ce changement s'est opéré, nous 
pouvons toi^ours dire qu'une partie du parenchyme a été ré- 
sorbée. Mais cette résorption s'est-elle opérée aux dépens de la 
forme primitive des poumons? Les vésicules terminales exis- 
tent-elles toiyours chez l'adulte comme chez le tetus? Y a> t-il 
seulement résorption du parenchyme dans leur intérieur? se 
creusent-ils des canaux dans les vésicules? ces dernières se 
subdivisent-elles, ou y a-t-il formation de nouvelles vésicules ? 
en un mot, le poumon de l'adulte conserve-t-il toqjours la 
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ferme primitive d'une glande , ou cette forme est-elle perdue 
par suite de la disparition du parenchyme? Pour répondre à 
ces questions , il fout nous occuper maintenant de Texamen 
des poumons de l'adulte. Mais, on le voit, nous avons déjà 
fiiit un pas dans la solution de cette question : nous savons 
que le poumon affecte la forme d'une glande chez le foetus. 
En l'examinant chez l'adulte, nous chercherons d'abord à con- 
stater à l'œil un jusqu'à quel point cette forme est conservée, 
et nous nous aiderons ensuite du microscope pour résoudre 
complètement cette question. 

III. Poumons de l'adulte examinés à l'œil nu. 

La division et la subdivision des poumons en lobes et en 
lobules est connue de tout le monde. Un fait analogue se 
voit non-seulement dans les grands organes glandulaires, 
comme le foie, mais aussi dans les petites glandes, par 
exemple dans les glandes sali vaires. Nous voyons par consé- 
quent déjà, au premier aspect, analogie de la forme externe 
des poumons avec la forme lobulée des glandes , et nous pou- 
vons en conclure que, sans rien préjuger sur la structure in- 
terne de ces organes, les poumons ont, dans leur forme ex- 
terne , conservé le caractère glandulaire qu'ils avaient dans 
le fœtus. 

Ce caractère deviendra encore plus évident par l'examen de 
la distribution des bronches et à l'aide de certaines injections 
dont nous parlerons tout à Theure , et qui feront mieux res- 
sortir la composition lobulaire. En ce qui regarde d'abord les 
bronches , c'est un fait généralement connu qu'elles se divisent 
et se subdivisent comme les canaux excréteurs de toutes les 
glandes. Arrivés à un certain degré de ténuité, il n'est plus 
possible au scalpel de les poursuivre; ou les voit se perdre 
dans le tissu parenchymateqx du lobule ; mais on n'acquiert à 
l'aide de ces recherches aucun renseignement sur le mode de 
terminaison des plus petites bronches. 
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Toilf ee qw Y» sait par cops<qt»||t , 00 eiaaiiiai^ à r^il 
BU Ig 5tf fictUK des poumoBâ , c'est que la forme lobulée et If 
dktSttNOi des teoDches répqndeat aux mêmes caractère^ des 
gfaadÊS lobulées. La division et la suiMliTision en lobules très- 
petits est tris-nanifesle dans les ponBums des enfiints nouveau- 
nés , oft un tissu ee))ulaîre abondant les sépare les uns des 
autres Mais ce tissu Intereellula ire est considérablement ré- 
unit dans les pouiBi>ns des adultes qt daçs c^ux des animaux, 
par' eiiiMnfile ^aqs ceux du chien ; alors on ne peut plus dis- 
tinguer ces lobules, et Ton ne viiit que les grandes surfaces 
unies des lobes. Pour savoir si daas ces poumons cette subdi- 
obulék existé toujours, nous avons pensé pouvoir y 

êî^m PSI! w 9m^^é f^n\^^m ^'m^im 9»^ fw'^ ^^' 

§R^HS »flffl»«!fignî ¥ m\9m ^^ ]omef. Ep effpj, op sait 
$m tel kSÏ{^^ §PPÎ ^m^b Çf flS'fi!'^» §e fcrminept d'une 
çgani^l ftup'lcQpc(uç ^aps Je3 Ic^nljs. Que Tp^ iiyeçfe une 
SwfeS^fig c^lsrfiç , préparée {|e telje gijrtç que 1^ matière co- 
W,Wi^ ^ BC^^^f pifs m^ !? sqlJ4iflpalion d> la su^^jançe en- 
tjjf re ; jfliirs le§ J?rQnçhe§ seront remplie^ par upç $i|bstance 
i[)c^f)fpi ffp4js q^elçs prjinjpai3Q(|s , ou piut<^t ie.^ contours 
jp^ergf g j|e (^g ç^yi|és, feront iudiqu^^ par jf^ matière cojof ante 

«rlÇ'K^g- 9h n?{PS ?vfJfJ§ Rbteim cç ré§uifa( çij çlipisi^sant 
pour les injections une solution de gélatine tenant en ^uspen- 
m fJfi l>r§i{}iate 4? çuiyrç. Qn cojnpren^ ^cjlçmept que 

IPSIÎÇ? te PWlFS^r^ v.^6^f?lP? PJ*?Mf^fS' foJuWes 4ans l'eau, 
j^ç npuyajeut pas ^ivp employée; ^ag$ ce§ r^hgrcjies. P^rnii 

igs cg{i|ei)rs ininéra|e$, insolubles 4aus I>au, rar$é|[)iate de 

(njvfç sç rçcqipiioaadç par sa ^elle couleur et par ^ pesan- 

llgur spéçiQc|ue cpnsi^éra^je. (ip prenant par conséquent une 

j^lutjpp p^u jçonceptré^ de gplaMnç 9 flHl se solidifie lente- 

JfSS9\i ^?^P9MP P!^^ len^çjfnenl; qi^'aucune m^ti^re gra$$e, 

i\ m\9 9^mn\ P^r !>?^énigte 4? ciijvre, nouf Boqyions es- 

i^m û'mw^ è SB ^M\^\ m^ ît?p§> ^m'^w qui nous 

préoccupe. Encore fail|i(-)| ç^o^^jr ((Q I^MqiPR à iQ^Mles 



âs$ez grandf pour que ^eurf cc^ntqurs pusseiit ^tr^ dteltiQ* 
0ué$ à r(]pi| nu , pu à Faide ^e% f^j^l^ grps§is^iaç9t$ dç 4 I 
5 diamètres ; car nous fayiç{n| d'jiyanc^ quq ce^ injecUw^ IH^ 
pourraient pas servir à des recherches micrographiques. En 
effet . en marquant uniquement les contours par la matière 
colorée précipitée, pous devions nous attendra à y trouver 
des interruptions et d'autres irrégularités, qui pouvaient bien 
échapper à Toeil nu, mais qui deviendraient manifestes même* 
à un grossissement de 40 ou 50 fois. En outre, qous vouljoi^ 
uniquement colorer les contours : nous ne devions par consé- 
quent attendre aucun secours du microscope dans I examen 
de la structure même du Iphule, rempli uniformément par 
une matière gélatineuse |)eu consistante. 

Toutes ces prévisions se sont réalisées dans les recherches 
que nous avons faites sur la structure des poumons du chien, 
chez lequel la surface unie de lobe ne présente guère à Tin- 
spection une trace quelconaue de lobule^ plus petits. En i^çc- 
tant la matière précédemment* indiquée, et en la laissant se 
coaguler, nous avons vu paraître de 1^ manière la plus dis- 
tincte, à la surface du lobe, lés contours des lobules, et à 
rintérfeur de ces derniers les contours de lobules plus petits. 

Les observations que nous venons de citer nous ont donn^ 
un nouveau résultat qu'il faut ranger à côté de celui relatif 
à la structure des poumons des fistus. L'examen h Tœii (ii; ^e 
la (distribution des bronches , de la division et de la subdivi- 
sion en lobes et en lobules, étudiée soit sur les poumoqs des 
nouveau-nés , soit sur ceux des adultes préajablement injectés, 
tbiites ces recherches nous apprennent que les poumons çjes 
adultes sont également analogues aux glandes lobulées fiuanÇ 
à leur Forme extérieure et quant à la distribution des conduite 
excréteurs. Pour compléter cette analogie, il faudrait conoat- 
tre la terminaison de ces conduits es^créteurs. ç'est-â-dire la 
termlnaiso,^ <Jes brpncjies; m^$ n^ ^yç^ps yi} {[Me j e;^çg 
à Toeil ou ne peut nous donner à ce siyet des renseignements 
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suffisants. Nous sommes donc obligés maintenant d'avoir re^ 
eoars au microscope, en nous appuyant dans ces nouvelles 
recherches sur les résultats déjà acquis. 

IV. Examen microscopique de la terminaison des 
bronclies dans les poumons des adultes. 

S'il s'agit pour nous y dans ces recherches , de connaître la 
manière dont se terminent les bronches, nous comprendrons 
facilement d'avance qu'il sera impossible d'arriver à un ré- 
sultat positif en examinant de petites parcelles des pounions 
frais sous le microscope. En effet, les bronches destinées 
au passage de l'air, comme tout le monde sait, sont vides; 
par conséquent, en se procurant de petites parcelles des pou- 
mons, on lès coupe, on les déchire, et leur forme primitive 
sera perdue, puisque aucune substance interne ne soutient les 
parois bronchiques. Il est vrai que cette forme se conserve 
toujours jusqu'à un certain point à l'aide des fibres élastiques 
que Ton rencontre même dans les bronches les plus ténues ; 
mais, n'ayant aucun point dé comparaison, on ne saura dé- 
cider si les figures qu'on a sous les yeux sont naturelles ou 
factices. D'autres circonstances viennent encore se joindre 
pour rendre difficile, sinon impossible, la découverte de cette 
forme primitive , même dans les circonstances les plus favo- 
rables. Supposons, par exemple , que nous voulions examiner, 
comme tous les tissus, le poumon frais dans un liquide, dans 
l'eau, le sérum sanguin, etc. : alors les bulles d'air qui 
remplissent les bronches empêchent de faire un examen dis- 
tinct du tissu soumis à l'observation. Si, au contraire, nous 
faisons dessécher la parcelle de poumon, les bronches vont 
s'affaisser, et les tissus ambiants recouvriront si bien , dans 
la généralité des cas, les contours bronchiques, que l'on ifcb- 
tiendra aucune image claire. Il s'agit donc de trouver un mode 
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de préparation qui , n'altérant en rien le tissu pulmonaire , 
permet d'examiner sa structure intime. 

On a dû penser tout d'abord à FinsufRation des poumons , 
méthode déjà proposée par Malpighi et Borelli. En se procu- 
rant ensuite des coupes très-minces de ce tissu desséché, et 
en Texaminant à des grossissements convenables, on a pu 
concevoir là juste esj^érance d'arriver à quelques résultats 
satisfaisants, dette tnéthode a été employée par Moleschott, 
qui s'est procuré des lamelles tellement minces, qu'il n'avait 
sous les yeux que la coupe longitudinale d'une seule bronche 
terminale. Celle-ci présentait l'extrémité inférieure légère- 
ment élargie, et des excavations arrondies sur les parois la- 
térales : c'est exactement l'image que présenterait une glande 
lobulée complètement vide, insufflée, desséchée et coupée 
dans le sens d'un canalicule excréteur. Les culs-de-sac pendant 
à l'extrémité du conduit excréteur, c'est-à-dire les canalicules 
sécréteurs , se présenteraient alors naturellement comme des 
excavations arrondies sur les parois latérales du canalicule 
excréteur. Nous pouvons par conséquent consigner ici un pre- 
mier fait qui nous autorise à classer même les poumons des 
adultes parmi les glandes lobulées composées. 

Mais on comprend facilement qu'il est nécessaire, pour 
obtenir des résultats analogues, de se procurer des lamelles 
très-minces et des coupes longitudinales d^une bronche ter- 
minale. C'est le hasard seul qui peut nous fournir ces der- 
nières. Lorsqu'on n'a sous les yeux que des coupes transversales 
des bronches , on voit seulement des figures rondes ou ovales; 
et si la lamelle est épaisse, on verra une foule de ces cercles 
superposés, ce qui a donné lieu aux idées inexactes de 
M. Bourgery touchant l'existence de canaux* labyrinthiques. 
En examinant des lamelles très-minces, il est, en outre, né- 
cessaire d'employer des grossissements suffisants. En effet, 
les vésicules latérales sont petites; leur diamètre, par exemple, 
chez l'enfant nouveau-né, est de 6 à 9 centièmes de millimètre ; 



I' feR^ dfîP^ eifliHpyer; pqur les voir 4i$tîiuit9iit«att Mil «W- 
sîssement de 30 à 40 fois. 

IR ffti?»9t cpç peçhfçches §^r dfs fiçupe§ (Je pou^ns 
dpsgéç|iés,, gp4^ ^yçjps pu pous cQnyainqçe g^e le; v^^igiite 
J^téçijçîj et tf crïjjojileç f\es bçpnç^ifâ Ips plu? f^nucs qp cflffl- 
W?'^WH5"Î4?P^!s ^yçç de? vésicules ypisiaes. EHç? iiç ftÇqyeirt 
llfç paç çpa^éqjien^ ipsfifÉjées que paf W Ijronc^f tçrQiHiale 
à ♦aï^pelk Sl'es spajf pgp^çi^pes, e\ ne çojn{i}iiojgiiem puMfçwept 
^yçpdes in|ersti(;çs qui e^i$teri)ieDt dans Iç tiss^ jatçrioliqlaiire, 
Sjjâsj (nie r^jy^iî ^|i|>p«sé I^elyf $JH?. 

Npqs çroyjqns d's|bor() pouvoir pojis ^ feqjr ^ ces pl^ser- 
yî|tiops; majs j|a e^iamep pli^s atjenfif upus a ^optfé {)çç 
f^jgeotipns graves q^e }p préparations m^f|tiopnéef ppuri^jeut 
faire paît|*e. Eu eff^f , d'une paft, q^ powrfaif pçutrétry vqîf, 
j^ans les figures citées, q()p pa^ la poupe {QQgj(ud|a^|e d!i|Qe 
l^foqçhe t^rqiiq^ie , mais la coupe (ran^versale d'uqe bronche 
^ ren^rprt o^ plusieurs ^ronches jalérale^ yiennept de naifre. 
P'autfe part, on voit souyeqt la paroi d'une yésicqlp latérale 
Sfî cpptinuer, jijsqu'^ ijpe Cfrt£(inf distançç, d^^ns rjntérieqr 
(Je la i)rpnc|j^ termipale, et fofnjer ^iqsi qjje prpémjnence 
isolée. La première objectiqn fprp^e d'elle-ipéme, car on ne 
yp|^ daqs les ppumoi^s que dis^ divisions dicl)o^pmiques ; quais 
la derpiëre cjfcqpsta&ce acquiert p)qs de gravité lorsqu^on 
r^fléç[Yit qqp Yqj^ expérimente sur up tissq desséché , qu^ par 
conséquent ce^ proéminences pourraient bien n'être que les 
jpjestes de cercles entiers qui auraient 9ppprten|i primitiveqaeiit 
à des coupes transversales ^es ^ropches, ^\ ^ont une portion 
ferait tom))ée pendant la préparation. 

Pour mettre par conséquent en ^ehprs de toute contesta- 
tion rexisteqçe de ces v^sicqles terminales des ^rpnches les 
pll|s ténue^, nous avon$ eu recoiin^s ^ux iqjpc|ioq§ ayec la 
gélatine ou les manières résineuse^. Nous ayiqps d^g spus les 
yeu^ de tri^s-bellçs injections de I^. ^Y^l\, de Viegne, et $le 
M. Rf Ujus , a? StQf^hoioj, qpl 4^rapptf eftj d'H^Ç ffSRJère tfs 
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évidente Texistence de ces vésicules terminales dans les pou- 
mons des ehevaux. Nous étions empressés de démontrer celte 
même structure dans les poumons de Thomme. 

En faisant ces injeciions , nous nous sommes appliqués , au 
rebours des injections des autres tissus , à ne les faire quMn- 
ppmplétemeul:. De çfitte nj^ini^re rouç ppuvipuj espérpr de 
VQir4(^s )}rpQclie§ (.çrminal^} faciles à'dislingjuejr du tissu 
ambiapjt p^r suite ^e Iji mti^^^ Cftlof ée inj^t^e. M résiiflat 
a répondu à notre attente : nous avons trouvé des lobules 
pr«$§i^(çs tes unes coofre les autres, suspendues à un tronc 
commun, et composées elles-mêmes d-une foule de vésicules; 
en un mot, une structure tout à fait analogue à celle des 
glandes lobulées. Cette structure se reconnai}: même à (a 
SUjrface des popi^onç ^ut|^rement injectés : ep faisant des 
laoupes transversales dans ces derniei*s, on rencon(re les troncs 
dêîs bronches autour desquels se pressent les vésicules des 
bronches terminales. 

En comparant ces résultats avec ceux obtenus précédem- 
uiapt p^ l'étude de lapielles trë§- minces, on voit qu'ils s'ac- 
cordent parfaitement : les doutes, par conséquent, que nous 
avons exprimés à Toccasion de ces dernières recherches se 
trouvent maintenant dissipés. Les bronches se terminent par 
qhe agglomération de vésicules qui ne communiquent qu*avec 
}e trqnc auquel elles sont suspendues; la plus parfaite analogie 
existe entre la structure des poumons et celle des glandes 
lobulées composées : nul doute par conséquent que les pou- 
mons des mammifères , des fœtus et des individus adultes , 
n|B doivent êf re rangés dans le système glandulaire. 

Il sera maintenant facile de répondre çux questions soule- 
vées à la fin du deuxième paragraphe, eo fâisaot Tapplica- 
tlon de nos connaissances sur le développement des glandes 
à celui des poumons. 
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De l'action de l'oxygène sur les organes de l'homme, ei 
' des moyens de diriger convenablement cette action; 
ipàv M. DE Lapasse (Académie de§ sciences, 22 juin). 

Cette action est, en général, considérée comme dangereuse. 
Sans se préoccuper de ces craintes, Tauteura , pendant trois années, 
étudié l'action de l'oxygène sur des oiseaux, sur des mammifères , 
et en6n sur soi-même; ses expériences Pont amené à poser les con- 
clusions suivantes : 

1® Un oiseau peut vivre au moins trois jours dans l'oxygène 
pur; mais il faut que Texpérience soit conduite avecnn soin mi- 
nutieux; il faut constamment conserver une pression atmosphé- 
rique d'environ 76 centimètres; il faut aussi défendre l'oiseau an 
moyen d'un appareil absorbant contre ses propres émanations; il 
fout enfin que le gaz ne lui arrive pas complètement sec. 

2** Un oiseau et un mammifère ( cobaye ) peuvent vivre en par- 
faite santé dans une clocbe d'où l'on aura , par degrés, chassé l'air 
au moyen d'un courant d'oxygène ; mais il est n écessaire d'ab- 
sorber, au fond de la cloche, l'acide carbonique qui se dégage en 
grande abondance, el il est indispensable que le courant du gaz 
pur soit maintenu à une certaine intensité et toujours égal , 
faute de quoi l'animal témoigne du malaise, et ne reprend son 
énergie que lorsqu'on lui rend un rapide courant d'oxygène. 

3" Enfin, quand l'auteur a expérimenté sur soi-même, Texpé- 
rience n'a jamais été parfaitement concluante, parce que, faute 
d'un appareil convenable, il a dû se bornera aspirer d'assez grandes 
quautiti^s d'oxygène. Dans certains cas, ces fortes aspirations ne lui 
ont fait aucun mal ; mais, quelquefois, elles ont produit une irri- 
tation marquée des bronches. 

L'auteur pense donc , en rapprochant ses propres observations 
des nombreuses expériences tentées depuis soixante ans, que l'oxy- 
gène pur ne pourrait être utile en médecine que dans certains cas 
de rigidité cataleptique, ainsi que dans certaines paralysies céré- 
brales; mais, en combinant le gaz avec des vapeurs aromatiques et 
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balsamiques, il a obtenu des résultats qui lui paraissent suscepli^ 
blés d'utiles applications en pathologie. 

Note sur un monstre hyperencéphale observé par M. le 
ly BlâUiOMiME ( communiquée par M. Serres à FAcadémie 
des sciences dans sa séance du 6 juillet). 

> 

M. le docteur Belhomme a présenté à l'Académie un cas de 
monstruosité. Ce cas, reçu il y a quelques jours par M. le docteur 
Bonnassies, est un nouvel exemple d^encvphalocéte ^ ou de hernie 
du cerveau. Dans la classification tératologique de MM. Geoffroy- 
Saint-Hilaire père et fils, il appartient à la classe des exenoépha* 
liens et à l'espèce des hyperenct^phales; dans la tératogénie de 
M. Serres, il se range dans la famille des ecirogéniens. 

Son caractère fondamental consiste dans la hernie des bémi- 
sphères cérébraux formant une tumeur volumineuse au-dessus de 
la base du crâne. Gel te tumeur est recouverte par la dure-mèro 
qui seule protège extérieurement ces hémisphères, privés de la 
voûte osseuse qui les recouvre dans l'état normal. Les pariétaux 
et le coronal sont imparfaitement développés. La portion proraie 
de l'occipitai existe, et il n'y a que des vestiges rudimentaires de 
la portion écailleuse du temporal et de l'extrémité des grandes 
ailes du sphénoïde. La monstruosité présentait , en outre, une bi- 
fidation complète du voile, du palais et du nez; de sorte qu'il y 
avait en même temps absence complète de la voûte du crâne , 
absence de la voûie nasale et absence de la voûte palatine. Les 
maxillaires supérieurs non réunis formaient au haut de la face 
une vaste cavité naso- buccale du fond de laquelle s^élevait la 
langue. L'aspect hideux produit par ce défaut de réunion des 
maxillaires était accru encore par le défaut de symétrie (ectro- 
génie asymétrique). L'œil gauche était visible ; l'absence de la 
voûte orbitaire du coronal le faisait proéminer outre mesure. 
Du reste, cet œil unique déjeté sur le côté gauche de la face était 
imparfaitement développé. 

Une remarque fort importante pour l'étiologie de cette mon- 
struosité a été foite par M. Belhomme. En examinant la surface 
extérieure de la tumeur qui renfermait les hémisphères cérébraux, 
H reconnut un prolongement de la peau du cou, qui , en s'amin- 
cissant, s'étendait sur la tumeur. Il est vraisemblable que cette 
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adhérence insolite, cohiractée h ('é|â)quë qui pWl^tâ ffifltiâ- 



tîon des os crâniens, a maintenn l'encéphale dans sa 
primitive et porté obstacle au développement ultérieur des os qui 
devaient lè découvrir. 

L'arrêt de développénient « qui fc^ifie eâ i(Oelqti« iért« f èsSence 
de l'hyperencéphale, paraissait se lier.ehez ee monstre à use cause 
traumaiique, ainsi que l'ont signalé, dans des cas analogucSf 
Meekel , Geoffroy •SarouHilaire père et Serres; 

M. Belboafme a ii^ecté le sujet, afin d'en faire l'aiiatoinifiaTec 
le soin qu'exige présentement l'étude de la monstruosité. Panid 
les foits curieux qu'il a constatés^ nous meûticittneHJns ranlago* 
nisme qui existait entre le développement de la carotide intimé et 
celui de l'externe. Tondis^ en effet , que la carotide interne offrait 
le calibre ordinaire, les branches terminales de la c»*otide extertie 
étaient atrophiées ou manquaient complètement. L'arière nfënio- 
gée de la dure-mère avait conservé son Tolome noriiiaî. Le nerf 
optique n'existait que du c6té oA se trouvait l'œil; M. Belboofmê 
l'a cherché en vain de l'autre c6té, de sorte qu'avec l'absence <k 
l'œil coïncidait l'absence de son nerf optique. Lè sujet étant ooa* 
serve dans l'alcool , les commissaires de l'Académie pourront véri- 
fier ces faits , ainsi que divers autres non moins imporianis. 

L'enfant ayant vécu huit jours, et ses fonctions nutritivei 
s'exerçant , M. Belbomme s'est attaché à bied cohstater l'intégrité 
des parties du système nerveux qui sont dévolues à ces fonctions. 
Il a fait également des observations curieuses sur la disposition dn 
veolriculeà dés hémisphères cérébraux- 

Comme on devait s'y attendre, le cerveau n'étant pas soffiBam* 
ment garanti t»ar ces enveloppes membraneuses, une encéphalite 
ai^uë a terminé, après quelques jdurs, la triMe existence de eet 
enfant 

M. Boux rapporte à cette occasion un fait analogue^ qui luil 
été transmis par le IK Raynaud pour être communiqué à l'Acadé- 
mie de médecine. ... 

« L'enfant monstrueux observé par M« Raynaud avait d^ yéca 
neuf jours lorsqu'on le lui présenta : il était du s^e mas^UHî^^ 
né d'une femme primipare. £n tout, H a vécu six seqiaines. & 
n'est qu'après la mort et par la dissection attentive des p^fti^ 
affectées, qu'on a pu constater la hernie ou le déplaceniient d'une 
portion de chacun des deux lobes antérieurs du cerveau ; car Uwi 
d( ux proéminaient à travers une ouverture ou fente ovalaire dci 
parois du crâne qui occupait le milieu et le bas de la région froo- 



tme ; ëUtèrô^pCi ifikf llhé pàHXé aies tiî«iiin|;es et liàf B t^tîWéiiti 
6>ttsrdénlëlëMent âiniâèU. Mais cet état de cfioses ivâit ^ié kobt)- 
çonné, ou plutôt bien établi par M. Rdj^iiàtid dès la ^Hénii%^e \n^ 
spectioltî quil piii hWe de là tumeur à^ec laquelle renf^iit était 
Tehâ àt Miofide. )Cetré tuiheôr; jitaééè ffitmédiateht'eht âti-dès§tli 
«le b Hbme du hét, entre les déni jneux; sehsibl'ethbiii ^isvléé; 
était Ik peu pl*ès cylindri'qôe; ItiU^it titie sailUK dé 4 beiitimèti'ëg 
environ , et éVàll 2 centiihétiîès §feiiVeàîëht U'épalsseUr à sa Baéfej 
elleéiait un peu molle et comme fiuctnilhte; et présehtSiit We 
peHte eéchàre d soti extrémité libre^, sbloi voliMié àùgVhént&it un 
peu lors des ais de l'enfaUt; oî^ y distih^ait dés battéitiehts obs- 
curs isochrones II ceux ^es arièrès. Toutes tés fbbcllbtàs dé Ten» 
faht se sont accomplies rirgiliiërémént , éi l'enfant lui-méiîie a 
paru jouir d'une bonne sâhté jusqu'au jour bb là tunieur s'c^t'du-» 
verte spontanément, et de laqueUe s*est écoulé un liquide ^reài 
lactescent. C'était environ un mois après la naissancèetf^ninzè joùri 
avant là mort. A l'àutopsië, on a trouvé des traces non équivoque^ 
d'one mâammatiôh de rarâcbnoYde et de la substance méifiê du 
cerveau dans là partie qiii avait concouru i former lé tumeur.^ 



Sur la présence nerm'aie du sucré dans te sang', par 
M. M.46EiiDtto (Âcadéiliie des éciettees , â7 juillet). 

Les phénomènes chimiques de la di]$esiion préoceupent de|[>&ia 
loni^emps lés pbysioio^istei ; et les travaux qu'a ins|>iré8 le désir 
d'éladder les ))rtncipaux éléments dei^ite importante question, 
ont déjà amené nombre d« ï*ésttltats précieux pour la science. 

M. Magendie^ en reprenant les expériences ingéniepses de 
MM. Bouchardat etSandras, Mialhe, Bernard, sur la digestion 
des féculents, est parvenu à généraliser quelques-uns des faits déjà 
db))St^s par ces bàiAilstés. 

Il \ mhAH <ïiié là i)i^riëlé traUsfotihiitfIce attribuée â Û ^. 
llve4 aa sac pancréatiqbe, t^ux tl^ùUés sëtt-éiiSs &ans tonu l'^VâSue 
du tube digestif, est beaucoup plus générale qu'on ne le pei^se. 
Les fluides de l'économie les plus divers : l'urine, la bile, le sperme, 
le saAg lui-même , p^r un. mode d'aeiioa analotiue à ceiUi dfe la 
diastase, font passer l'amidon hydraté successivement à l'étal de 
dexlrl'që , puis de gliicose. 

M. Magendie a même montré que de Tempois injecté dans les 
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▼ehMS de eertaÎDft aDîmaux, dlsparatt au bout de peu de temps, et 
qu'à la place de ce composé, ou trouve dan&le liquide nourricier 
de la dextrine, puis du glucose. 

Le procédé employé, par MM. Bouchardat et Sandras , pour éln- 
dier l'action du liquide pancréatique, a permis à M. Magendiedere- 
connaltre que les tissus cérébral, pulmonaire, hépatique, rénal, etc., 
cèdent à l'eau, par une infusion à 40d^rés, certains produits axotts 
qui ont à différents d^rés la propriété de faire passer l'amidoai 
l'état de sucre de raisins. 

D'après cette série d'expériences , M. Magendie a été amené à 
chercher si un animal, soumis au régime féculent, offre daos son 
sang les produits de la transformation de Tamidon. 

Cette question était déjà résolue par MM. Bouchardat et San- 
dras (1). Ces observateurs ont en effet démontré, dans un travail 
intéressant sur la digestion des matières amylacées, que le sang 
d'un animal nourri pendant quelque temps avec des féculents 
contient des proportions facilement appréciables de dextrine et de 
glucose, il résulte même de leurs expériences que le sucre de rai- 
sin peut exister, dans le sang d'un animal, sous Tinfluence del'ali- 
mentalion, sans que pour cela son urine en contienne la plus faible 
proportion. 

La présence normale du sucre dans le sang sous l'influence de 
la digestion de l'amidon était donc déjà connue. Le travail de 
M. Magendie est venu con6rmer ce fait digne d'intérêt. Quant aux 
expériences sur la métamorphose de la fécule, sous l'influence de 
presque tous les tissus de l'économie, par l'action de l'urine, delà 
bile et du sang, elles sont propres à ce savant, et elles étendent le 
cercle de nos connaissances sur les phénomènes complexes et en- 
core mystérieux de la nutrition. J. RB«NAiiur. 

Note sur la vitalité des globules du sang dans les mior 
dies; par MM. Albert Do jardin et Didiot, chirurgiens 
militaires au VaL- de - Grâce (Académie des sciences ^ 

. 27juiUet). 

M. Dumas , en faisant connaître un mode nouveau de doiage 



(1) Bouchardat, Supplément à l'Jnnuaire de thérapeutique; 1846. 
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exaet des elobules (1) , disent les auteurs , ouvrit une nouvelle voie 
d'expérimentation physiologique sur la vitalité, la respiration et 
Tasphyxie des globules sanguins , et leur manière d'être en présence 
de divers agents chimiques. Les expériences de M.- Dumas avaient 
été faites sur le sang de l'homme sain; il avaitvu les globules, en 
présence du sulfate de soude et d'un air incessamment renouvelé, 
résister à Taltération. Les auteurs, après avoir trouvé les mêmes 
phénomènes chez Thommesain, ontcherchéàfoire quelques pas dans 
cette voie par Téiude du sang dans les maladies, 
, Nous allons , après avoir indiqué succinctement le mode d'expé- 
rimentation, passer à l'exposé des laits que les auteurs ont observés 
dans plus de quarante expériences. Le sang des saignées , recueilli au 
sortir de la veine , mêlé à une égale quantité de solution concentrée 
de sulfate de soude (par une température de + 13 degrés environ) 
et battu quelques minutes, était passé au travers d'un linge pour 
se bien débarrasser dé la fibrine. On y ajouta encore deux parties 
de solution , soit 3 de solution pour 1 de sérum chargé de globules, 
puis le mélange était versé promptement sur des filtres de papier 
déjà mouillés de solution ; alors, en insufflant de l'air dans ce liquide 
avec des pipettes, on observa son mode de filtration. Celte manière 
de procéder, incomplète s'il se fût agi d'analyses, a semblé suffisante 
pour établir des données comparatives, puisqu'elle a été la même 
dans tous les cas. 

Le sang a été essayé dans vingt fièvres typhoïdes de gravité di- 
verse. Dans treize cas légers , où l'observation ne décelait guère que 
des troubles nerveux , cas dont la durée était courte et l'issue heu- 
reuse, les globules du sang restaient sur le filtre tant qu'on les aérait, 
ou du moins il n'en passait que très-peu, de manière à donner au 
sérum qui filtrait limpide une teinte citrine ou rosée. 

Le résultat n'a pas été le même dans sept autres cas dont les uns 
ont eu une issue funeste, les autres une convalescence longue et 
difficile. Là des symptômes graves, tels que la coloration terreuse 
de la peau , une prostration considérable, annonçaient déjà un dan- 
ger prochain , ou du moins ne tardaient pas à se montrer. 

Constamment, alors, les conditions d'expérience restant les 
oièmes, les auteurs ont observé le passage des globules au travers 
dtt filtre. Dans chaque goutte qui descendait par l'entonnoir du- 
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rant une ajéràiion adive du saug, on voyait des globales nom* 
breux, disséminés on par' tralnéos rouges considérables: vu en 
osasse , le liquide était toijœhe ou opaque. Ge^ phéiioiiiènes de dil- 
fluence et dexéâàtaoce Impàrléile dfes gl^ulès om été si consUm- 
mest en rapport avec là gravité des aâèctiops , qu'il devenaft pos- 
sible de les prévoir d'après l'exploration médicale des makado. 

Dans l'>érysipèie spontané , qu*an peut regarder encore coaune il 
maniiçiation d^n état ËébrUe, les globutes ont passé aboadam- 
ment comme dans les âlfaetioni& typhoïdes graves.' * 

Les gtobnlea ne césisteot pas vjvà phis dans quelques maladies 
où rMniatose devait être incomplète ^ comme la pbtbisie, qoelqBes 
afiedions or^niqnea d^€CBur« la pneuàionie disséminée de farne 
typbolde. 

Mais dani; les pleurésies, les pqcamonies fonches, lUiémoptysie 
simple , la dysenterie aigufi , le rhumatisme articulaire aigu et toas 
les cas de rougeole, les globules sanguins sont toujours restés intacts 
sur les filtres, séparés du sérum q«i filtrait limpide. Tels sont les 
résultats avecle sulfate de soude., 

Quant à ce qui est de Taction dissolvante et vraiment délétère 
des solutions de sel marin ou de sel ammoniac sur les glpboles san- 
guins qu'elles semblent asphyxier, elle a paru toujours trop rapide 
pour être soumise â| des observatiops comparatives. 

Les auteurs disent avoir remarqué dans ces expériences que le 
battage n'aérait pas avec la même focilité des sangs d'origine dif- 
férente ; phis rapidement si les globules étaient bien vivants, comme 
le prouvait leur résistance à la filtration; avec lenteur et dificullé 
quand ils étaiçnt diffiuents. 

Puis tes globules laissés sur le filtre , quand on cessait de projeter 
de l'air dans le liquide, ne semblaient aussi s'altérer qo^âpràs un lafK 
de temps en rapport direct avec la force de résistance qu'Us avaient 
présentée à la iltration. - 

Dans aucun cas, La manière dontse comportaii^nt ullérleureoaest 
les globules séparés de la fibrine n'a paru ^n rapport avec la pro- 
portion de cet élément d^ns le sang. 

MémoiFe sun lu dige/^fion et ïassimilatkiu desr mfllièm 
atbummoïdes ; par M. Mialbb (Acadteiîe dw sciences, 
3 août). 

L'auteur résume, dans les termes suivants, les conséqaei^cesqBt 
se déduisent de rensenible de son travail i 



((Le suc gdstrinue se composant 4ç de^x agçritStprincii^x, m^i^ 
et fernpiçnt , l'acide n'est propre qu'^çpnfler, ^ydraiei^i pr^P^çer ^ 
matières ; 

«Le ferment est unique: la pepsine, la çfc^yin<)§iQe, I9 g^stç^^sç, 
ne ^ont qu'un $çu( et nièn\ç pri];ic|pe ^m^V^I i' ^A" ^f^^^ ^^ Ç^^ÇSver 
le nom de pepsine; 

«CVst ce Ferment, la pepsine, qui opère uniquement la trans- 
formation des matières a tbu mineuses , tandis que ta dîdstdsc 
fournie par les gU.ndes salivaires^, et complt^temeât dlsliactede 
la pepsiQe , opèr§^ ^niquemeat La traii$fQxn\aUoii dias nnatièrçl awy- 

loldes ; 

«La cbymification , si bien étudiée et appréciée à sa véritable 
valeur par les anciens , méconnue et niée ]5ar quelques pbysiôîo- 
gtstes modernes, se trouve, par les travaux et expériences conte- 
nus dans ce mémoire, rétâblre dans son rôle de phéhômène 
indispensable de la digestion préparatoire; 

«Le produit ultime de la tiîansformaiion des matières albumi- 
noTdes est un corps que je nomme albuminosc, corps cjui a été en- 
trevu par quelques auteurs ; 

«Cet albuminose est, comme le glucose, seul propre à Kasstmi- 
lalion et à la nutrition; . > 

«Sous rinâûence de deux ferments, diastase et pepsine, le» 
animaux peuvent digérer slmuHaném(^nt les aKments fétutenis et 
les aliments albuininenx, et, dans cette doublé digestion, HfSi 
phénomènes chimico-pbysiolo3iques se réduisent a trois lemp^ 
principaux : * r 

«Premier temps, — Désagrégation et hydratation. 

n Deuxième temps. — Production d'une matière transitoire: 
chyme pour les aliments aibumineux , dextrine pour les atiniénts- 
amylacés. ' ,'-;.. 

« Troisième temps. — Transformation de cette matière en deux 
substances éminemment solubles, transmiàsibiës â travers tôulé 
l'économie, propres à Tassimilation et à la nutrition , dont i'uneV 
produit final des matières amylotiks, est le ghico^, et l'èutré,- 
produit final des matières albumlndides, est Tàlbumincyse. * 

«La digestion n'est donc pas la simple 'dissolution des aliments. 

«Or, après avoir constaté que la transformation des féculents 
et des albumineux s'opère par deux ferments spéciaux , la diâstasë 
et la pepsine, il est pernlis de conclure, comme je l'ai 'énoncé 
dans me^ précédents travaux , que Va nature, si admirable dans la 
simplicité et rnniformité de se» moyens •^'^^«•ède â l'assimilatioii 
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des matières grasses constituant le troisième groupe alimentaire, 
par une réaction chimique semblable , par un ferment spécial; de 
telle sorte qu'une même loi préside à l'acte, en apparence si com- 
pliqué, de la nutrition... 

«C'est ce que je me propose de démontrer dans un prochain 
mémoire.» 

Résumé d'un travail d'ensemble sur torganisation, la 
classification et le développement progresùf des échi- 
nodermes dans la série des terrains: par M. Agassb 
(Académie des sciences, 10 août). 

M. Agassîz, après avoir donné beaucoup de détails sur Torgani- 
sation des échinodermes, s'exprime de la manière suivanle:allme 
reste à résumer maintenant, dans leur plus grande généralité, les 
faits relatifs à leur ordre de succession dans la série des terrains 
les mieux constatés jusqu'à ce jour. On ne remarquera sans doute 
pas sans quelque surprise Tanalogie qui existe à cet égard entre les 
échinodermes et les poissons fossiles. Ayant développé ailleurs, 
d'une manière très-détailiée, les résultats de mes recherches sur 
ces derniers animaux , je me bornerai à rappeler ici le fait le plus 
général que j'ai déduit de ces observations , c'est qu'une classifica- 
tion naturelle, basée sur l'étude de l'organisation, établit dans 
ces deux classes le rapport le plus intime entre leur gradation zoo- 
logique et leur ordre de succession dans la série des terrains , ou , 
en d'autres termes, que l'arrangement zoologique le plus naturel 
est l'expression la plus générale de Tordre géologique, et tiice tma, 
Tordre de succession génétique, l'indication la plus sûre des vraies 
affinités naturelles. Et s'il en est ainsi des échinodermes et des 
poissons , il est plus que probable qu'il en sera de même de toutes 
les classes du règne animal. Aussi ce résultat me paralt-il devoir 
ouvrir une nouvelle ère aux études zoologiques. On ne saurait du 
moins douter, dès à présent, que cette méthode de contrôler la 
zoologie par la paléontologie et la paléontologie par la zoologie ne 
fasse prochainement découvrir une foule d'affinités restées inaper- 
çues et qui élèveront l'étude des fossiles au rang d'une science 
complémentaire de la zoologie, comme la physiologie est le com- 
plément de Tanatomie. En effet, la paléontologie n'aura pris le 
rang qui lui est dû dans les sciences naturelles que lorsqu'elle se 
posera pour but de nous faire connaître le développemeut du règne 
animal dans son ensemble , avec autant de détails qu'où a cherché 
à étudier, dans ces derniers temps, l'histoire du développement 
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individuel des espèces. On se ferait cependant une fausse idée de 
l'établissement successif du règne animal à la surface du globe 
terrestre si Ton concluait trop rapidement du résultat général que 
je viens d'énoncer, à une gradation progressive de chacun des 
types particuliers des classes auxquelles j'ai fait le plus particuliè- 
rement allusion. Au contraire, Télude déiaillée de ces animaux 
dans toutes leurs ramifications nous a appris que, dans cette 
marche générale vers un développement progressif, chaque groupe 
secondaire, pris isolément ,. présente des particularités dignes de 
toute notre attention et propres à. nous éclairer sur les tendances 
qui se manifestent dans ce travail génétique.» 

Viennent ensuite des considérations fort étendues sur les diffé- 
rents types des différentes familles, et les conclusions suivantes: 

«Ces rapprochements montrent qu'indépendamment des carac* 
tères distinctifs qui leur sont propres, chaque époque géologiques 
son caractère prédominant, empreint sur tous les représentants 
d'une classe qui en font partie, et que l'on pourrait appeler le ca- 
ractére de l'époque, caractère d'une appréciation difficile, qui nous 
montre que l'étude d'une classe n'est complète que quand elle em- 
brasse successivement toute la diversité de ses formes dans les 
genres et les espèces qui la composent , toutes les particularités, de 
sa structure dans l'ensemble de son organisation, toutes les phases 
de son développement dans la formation du germe jusqu'au terme 
de l'accroissement de l'individu, comme dans l'ordre de succes- 
sion de tous ses types dans la série des terrains ; enfin , les rap- 
ports qui existent entre l'organisation , le développement et l'ordre 
de succession , sans parler des mœurs sur lesquels nous n'avons 
encore que peu de données et des données très-peu précises. 

« L'étude détaillée du mode d'établissement successif de toutes 
les classes à la surface du globe montre à elle seule, de la manière 
la plus évidente, combien l'idée d'une série simple et unique des 
êtres vivants exprime imparfaitement les rapports variés qui les 
unissent. 1^ diversité de la nature de ces rapports est déjà elle- 
même une preuve de rim|)ossibilité d'un arrangement linéaire, je 
ne dirai pas de tous les animaux, ni même des espèces d'une classe 
et d'une famille; j'irai plus loin, et j'affirme que toute tentative 
d'un arrangement linéaire des espèces d'un seul genre quelque peu 
nombreux doit nécessairement fausser leurs affinités, et, dans 
celte assertion , je jn'appuie sur les considérations suivantes : c'est 
que, si nous avons égard, avant tout , aux rapports d'organisation, 
nous obtenons des séries différentes, suivant que nous rangeons lei 
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espèces â'àtirës'des cotisidéVations empruntées au ^ysVèàie nerveux, 
aux organes Ibcôiiloteurs, aux organes de là circulation et de la 
l^spi^àtioh , aux or^aàes digestifs, (no aux organes reproducteurs. 
([< Si; négligeant roi-ganisaliôn, comme le Font tant de zoolo- 
gistes, abus âvoh^ l)1ut6t égard aux ressemblances extérieures, à 
ri'sj^t j^éhéràl , nous courrons conlinûellemeiit le risque depren- 
9te Aeh atlàlogieSs pbnr des al^iiiiés. Nous nesàbrohs (ilus apprécier 
% Valeur des inBûehces de répot^ùé d'ap'parUion ; nous ne saurons 
plus peser là v'àlèUr IhdivVduelte deà caractères d'une classé d'après 
11k ^àdlâlioil de ses typ^s^, àous ne saurons plus apercevoir les 
déviations, plus ou moiiïs pWsistanies, d'une marche d'ailleurs 
rtj^bttretàsehieht dél^rniiuée. A )à placé d'dn'é rtiétboile natùnile, 
î^ât ^i celle ()Ûf tl^ttl coVn\)(ë de tout , niil&ai'e de ce qui nou& parait 
léWô1n]s nàtUVel, H'ôùs plaçons tes vues éirdUès de nos décisions 
lrlHttéi)*es. ^> 

'Sur fôs §?à*afèi du sctng , par M. &onnet (Académie des 

sciences, 17 aôûl). 

M. Bènnl^t sô'ccopait , en 1842, de quelt^ues recherches qui avaient 
\)biii* but dé déternîiber quelle action les réactif^ chf^niques ou les 
)Ktrt)stance8 n^édicâhienteuses exercent sur le sang au sortir delà 
Veiiié. 11 IStUdia celte action sur la fibï*ine et sur les globules du 
sang. I> Mémoire d'é M. Dilmàis ( voy. p. 181 ) a rappelé i 
M. Bôiinet ^s anciennes recherches c^u'il avait presque perdues de 
V^c depuis oetlé époqtie^ il en pi:Éb1i6 h)iintenant1eà principaux 
tést)ill'ats d'a^ré^ m notèis et souvenirs. 

M. IXà^a^ avait aiihôncë dfths Son ïnémofre ^ue ta conversioa 
ëii fta^K v^n^x en sang artiHèt kie peét s'accomplir que lorsque 
tte globules ^ont ftatacls, et qué toutes les substances qui dissol- 
V\êht oé§ globules éràpéctent h bnatièré colorante du san^ vei- 
tteui dé rottgir âû cot^taél H'e )'air. M. BônheU avait reconnu 
^âletaiBbt bé l^it; et; It y ^Vàit été conduit d'abord, en 
Hot^rquànt l'ïkctiô'n dlfféVehte qu'exerce sur le séh'g l'eau pure et 
Teail sticiréè. Si lé sah^g veiUeux to^ibé dans de l'eau {)Ure, il 7 
féê\}fi fiblr", qnelDe que soit l'a durée dé son exposition â l'air ) s'il est 
M^âtig^ â de l'eau suturée, il roùgfit à Tait* avec plus de rapidité 
qu'il 1^ le fk\ï lorsqu'il est sans iliélan^e : d'oh vieiit celt^ difK* 
ktncé? «fé t)ébsâi^ , dit M. Bonnet , 4ù'il fallait l'attribuer à ce que 
M glbb^féé; ié dissolvant dans l'^au pure, y t)erdâ1eni là structure 
AéScessàllré à l'àbéb'r)^liéA dé l'oxygène , taàdis qu'ils conservaient 



celte slVubtbre ûkU Teâtt siiiMe '4lii Ûe\éi )lt§ïoâl {»è. IH «bh- 
clUsIoïi ^ëbét^lë ()tte feîàiiettt i>rëi.sëtiUr ces ll<?UX faits t>1tiBiébl'è 
fois observés a été confirfhéé )}é)r lb\)tes lè^ èxtiërl^M^ qu« ]'at 
faites siîl- des mélàîiges aial!idéi ; d'âldtls '6tt d% sets àVec au 
sâiig. 

Sachant qô'e ^ tlèrnier, vém Idâhs de lleàd ^uéfSi^, iconberve sa 
st^oclûlne, 61 c]\ie; jeté daA^ cet état Sûr Un filtre-, Il fmirttit ûbe 
sérosité incolore, les globules restant sur le filtre, l'auteur penstiit 
^Ue Tôh |5éUV)^ait firofitel* dé celle )>i*oY>rtété |>otir recôtibattré rii>- 
tioA (tué peliveUt ^lercter Aivt^rseS isiabstànce^ sui* tes étémeMs du 
sàDig;: fita eff^t ; <|u^ t'ob iPàsse dUsôudre uv^ substatiee 'qu'é)cott()ôe 
dànis d'è Teaa sucrée, qu'oïl Verse du sang au kôriilr de \i veide 
danâ cette dissoluUôn et qu'dn jette le t^ilt sur un filtre; st les 
Stôbbles restés sut* celul-ef rouj^issenl ali ciMttaet det'àlr; et cfoe 
Y^ Sérosité {î^èse tïi'côlore; lli substance e!i|>érittiientSb |)eut èire 
considérée comme sans action sur fes globules; t)QlS(ti}ete3j[>tié- 
liomè'nbs s'aCisomtSIisient comme si aucune addiiibn n'avait été 
fôlre ft t'eau SuerÀ« An couttaire, si te sang veliteDS reste tioiret 
que la sérosité ii*avei*8^ te filtre, ^iiis 6â moins teinte par Ib ma- 
tière côtôramè du sieing^ l'aiîlioii de l'eau sucrée a été neutralisée ; 
ta substatlcé eili^l6yéè attèf« l'es globules. 

Eu enj^iiiiebusiilt ; d'ai>rès e^s priDel^siess sur duiangrda«lieval , 
iSè c6tibe)rt avec M. ftey ; pr^sseur 1 i'étîofe vétérinaire de Lyon , 
M. fk>fihet ^ recohuti \ik ntïtk suivants t 

Un grand nombre de substances végéiUlles et abittâiles^ méitie 
parmi celles qui exercent sur l'économie l'action la plus puissante. 
Sont èans Inbuence sur les globules du sang. Si l'on iK^range leur 
décoCiTon à l'eau sucn'eet au sang*, les ch^îe§ Ise ))é]$$ëttt comme 
si Ton avait mélangé simpteUÎênt lé èali^ el Té'aU l^ttèd'. Ces sub- 
stancêlS sont; parmi celles que i'anteur a ext)éi*!nielk^ : )a ciguë, 
la noix vomique, la belladone, l'acétate de morplilne, la rue, le 
sêtéte Vriolé , ië 4uin'(iùi2à , M ^oA 3^ |Mlë , Uc. E» ^èûï , il 
faisait te Ihélàn^è <!làiis fê pFiitârtfoâ Uïmïe \ 

Eau . . Itehl1m»3. 

Sirop dé stici-e. . 1 ........ ï ^ 

DécocUôd c6'nccmréë d£ qùlHli ttS «Te m^ 

autre substance. ,,..,., l '. \ ^ 

ceitat-cl formïU dette le >/n au )iléiàà(|e. 
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Les substances animales qai ont été sans action sur les giobul» 
sont le lait , l'arine, le pus frais inodore > les décoctions concentrées 
de corne de cheval et de laine de mouton. 

Les substances qui enlèvent à Feau sucrée la faculté qu'elle a de 
conserver les globules, et qui sont telles, que, dans les expériences 
que l'auteur arait instituées, le liquide, jeté sur le filtre, passait 
coloré en noir et ne rougissait plus A l'air , sont extrêmement nom- 
breuses. 

Indépendamment de celles que M. Dumas a fiait connaître dios 
son mémoire, telles que les* chlorures de potassium et d'amoKh 
nium, M. Bonnet a reconnu cette propriété aux acides sulfariqoe 
et oxalique affaiblis, à tous les alcalis, potasse, soude, ammo- 
niaque, à tous les sels ammoniacaux, et par-dessus tout, an stti^ 
hydrate d'ammoniaque, dont la plus faible proportion suffit poar 
neutraliser l'action de l'eau sucrée sur les globules , etqui augmenle 
étrangement la teinte noire du sang. 

Toutefois, l'auteur ne range pas, avec M. Dumas, le chlorure 
de sodium parmi les substances qui s'opposent à la conversioo da 
sang veineux en sang artériel ; il lui avait paru, au contraire, qoe 
sa solution rendait plus rapide et plus vive la teinte rouge que le 
sang veineux prend au contact de l'air, et il l'avait placé, sousoe 
rapport , dans la même catégorie , quoiqu'à un plus faible degré que 
le nitrate de potasse , qui conserve si bien les globules et facilite leur 
rubéfaction avec tant de puissance. Voici l'une de ces expériences. 
On a feit le mélange suivant : 

Eau 4 centilitres. 

Sirop de sucre 1 — 

Solution saturée de sel marin V^ — 

Sang de cheval Vi *" 

Ge mélange agité a été versé sur un filtre : la plus grande par- 
tie de la matière est restée sur le filtre, elle était d'un rouge écar- 
lateet sans trace de coagulation. La partie filtrée était légèremeot 
colorée en rouge, elle n'offrait aucune trace de fibrine. 

Dans cette expérience comme dans d'autres, il a paru que le 
chlorure de sodium empêchait la dissolution des globules dans 
l'eau et facilitait leur coloration à l'air. 

Du reste» l'action que ce sel exerce sur les viandes , qu'il coo- 
serve plus rouges, est analogue à celle du nitrate de potasse, qui 
produit cet effet à un si haut degré, et qui est, de tous les sels 



BOLLETU» ANALYTIQUE. 289 

sur lesquels Tauteur a expérimenté, celui qui parait le mieui con- 
server les globules et bàler la conversion du sang veineux en sang 
artériel. 

Trois fois M. Bonnet a mélangé du sang humain dans la pro- 
portion de un onzième à de Teau saturée de sucre au sortir de la 
veine, et il a jeté le tout immédiatement sur un filtre. Le liquide 
a toujours passé clair, sans trace de matière colorante, et les glo- 
bules restés sur le filtre ont rougi rapidement à Tair. 

L'un de ces malades avait une infiamniation aigué, suite de 
contusions; l'autre était en proie à une résorption putride, oon- 
sOcutive à une plaie gangrenée. Je fis chez ce dernier, dit M. Bon- 
net, deux expériences â deux jours d'intervalle; je n'observai au- 
cune différence entre le sang de ces malades et celui des personnes 
qui jouissent de la santé. Je m'attendais à un autre résultat dans 
le cas de résorption putride, car j'avais reconnu que le pus fétide et 
l'eau dans laquelle ont macéré des matières en putréfaction enl^ 
vent au sucre la faculté de conserver les globules du sang et agis- 
sent sur celui-ci à la manière des sels ammoniacaux. 

Je suis porté à croire aujourd'hui que , dans tous les cas où le 
sang veineux rougit au contact de l'air, il se comportera de la 
même manière après son mélange avec Teau sucrée ou le sulfate de 
soude , quelles que soient les différences que présentent l'état des 
malades. 

Pour avoir lieu d'espérer quelques résultats caractéristiques de 
certaines lésions du sang, il faudrait avoir à sa disposition des ma- 
lades dont le sang veineux exposé à Tair restât noir ou n'éprouvât 
qu'incomplètement sa conversion eu sang artériel. Or, cet état ne 
s'observe, â ma connaissance, que dans le choléra , et heureusement 
nous n'avons plus la possibilité d'en faire le sujet de nos études. 
Il est probable que si l'on eût mélangé le sang des cholériques, 
au sortir de la veine, â de Teau sucrée ou â une solution de sulfate 
de soude, et qu'on l'eût jeté sur un filtre, la sérosité eût traversé 
celui-ci, plus ou moins noircie par la matière colorante dissoute. 
Ce résultat aurait prouvé, dans le choléra, que les globules du 
sang étaient altérés dans leur structure, et l'on aurait compris la 
raison de l'un des phénomènes que présentait cette étrange mala- 
die , Tasphyxie avec l'intégrité des poumons et le libre exercice des 
mouvements respiratoires. Le projet de ces expériences devrait 
être signalé â ceux qui peuvent de nouveau observer le choléra. 



Noaçelle^ observations sûr la dégradation de^ organes de 
la circulation chez les mollusques ; par M. taiinik- 
IKoù^ÀUbâ (Àcadéïiîïe des sciences; 24 âoiitj. 

« Dans tous ïfs iKollâsques dont là structuré nobs tï\ coniiue, 
'dllt M.Alirne Edwards, tes iaisseaux sanjguihs aidh()tleni e'A |)ârtie, 
et une portioi^ \\\x% 6\î moins Considérable 'du cWcIe drbalaloire 
se trouve Vonsii'tt'ée par de simples Và'cUhes. Dans cfiaciitte des 
'ctsisses dé cet embranchement, ratîpa'rei) vàsculafre ^è déj^rade 
ainsi A àivers décrias , et Ton sait; à ne pas en douter, qti'i) eiiste 
a cet é^àr'd des différences considérables chez des ahVmitil dont 
l'organisa tioln 'est d'ailleurs tout â f^h analogue. 

«r II me pàratt inutile d*îrisistèr davantage sûr ce ))oittl'; roâisles 
zoologistes ont dû remarquer que toutes Veis grandes inodiB'cations 
dépendantes de la déj^ràdation dé l'appàVeit circulatoire cbei les 
Uioriusques dont il â été question jusqu'ici , i)orteht suHe système 
des cavités veineuses, et, d'après Teriseinble des f^iis observés 
jusqu'à be JouK oii pouvait croire ()ue , chez tous les moHiisques 
j[)Vo]p^eirtenï dils, il existe iib système artértel coml)lét. 

« ai Va théorie de la formâtioiî des vaisseaiik sanguiiis à l'aide 
de làbunes dont les pârBi^ èe régulMisent et se revêtent d'une io- 
nique propre sous l'influence excitante du liquide en mouvement, 
feteiicic, les â'rtè're"s doivent, en effet, se bonstituér iivàntles 
Vieihes, et cela étaiit; eiles'dôiv'eht éùssi , côbformément âuTtprin- 
bifSes doiiit il a été qdéstion (lahs lés première^ lignes de cet écrit, 
offrir; d'ans l'ebr disposition anàtomique, plus de Rxiié. Mais chez 
ifes psté'r6l)od'es , où Torgatitsme tout eiitier t>eut se cbnslitncr 
évabt que le cdeur n'entré eh fenctibris ; les artères , dont la for- 
niâtidii est prôbableihent tout àus^l tardive, ne doiveit't jouer 
qû'iin rôle très -secondaire da'n's Téconomie, et il Fallait s'al- 
télîdré, par coûséqueiit , â ies voir se litodifie^ beaucdttp dans ce 
groupe naturel, et même s'y dlégrade'r à là ihanièt-é des veines, sans 
qu'il en résulte aucun chànge'mbht taécessaii^ dàiis i'ettsemble de 
l'organisation. 

« Gûtdé par bes vues théoriques; 11 m'a sëmbfê litilè dbniulli- 
plier beaucoup les recherches relatives à la disposition db système 
artériel des mollusques , et , en botir^ulvéîlt mes bl>s'el*Vatioas sor 
la dégradation du système veideut , Je iti'eîi sdié bc'cijpé. Daiis ta 
plupart des gastéropodes que j'ai étudiés dans cette intention Je 
n*ai remarqué aucune modification imporUnte dans cette portion 
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Jerappareil circulatoire; la disposition des gros (roncs s'est trouvée 
presque toujours celle indiquée par Cuvier dans ses beaux mé- 
moires àur rànatomiedes mollusques, et, à raided'ihjectïon's fines, 
il m'était, en général, possible de suivre les ramifications arte- 
rieHes jusque dans la sùbsianc^^ de tous les organes; partout ces 
vaisseaux étaient netleiiieht délimiVés et présentaient toiis les ca- 
ractères de tubes .membraneux. 

a Mais, en étudiant Hialioiide, j'ai rencontré iin état de choses 
bien différent.» 

L'àûWr expose mainkenani le résultat de ses observations, d'où 
il'suÛ qu**nn'elâcu'rie, qui eriioure le j^harynx et ()uî 6'c'upe toute 
Iji pahie antérieure èie lA tête, lient lieu delà portion céphalique 
dfe raorte, et \è sang aW'érit 1 qui y est versé paVce vaisseau, après 
avoir baigné directémenl le cerveau , les muscles de la trômpfe et 
toute la porliôh antérieure du tube digestif, se rend àûx muscles 
du pied et aux appebdices de la tête. 

«Mais, poursuit l'auteur, un fait qui , au premier abord, paratVrà 
pliîà singulier eiicore, c'est que, tandis (Ju'ûhe portion dé là cavité 
générale vient compléter l'appareil vasculaire, l'artère aorte rein- 
|)litdes fonctions analogues à celles de la cavité abdominale, car 
cllie loge dans son intérieur une porHon de Tàppàre^l dib'estif. 

« L'haliotide n'est pas Te seul mollusque qui m'ait oiFfert un 
système i'rté'ri'el ainsi dégradé; j'ai coiisîalé un tîrmde d'brgà'nisa- 
lîôn analogue chez la jpalelle, et , daiis ce'giistérbpodé si coihtTiuh 
sur nos ct^te^, la disposition de la lacune aortiquè est bièmè pliis 
remarquable encore. 

« Ici , là langue ne se logé pas dans l'artère aorte conitrie chez 
rbalioticlè,et possède une gaîne nienibraneuse s\)écialé^ Inâis cette 
i^alhe, à son tour, devierit un sinus artériel. 

i( Au fond, la disposition dès pariies est là même chez la pa- 
telle et chez l'haliotide; c'est toujours la Imrlion antérieure de 
Tespace libre dont l'appareil digeslilFtesl entouré, qui, séparée de 
la cavité àbJôh^tnâle, tient lieu d'une portiôti dd système arté- 
riel, cbiiinie le reste de la cavité viscérale reHiplit les fonctions 
d'un réservoir veineux. Seulement le genre de d^ràdation qiie 
nous offre l'haliolïde est , en quelque sorte i exagéré dans là pa- 
telle. 

« Il est également digne de remarque que lé mode de consti- 
tution du système artériel chez ces gastéropodes est tout à fait 
comparable à ce qui existe pôtir le système veineux chez les cëpha* 
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lopodes , où l'appareil circulatoire offre dans son ensemble uoe 
perfection bien plus grande que chez aucun autre mollusque. 

a Pour les physiologistes qui considèrent l'appareil de la circu- 
lation comme étant nécessairement compusé de vaisseaux, et qui 
supposent ces vaisseaux creusés originairement dans un tissu spé- 
cial, ou produits par la soudure et l'anastomose d'une série d'atri- 
cules, il me semblerait difficile de comprendre comment l'aorte 
peut loger dans sa cavité la presque totalité de l'appareil lingual, 
ainsi que cela a lieu chez l'haliotide, ou bien encore comment la 
cavité de la tête tout entière peut se continuer postérieurement 
sous la forme d'une aorte et remplir elle-même le rôle d'un conduit 
artériel; mais, si l'on adopte les vues que j'ai rappelées au com- 
mencement de ce mémoire , et que j'ai exposées- avec détail dans 
d'autres écrits, ces difficuités n'existent plus. En effet, si le fluide 
nourricier est primitivement contenu dans de simples lacunes oo 
méats interorganiques sans parois propres , et si c'est sous Tio- 
fluence de ce liquide en mouvement que ces lacunes tendent i se 
régulariser^ à se tapisser d'une membrane propre, et à se traos* 
former en tubes, comme le fait d'ailleurs tout trajet fistuleux creusé 
accidentellement par le pus ou par d*autres humeurs dans le corps 
de l'homme, il devient aisé de concevoir comment la lacune, qui 
peu à peu se change ainsi en poche ou en tube, peut tantôt ne 
circonscrire qu'une masse liquide et devenir un vaisseau sanguii 
ordinaire , mais d'autres fois englober dans son intérieur des 
organes étrangers , tels que le cerveau , le pharynx ou l'appareil 
lingual , sans cesser d'être traversée par le fluide nourricier. 

« La d^radation du système artériel que j'ai constatée chez la 
patelle et chez l'haliodite, ainsi que l'état rudimentaire deTaorte 
observé par M. de Quatrefages chez quelques éolidiens , jette doue 
de nouvelles lumières sur la signification d'autres faits déjà connus, 
mais incomplètement compris, et s'accorde en tous points avec les 
résultats dont la théorie devait nous conduire à présumer Texis- 
tence. Je me garderai bien de présenter cette vue théorique comme 
étant une loi de l'organisme, ni même de rien préjuger quant aux 
procédés que la nature met effectivement en œuvre pour créer ua 
appareil circulatoire ou pour perfectionner de plus en plos cet 
appareil chez les animaux divers , car les faits positifs manque- 
raient bientôt à quiconque voudrait s'engager dans cette route; 
mais je me crois autorisé de plus en plus à dire que tous les résul* 
tats du travail génésique connus jusqu'ici s'offrent à notre obser- 
vation comme si les choses se passaient d'après les principes que 
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j'admefi!i par hypothèse. Cette théorie sert d'ailleurs â relier entre 
eux une multitude de faits dont on ne peut saisir autrement la 
connexité, et elle peut être , comme on le voit, un guide utile dans 
la voie des recherches; jusqu'à ce qu*eUe ait été trouvée en défaut, 
je persisterai, par conséquent , à en conseiller l'emploi.» 

Études sur lés types inférieurs de l'embranchement des 
annelés ; famille des némerliem; par M. A. de Qdatre- 
FAOES ( Académie des sciences, 24 août). 

Il résulte des recherches de l'auteur ce fait général que l'orga- 
nisation des némertiens les rattache au grand type des annelés; 
mais, chez eux, la machine animale a subi des simplifications 
extrêmes: ce sont des annelés dégradés. Chaque système est en 
quelque sorte représenté ici par sa partie fondamentale dégagée de 
tout accessoire. Seul , l'appareil respiratoire a disparu complète- 
ment, et ses fonctions sont remplies uniquement par la peau. 
C'est là un exemple de plus à ajouter à tous ceux que l'on connaît 
déjà et qui montrent que les appareils fonctionnels sont loin de 
cette dépendance absolue, d*oA il résulterait que la dégradation 
ou la disposition de l'un d'eux entraînerait la dégradation ou la 
disparition de tous. 
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Nommer Meckel et Cuvier, c'est rappeler deux noms honorés par 
tous les anatomistes. Leurs travaux sont connus depuis longtemps 
â tous les savants, et leurs ouvrages peuvent maintenant, çrAce 
au prix réduit , se trouver entre les mains de chaque naturaliste. 

Nous pourrions nous borner à ces quelques mots, car les deux 
autorités que nous avons nommées n'ont pas besoin d'éloges; 
mais nous devons , en ce qui concerne cette édition de Cuvier, 
fixer l'attention des savants sur les nombreuses et importantes 
additions faites par M. Duvernoy. Ces additions, résumés des tra- 
vaux originaux ou des recherches d'autres observateurs , font de la 
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seconde édition de C^vi€r, pour aii^si dire, un BçiUYd pvvrase. 
Consacrai)'! depuis quarante ans tout son temps, to^s ses soiusà 
cette ('ditiôn, M. Duvtrnoy a pu'htureusement mener à fin une 
œuvre de longue baleine, et acconipMr cok)s<;iaici€iisémeDt envcn 
Cuvicr une promesse qui lui avait ét^ dictée par sfixk amitié ei si 
reconuaii^sance. Os sentiments se révèlent à chaque paçç; et si 
nous avons un re[>roche -à faire à M. Duvernoy, cesl peut-être 
d'avoir poussé quelquefois un peu trop loiu cçtte admiration, cette 
vénération envers son maître, lorsqu'il cherche dans ses paroles 
le germe d'une futile des découvertes tiiodernes, tandis qu'il efiare 
trop modestement ses propres (ruyaux o;^ eei^K dç sçs cQntçmno- 
rains. En science, la découverte n'appartient pas à ceux qui ioDt 
pressentie, mais ^ ceux qui Va^i démontrée. 

Mous devons rei|nercier M. Uuverhoy tout spécialeineBl pov 
les soin^ arec lesquels il a traité Texamén microscopique des 
liquides. Nous regrettons seulement que rhistologi'e propreDieôt 
dite n'y ait pas tiHiuvé une place aussi iarge. C'est pounaat Udi- 
tomie microscopique des tissus qui un jour, nous le croy9DS fer- 
mement, servira de base à toute Tanatom^e comparée, coDirbe 
elle le fait déjjà maintenant à l'ânatomie comparée dés organes 
génitaux. 

Qu'il nous soit permis encore de citer ici quelques-unes des pa- 
roles prononcées par M. Duvernoy, lors de la présentation du der- 
nier volume à rA^^adém^ 4<'s scteuces : elles donnent i^ne appré- 
ciation de l'ouvrage entier, dans (aàuelle uoiis ne trouvons rien 
à reprendre, sinon celte phrase qui cnerche d.ms l'ouvrage de Cû- 
vier le germe des travaux de Geolfroy-^ainl-Hilaire. Car si dobs 
cherchons des germes de ces travaux , nous les trouvons dans des 
auteurs bien plus anciens; si nous cherchons la découverte, nous 
la trouvons uniquement dans les travaux du fondateur de Taoï- 
tomie philosophique: 

Voici les passages mentionnés : 

« La première éiiition des teçouH^^H continué ranatoi;nieçooi* 
parée , en l'élevant comme science sur une ^se toute p^iysiolt^ique'; 
elle avait ainsi pius spécialenient po.ur but de servir à re^i|calioo 
des pbênon eues si variés de la v\e animale. 

« Mais on y trouvait, en même tenips, les applications de cette 
science âi la métbode'de ciassification natureUe. 

« [^s divisions secondaires des chapitres (;xpos^nt h^ çji^rçDCCS 
ou les ressemblances des organes de tellç ou telle fonction , étaleot 
caractérisées par la série des groupes de la méthode naturelle; 
c'était encore une anàiomie zoologique. 

a Enfin on y trouvait les premières traces, de cette éfuçliç si Ib- 
téressanie de la compositi^p d^s org^i^uisuies, indépj^nq$iiuniç{it d^ 
fonctions, se compliquant <m se dégradant ^uçiçe'ss^yçtitèiit daos 
un même plan générai; de telle s^rle que cvrt%\m orgj^n'çs de se 
trouvent plus, dans quelques auiuiMuXfqu'à l'état rydiju^^iiairei 
où leur emploi,' comme instrument de I9 \ie.4 d^^ cessçr. inaj^ 
oA Icui' présence dçmontre <neore (e même p^n de coinposilioP 
que celui oà lis sont plus développés. 

« C'étaient lA sans doute les premiers linéaments de cette amir 



^o^kif^^Ph^.» dam *ft P^^^e a rempli î^yçc Mmt ùi^^viwx 
une grande pariie de La carrière scientifique d'un auti^e. g^je;, 
porté essenliéilemeiit Vers lés médi fa lions spécùlalives de (a 
science. » * 

« Ce point de vue, sous lequel l'illustre auteur de VÀnatomie 
phUçsppIf^ws a| surtçiv^^t tuyïssL^(i\'afiatomie des a/iûnaux, ^fi'mcï' 
paiement dés vertébrés , tandis due ses collègues, Savigny et La- 
treille, 'se 'livraient, avec leur longue expérience el'ièùh' ptTséW- 
rante iictiv'itâ, à dèâ études semblables sur les animaux sai^s 
vertèbres ; ce point de vue, di&-.fe , a sans doutç susciif des débats, 
soulevé des discussions qui ont répandu l<i^ lumi^rç sur ^ <|VIÇ^- 
tions encore obs>cures. 

« H a servi, eb'déânitive, aux progrès de Tanatoniie comparée, 
ainsi qtie rexprimé M. Cuvier'dans un de ses rapports aiinûels â 
l'Acadiéuiie. des sciéaoes^ 




qlié 

« Mai^tl ne faudrait pas oublier que l'auteur de la première ap- 
plicaiion de la méthode oaiureUe à la classification du règne aot* 
mal avait $ign£\lé un grâ^nd noi^ibre ç^e ces re&s^u\()lançc^ , e^ 
caractérisant les groupes de différents degrés qui composent sa 
cfassiBcation *... * • ^ * * * ' '* 

« La méthode naturelle n'est qu'un principe, dont les applica- 
tions doiivent varier, eo preitii^r lieu, avec tes progrès de la science 
de l'organisation, qui noiAS font avancer, pour ainsi dire, chaque 
jour, dans la connaissance dé l'ensemble des rapports que les ani- 
maux ont entre eux. - . 'f ■ 

« Ces progrès réels sont dus à un grand nombre d'anatomistes, 
devenus célèbres par d'importantes déçouyerlç;s. Je mfi suis fait 
un devoir c|e Içs cilçr d[ans le double ^ut de la reconnaissance qui 
leur est dueVet d'indiquer aii Tccleur les sources ôïi il pourra 
puiser des détails plus étendus que ne le comporte un ouvrage qui 
embrasse k; tableau général de la science actuelle de rorganisatioâ 
des animaux. Ce tableau, pour ce qui me ooucernt^du moins , est 
sans doute encore bien iinpari'ait, je m'empresse ç^e le reconnaître, 
malgré mes soins les plus assidus el lés plus scrupuleiîx. 

De l* œuf et de son développement dans l'espèce humaine^ par Godmt. 

Montpellier, 1^4ô. 

L'auteur commence par Quelques considérations générales sur 
Toviparité^, sur l'œuf en gëntVal ,ét sur la fhVmatibù et le dévelop- 
pement des cellules, où il combat quelques points de la Ib^rie^ de 
dcbwann.ll définitl'œuf comme une vésiculepiusou moinscomplexe 
renfermant en soi ce qu'il faut pour le développement d'un individu, 
et il éiablii comme présidant au dévoppemeiit de l'œuf la toi des 
substitutions organiques , en vèrtiTde laquelle un organe n'est ja- 
mais le résultat de la transformation d'un autre organe , mais 
peut seulement se substituer à celui -ci quand cette substitu- 
tion est nécessitée par un changement fonctionnel. On trouve, 
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dans différents endroits les points où cette loi trouve esscDtiell^ 
ment son application , et surtout dans Thisloire de la succession 
des divers chorions. 

Son travail se divise en trois chapitres. 

Dans le premier, est tracée Tbistoire de Tœuf non fécondé et la 
formation des corps jaunes; Fauteur combat l'opinion de Wagner 
Bûr la tache germinalive. Ce chapitre se termine par une étude 
de la ponte périodique , d'après les travaux récents et lesobsenra- 
tions propres de Tauteur. 

Dans le second chapitre, M. Courty étudie rinfluence qu'exerce 
sur l'œuf l'arrivée de l'éléniient fourni par l'organe générateur 
mâle, et y fait un exposé rapide de la fécondation. Attribuant aux 
spermatozoïdes, d'après les faits et le mode d'origine de ces corps 
animés, plus d'importance que ne veulent leur en accorder plu- 
sieurs physiologistes, il étudie leur acheminement à travers les 
enveloppes de l'œuf, et suppose que c'est par une dissolution ana- 
logue à celle de la vésicule germinative et par une fusion de ces 
deux substances que s'opère l'acte mystérieux de la fécondation. 

Le troisième chapitre est consacré à la description des change- 
ments ultérieurs que subit l'œuf fécondé. Dans l'exposé de ces 
phénomènes, l'auteur ne s'appuie que sur l'observation des œufs 
humains normaux , et des œufs des mammifères les plus rap- 
prochés de l'homme; il attribue la plupart des erreurs dans lesquelles 
sont tombés les embryologistes à l'état pathologique presque con- 
stant des œufs que les avortements ont permis d'étudier. 

Enfin, il examine longuement la méthode de formation de la 
caduque, si controversée de nos jours- Après avoir discuté les opi- 
nions contraires des plus savants anatomistes qui se sont occupa 
de la question, il déclare que, d'après l'observation de nombreuses 
pièces , appartenant à la colleciion de M. Coste, et d'après la dis- 
section et l'examen microscopique de la caduque, et de la mu- 
queuse utérine à leurs divers étal de développement , on doit con- 
clure que ce qu'on appelle membrane caduque n'est autre chose 
qu'une transformation et une exfoliation de la muqueuse même de 
la matrice. 
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aponévroses du périnée, plus spécialement chez la 

femme; 



Par le />'* J.-F. Jamjavat, proseciewr de la FacuUé de médecine 
de Paris ^ lauréat de t École pratique (médaille d'or) » etc. 

C'est à notre époque qu'appartient Thonneur d'avoir ap- 
profondi l'étude des aponévroses du corps humain. L'élan 
imprimé à l'anatomie chirurgicale par les travaux des mo- 
dernes devait nécessairement appeler les investigations des 
anatomistes sur ces membranes qui, dans quelques régions 
du corps, sont assez résistantes, pour commander la direction 
des infiltrations séreuses, sanguines ou purulentes. La ré- 
gion du périnée est celle qui a principalement fixé l'attention 
des auteurs. Aussi la description des aponévroses pelviennes 
et périnéales proprement dites a-t-elle été présentée sous 
des formes nombreuses et variées. Des noms si divers ont été 
imposés aux parties qui les constituent , que leur intelligence 
en est devenue parfois obscure , et qu'il existe une dissidence 
apparente entre les anatomistes. Montrer le lien commun qui 
unit le résultat de leurs reofierches, dissiper l'obscurité 
qu'une synonymie trop nombreuse a jetée sur l'étude des 
aponévroses périnéales et pelviennes, en établir enfin l'unité , 
serait un but qu'il est du moins permis de se proposer, si l'on 
n^ose se flatter de l'atteindre. 

Il n'est pas rare que , dans les sciences médicales , des faits 
restent souvent inexpliqués; mais le sentiment de notre im- 
puissance éveille bientôt l'attention sur des objets trop négli- 
gés , et le secret de tant de phénomènes qui nous paraissaient 
obscurs nous est enfin révélé. Les accidents qui accompa- 
gnent trop souvent Topera tion de la taille, les perforations 
de Turèthre dans les divers points de son étendue, les suppu- 
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rations de la prostate, les blessures de la yessie, etc., ontdt 
naturellement arrêter les chirurgiens sur fétude du périnée 
de rMëftiftië. Atissl âvee ({Uelie rapidité les deMrtptloi» se 
sont-elles succédées; avec (}Uel Sdin les diverses couches du 
plancher périnéal ont-elles été étudiées par les auteurs mo- 
dernes qiii ont Nullité ranatomie ditrurgieale afee tant dt 

gloire et de ^uecès ! Cepetidant rétiide ded apotiévrotts du 

bassin chez la femme a été négligée. Cest le défout de con- 
naissances aiiâtomiquel pféoises qui a entrattié quelque 
obscurité dat» Tliistoire de oertdines affôttiOns de la vulve, 
dd vagin , de rutdras s aitisi la marche des épatichements 
sanguine qui peuvent remonter dans la ftisse iliaque et jusque 
sous le diaphragme ^ les chutes de Tutérus , etc;, n'avalent 
paâ ou avaient été mal eipliqUées» Le besoin d'un nouvel 
examen sur oe point d'anatomie fut senti par M« le professeur 
P. Dubois , ft qui je dois rinspirâtion de mes recherches sur 
les aponévroses du bassin ehei la femibc; Celles-ci ont été dé- 
crites dans ma tbèsè inaugurale ; je vais en donner la des- 
cription oonourremment favee celles de Thomme , et montrer 
les particularités qui leur sont coiiimunes et celles qui les 
difMrenoienti 

ie diviserai les aponévroses dii plancher périnéal en deoi 
grandes Classes : r les aponétroses pelvielines, 9^ les aponé- 
vi^ej; périnéales. 

S I. Des aponévroses pelviennes. 

L'ensemble de ces lames comprend ce que les auteurs ont 
décrit sous le nom de /ascia pehia ( J. dloquet ) , aponé- 
vrose pelvienne supérieure ( Blandin, Cruveilhîèr ), aponé- 
vroses du muscle pyramidal, de l'ischîo-coccygîen, da 
reieveur de l'anuÉ, aponévroses publo^vésicales {tknoû- 
viliiers). On voit que la couché aponévrotique supérieure du 
périnée, d^âbord présentée comme Une aponévrose unique, 
a été ensuite décomposée en pjiisieurs aponévroses , suivant 



celle loi pos€e par M. 18 professfebl* (Se Wy , à Mvôlr qhfe thàijlie 
taiiscle â sa gairie apbnévrôtiqiie pairticullêrfe. 0*aiitelirs , la 
description de cette lame aponévrbtiqûé à là ifaàiitërë 'à\\rie 
séreuse était mbitiis exacte, attendu (Ju'éllè é^t JRormée de 
|)lahk qui sfe c^oupëtlt suivant dés at'ét'és trèis-^âitiakitës. 

Chez Thomme comme chez la femme, des lames fibt^eUsëis 
s'étendent trànàVehalertlfent ûe là pàhle làléràl'e Au bassin 
aux viscères qUé icelui-cl i^etiferHië; ttiâlfe chei l'homibé cette 
partie aponévhôtiquis est rédbitie à des batldés fibheù^es qiit 
Ipecouvrent les talsseaux vésitaùi et hémof'^hbïdàiii , tandi* 
que chez la femme ce sont dfe Vérilabiés àpbriéVirbseS s'éte- 
valnt à bne certaine hauteur dahs la éavitë pëlviënilè : fcéitè 
différence dans les dimeiislOns e^t due â la pt^éseûce dii vagin 
et de Tutérus. Aus^i l'ëtdde d)es apbhéVroses petVièhhës chei 
la ffemme éclaire-t-elle cdlie des mérties lamlés chtez rhomilie ; 
c'est pourquoi je prendrai fchez la pt*emiêrfe Ife type dt hiâ 
description. 

Les aponévroses pelviennes se cohiposënl : 1® de Vàjydhé" 
vrosB hipérieuré dû muscle relevenr de l'àhUst 2** dé 
Yaponê&osè antérieure du ttgaifietit tar^e, réduite 8 une 
simple bandelette chez l'homme ; 3® dfe Xap^hévrôsé posté- 
rieure du même ligament, dortt la partie pbstérieùhe eât 
seule développée dans Ifc sexe mascUliti * 4** de Vlàponéi^rose 
pubiO't^ésixraie; 6^ fenfin , on peut y annexe^ ràpbfiétfbse dd 
muscle isfchio-coccygietl. 

Gomme complément , je dirai les rapports anatomiqueâ ([tii 
unissent ces lames avec lefascfa iUacà, 

A. Jponéi^rosè supërieùrèdu musclé releVeurdè l'aâUi. 
— Celte aponévrose constitue là partie ahférieurè de \ apo- 
névrose pelvienne supérieure dfe quelques aùteii^s. Elle fest 
située, en effet, entre la ceinture osseuse du bàssih, d'une 
part , et la vessie, le vagin , de Fautre. De forme à peu pfêâ 
triangulaire , elle présetite un plan concave sur sa face supé- 
rieure , qui regarde obliquement en haut et en dedans. Pour 
faciliter la description de sa forme et de ses rapports, je lui 
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considère trois bords: Vuneiieme^peMen; l'autre intenie, 
viscéral; le troisième postérieur, Uio-vaginal, parce qu'il est 
étendu du vagin à Filium. 

Chez rhomme , ce bord postérieur pourrait être appelé iUo- 
vésical, parce qu'il se termine sur la partie postérieure de la 
vessie. 

Le bord externe s'insère à la ceinture osseuse du bassin, 
sur la branche descendante du pubis, à 1 centimètre de Tarti- 
culation de ce nom ; plus haut , à la face postérieure de Tangle 
de réunion des deux branches du pubis; plus en dehors, au 
bord inférieur de la branche horizontale ; et bientôt il pré- 
sente une ligne tendineuse, dense et forte, circonscrivant en 
bas une ouverture ovalaire, qui est limitée en haut par Téchan- 
crure sous-pubienne de Tos. Plus en arrière, le bord externe 
de Faponévrose supérieure du muscle releveur de Tanus s'in- 
sère au bord mousse placé sur la limite de la fosse iliaque et 
de la surface quadrilatère de Fos coxal. 

Le bord interne part de Tun des ligaments antérieurs de 
la vessie (ligament pubio-vésical), adhère au col de cette po- 
che musculaire , puis oblique en bas et en arrière , à son bas- 
fond, au tissu dense de la cloison vésico- vaginale chez rhomme; 
ce bord se termine sur la vessie et la cloison vésico-rectale. 

■ 

Plus en arrière, il s'insère sur le vagin, dont il coupe obli- 
quement la direction , et se termine sur un feuillet , que nous 
étudierons sous le nom diapQnévrose antérieure du ligament 
large. 

Le bord postérieur est courbe, à cause de la concavité do 
plan que présente en haut ce fascia. La moitié externe de ce 
bord courbe est verticale , et correspond à une ligne aponé- 
vrotique étendue de la partie la plus antérieure de la voûte 
osseuse sacroHSciatique à Tépine sciatique, et que, pour h 
facilité de la description, j'appellerai iliO" sciatique, U 
moitié interne , réellement curviligne , se confond avec le 
bord inférieur de l'aponévrose antérieure du ligament large. 
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Celle dernière partie , on peut la désigner sous le nom de 
vaginO'Sciatique , parce qu'elle est étendue de Fépine scia- 
tique au vagin. Cesl sur la vessie qu'elle se termine chez 
riiomme. 

Des trois sommets que présente ce plan aponévrotique 
triangulaire , Tun est antérieur, et correspond à rattache pu- 
bienne du ligament pubio-vésical ; les deux autres sont posté- 
rieurs. 

La face supérieure répond au fascia propria et au péritoine; 
la face inférieure , au muscle releveur de Fanus , qui prend 
des points d'attache vers sa partie externe. Cette face infé- 
rieure se confond, vers son bord pelvien, avec l'aponévrose du 
muscle obturateur, excepté en arrière , au niveau de la sur- 
face carrée de Tilium, où elle monte jusqu'au détroit supérieur 
du bassin. 

Assez forte dans toute son étendue, l'aponévrose supérieure 
du releveur de l'anus présente un renforcement linéaire, déjà 
signalé sous le nom de llsiie pubia-sciatiqae. Il est, à mon 
avis, la terminaison caudale du ligament antérieur de la 
vessie. Les fibres du fascia supérieur du releveur de l'anus 
semblent se réfléchir sur les faces antérieure et latérale de la 
vessie, sous la forme d'une lame cellulo-fîbreuse, dense, feu- 
trée , sans tissu adipeux , et cette lame est facilement sépa- 
rable jusqu'à la réunion du tiers supérieur avec les deux infé- 
rieurs de la poche vésicale. 

B. Aponévrose antérieure du ligament large. -^ Elle est 
à peu près quadrilatère ; son plan , qui est vertical , est un peu 
oblique en avant et en dedans. Son bord externe correspond 
à la ligne ilio-sciatique, au niveau de laquelle elle se confond 
avec la partie verticale du bord postérieur du fascia supérieur 
du releveur anal. Son bord interne s'attache à la partie latérale 
du vagin et monte jusqu'au niveau du col de l'utérus ; l'aponé- 
vrose envoie des expansions sur la face latérale de laf vessie. Le 
bord supérieur se confond avec celui du fascia postérieur en en- 



YOypt des exmmioQS apoqévrotiques q^i sicçcppagoent, en 
fpirige ^ç ^nidçlette étpoitç , \^ vaisseaux et les nçrfs qui vont 
^e Tutéru^ à ses aqpexes. te bord iaférîeqr se coi^tinue , sans 
ligne de démarcation tranchée, avec la portion courbe da 
liprc} pQSitériçiir ^^ fascia dn releveur, suivant la ligne vj^ino- 
SçÂatiquç. 

P^r s^2| face aqténeure, Taponéyrose antérieure du liga- 
ment large est en rapport avec le tissu cellulaire sous-séreux 
et le péritoipQ* Sa f^cç postérieure limite une cavité où se 
trouve accumulée une graade quantité de tissu adipeux, en 
QiépAe tea\ps quQ des vaisseaux et des nerfs , qui vont au rec- 
tum, au vagin, à Tutérus, à ses annexes et à la vessie. 

Cette lame Qt)Teuse , dense et forte (lans ses parties infé- 
rieure et externe , renferme, dans sqn épaisseur, des divisions, 
des veines et artères hypogastriques qu elle sous-tend. Son 
attacl^e au niyeau de la ligne (ictiye que j'ai désignée sous le 
QOi^ ^Ui(hsçiaUqm est très-forte, et formée de fibres res- 
ptendissautes , qui se contiuuent avec celles de laponévrase 
4u r^leyeur ; eepenclant , eu haut , quelques-unes viennent 
direpleqiei^t 4c^ os. Cette apoiiéyrqsie est représentée chez 
l'bqiDme par c|es bi^ndelettes. fibreuses qui recouvrent U face 
antérieure 4^ (^Q^^t ^çs vai^^eaux et <les nerfs qui vont au 
rectum et i la vessie* 

C, 4poné^^rQ^^ po&($çiçure 4(« liga,(nent large, — Celle-ci 
est plus dense , plus ferme que la précédente. Beaucoup plus 
éleodoe en hauteur, elle e^t verticale, comme l'autre^ inais 
^m plan est courbe, 4^ sorte qu'elle limite en dehors et en 

^vant Vespace compris entre le sacrum t\ la vagiQ- 

De ses bords , VuQ y sqçré, preud ses insertions sur le pé- 
rioste 4m 3acruHiv eu ayaut Çt ea ({edan^ à,e^ trous sacrés anté- 
rieure jusqu'au coccyx; l'autre 9 viscéral, s'insère de bas en 
haut *"^r \^ rectum, la clPisw yagino-fectale et le vagin. 
L'inférieur, trè§- court , correspond à une bride aponévro- 

tiqijiç tfèa-fftrte , au^logue ^^ Ugameut antéf içuf çle la vessie, 



e|; étendue ^e \^ quatrième ^ la cipquiàrqe vertèbre sacrée; 
jlisque tqut près du rectum , qù elle se reçqurjïe en dedans 
pour se coRtiaqer avec çeUç du cOté opposé. Daos Tespacç 
compris entre cette, arcade Sbr^UHç , q^i est )iori?iQQtale y et 
r^nua , l'iipqnévrQse que 4« décris ce confond ayep cellç dp 
côt^ opposé. 

fiC bord supérieur, très-lopg , §e copfond eu arrière ayeç Ift 
feuillet superficiel du fascia Uiaxia\ dont nous allons bientôt 
p;irlpr,et plus ep ayapt avec le bord supérieur de rapQpévri)se 
2|ntérieure du ligament large, 

I4 facç postérieure ou mieui^ pqstérQ- interne est concave 
et recoiiverte parle tissu cellglq-adipeu? sous-séreux et le 
péritpjpe ; la fi|çe antérieure qu antéro-e^terpe convei^e est ÇQ 
rapport d'arrière ep avant ; 1** avec Iç plexus sçicré, iipp apo-. 
névrose qui rengaine , et p^édiateipent avec le muscle pyra- 
midal ; ^ avec^ la gr^iisse dti ligamept large « les Y^isse^ux et 
les nerfs qui la ^ép^r^i^^ ^^ faspif^ antérieur. Chez Fbomq^e , 
la portion traasversale de cette aponévrose n'existe qu'à Tétai 
rudimentaire. Elle n'est, comme rantérieure, représentée que 
par des bandelettes fibreuses qui accompagnent les vaisseaux 
et les nerfs jusque sur le rectum. Gomme 1^ dénomination 
^aponévrose postérieure du ligament farg^ ne Ipi con^ 
viendrait pas ^ on pourrait l'appeler apctMèéi^(V^e^ saçnv- 
rectale. 

De la direction oblique des deux ^feuillets apopévratiques 
du ligament large, résulte un hiatus quvert en dehors , au ni- 
veau de la grande éehapcrure sacrpTSciatique. C'^st dans cet 
hiatus que se trouve )a plus grande quantité d^ la gr^lisse dH 
ligament large. Il est facile , eu effet , de séparer avec la pulpe 
des doigts les deux feuilleta ^poi^éyrotiques qnp j'^i décrits , 
fsk attaquaqt le ligaipent large par s^ partie e^terpe, qpoiqnç 
de priine abord ces deux feuillets paraissent acçoiés Vw k 
l'autre. On pénètre ainsii très-^isçu^c^t e^tre eux, et dès iors, 
les s^ponéyroses du ligament large é.tapt écartées , qn voit ui) 
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espace triangulaire limité par trois plans fibreux. Deux d'entre 
eux sont verticaux : ce sont les aponévroses antérieure et pos- 
térieure du ligament large ; réunies par leurs bords supé- 
rieurs 9 elles s^écartent Tune de l'autre par en bas. C'est dans 
cet écartement que se trouve placée presque horizontale- 
ment une aponévrose très-forte qui limite en bas la cavité des 
ligaments larges. Cette aponévrose est celle du muscle ischio' 
cocçjrgien. 

D. De forme triangulaire , elle se confond par son bord 
postérieur avec la partie inférieure du fascia postérieur du 
ligament large chez la femme , et du fascia sacro-rectal chez 
rhomme , et va avec lui s'insérer en avant des trous sacrés 
antérieurs , sans monter plus haut que le troisième. Par son 
bord antérieur, elle adhère au bord inférieur de rapoDévrose 
antérieure du ligament large; son bord externe est libre, 
très-fort. Sa face supérieure est en rapport avec le tissu adi- 
peux des ligaments larges chez la femme , et le paquet des 
vaisseaux et des nerfs chez Thomme ; sa face inférieure , avec 
le muscle ischio-coccygien. 

Quelques considérations sur le fascia iliaca me paraissent 
nécessaires pour compléter Texposé des lames aponévrotiques 
que je viens de décrire. 

Le fascia iliaca n'est point formé d'un feuillet unique , 
comme l'ont gtoéralement décrit les auteurs. Vers sa partie 
inférieure et interne , c^tte séparation du fascia iliaca en 
deux lamelles est très-évidente : entre elles , en effet , se trou- 
vent quelques cellules de tissu adipeux. Le feuillet superficiel 
est destiné à fixer dans son épaisseur quelques-uns des nerB 
qui traversent la fosse iliaque en avant du muscle ; il fortifie 
leur névrilème. Le feuillet profond recouvre le muscle p^s' 
auquel il donne quelques points d'attache , et se dirige en 
dedans pour aller s'insérer très-solidement au détroit supé- 
rieur du bassin. Le feuillet superficiel se porte en dedans en 
s^éloignant du psoas , et recouvre les vaisseaux iliaques qui 
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adhèrent intimement à sa face profonde. Ceux-ci sont donc 
compris entre deux lames aponévrotiques , dédoublement du 
fascia iliaca. De plus , une assez grande quantité de tissu 
cellulo-adipeux , des vaisseaux et des ganglions lymphati- 
ques, sont compris avec les artères et les veines dans ce canal 
fibreux. 

La terminaison du feuillet superficiel a des connexions très- 
grandes avec le ligament large; en effet, ce feuillet descend 
dans la cavité pelvienne. Dans l'espace compris entre Fapo- 
névrose antérieure du ligament large et le trou sous-pubien , 
il ne descend pas plus bas que Tartère obturatrice qu'il sous- 
tend , ainsi que le nerf obturateur renfermé dans son épais-' 
seur. Au niveau du trou sous-pubien , il s'insère d'une ma- 
nière évidente et solidement sur Tarcade fibreuse que j'ai déjà 
décrite, de sorte que l'artère et le nerf obturateur, avant de 
passer sous la branche horizontale du pubis , sont placés dans 
le sinus d'un angle aponévrotique ouvert en haut. Au niveau 
des aponévroses du ligament large , ce feuillet superficiel ou 
interne se continue avec leur bord supérieur, d'où il résulte 
que les aponévrose,s du ligament large , ou les bandelettes 
fibreuses qui les remplacent chez l'homme , sont continues 
avec \e fascia iliaca. Il en est de même de l'aponévrose sacro- 
rectale. 

En arrière , ce feuillet se perd insensiblement dans la gatne 
feutrée des vaisseaux iliaques primitifs, et en avant, il con- 
stitue, au niveau de l'anneau crural , cette lame aponévro- 
tique placée de champ, et qui sépare l'artère et la veine fémo- 
rale de cette partie de l'orifice par laquelle se fait la hernie 
crurale. 

Cette description ne permet plus de dissidence entre les 
auteurs qui font terminer le bord interne du fascia iliaca , les 
uns, uniquement sur le détroit supérieur du bassin, les autres, 
dans la profondeur de la cavité pelvienne. 

Ce feuillet superficiel du fascia iliaca est formé de fibres 
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tr^Q3Vârs9le$ dopt la clirectipp est perpendiculaire a cçlle des 
Yfiîs^^lii^. El) exçrç^nt de^ tractiom légères avec la pql|^ 4li 
clQiffti op peMt çaotiserver av^c facilité le g^lis^^ifint. 

E. Ep^n , pqqr compléter le plancher appuévrotique 
clu bassin , je dir^i qpe I^ partie apoQ^yrQtiqw dé- 
primée entre les ligameuts pubio-vésicaux , partie qui a ^té 
décrite sous le ooip d'aponéyro^ pubio - v^icale , par 
M. Deponvilliers , ne se termine pas au col de la vessie, 
mais que se^ fibres sç rédécbisseni sqr la face antérieure de 
la pocbe vésicale , comme celles du &scia supérieur du re- 
leveur de Fanus et de Taponévrose antérieure du ligaraenl 
large sur ses foce^ aotéro-latérales , comme quelques-unes 
enfin du fiiscia postérieur du même ligament sur la face externe 
et postérieure du rectum. Ainsi se trouve fermée la cavité 
pelvienne par un ensenible d'appuéyroses qui ne présentent 
point d'orifice , C9x le$ vaisseaui^ et les nerfs sont placés au- 
dessous d'elles. 

La lauie décrite sous le non) à'^ponéi^rose du muscle pf- 
ramidal n'en fait point partie: e)Ie présentait des trovis, 
parce que ceux-ci étaient faits artificiellement lors de la sec- 
tion de^ vaisseaux. La véritable aponévrose du mqscle pyra- 
midal est| pour moi, la l^me dense et forte qui part de la 
circonférence des trous sacrés , et engaine les nerfs placés au 
devant du muscle; cette lape se résQut en tissu ceUuUire 
alors que les filtres charnues disparaissent sur le tendon ter- 
minal. Elle est donc en arrière de la prétendue aponévro^da 
muscle pyramidal ; çelie-ci constitue |a partie postérieure et 
courbe de Taponévrose postérieure du ligament larçe , l'apo- 
névrose que j'ai désignée chez Thomme sous le nom de sficro- 

S II. Des aponéi^roses périnéales. 
Les aponévroses périnéales proprement dites doivent être 
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étudiées : 1<> dans la portion anale du pémée , ^ dans la porr 
tion périnéale proprement dite. 

A. Aponévroses de ia région anale. — Elles ne présen- 
tept point de différences dans les deux seies. Elles ont été 
décrite3 avec tant d'exactitude par les auteurs que je renvoie 
à leur description ; je me contenterai de rappeler que : 

1^ Vaponéi^rose du mus^e obturateur $'\mère k la lèvre 
interne de la circonférence osmose du trou obturateur, qp'elle 
se confond en haut avec Tapooévrose supérieure du releveor 
de Tanus , ei qu'elle limite en dehors le creux iscbio-rectal; 

2^ Que Taponévrose du muscle grand fessier se recourbe 
sur le bord postérieur de ce muscle pour s'insérer à la tube* 
rosité de Tiscbion , au bord antérieur du grand ligament sacro- 
sciatique et au coccyx, limitant ainsi ce creux en dehors et en 
arrière. 

C'est Yaponévrose inférieure du muscle releveur de 
Fanus qui forme le plan interne de la cavité tétraédrique 
désignée, en anatomie chirurgicale, sous le nom At creux 
isçhio-reçêaL 

B. AponéA^ roses d» la réf^on pérhécde proprement dite, 
— Dans cette région, c'est-à-dire dans cette partie du plan* 
cher du bassin limitée en avant par la branche iscbio-pubienne 
et l'articulation symphysaire , en arrière , par une ligne éten- 
due de la tubérosité de l'ischion d'un c6té i celle du cètd 
opposé, plusieurs aponévroses se présentent successivement 
$ous le scalpel de l'anatomiste. 

A. Fascia superficie^. — Il est coastitué par une couche 
de tissu cellulaire qui contient du cOté de la peau une très- 
grande quanti té de cellules adipeuses dans ses mailles; sa partie 
profonde est, au contraire, lamelleuse, au point qu'on peul 
lui reconnaître un feuillet profond , assez dense , et qui s'in* 
sère solidement sur le bord antérieur des branches isibio* 
pubiennes , où s'insère aussi le feuillet profond du fascia su- 
perficiaUs de la région fémorale. Le fascia superficialis des 
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grandes lèvres se coatioué en arrière avec celui de la portion 
anale du périnée , et en avant avec le coussin adipeux do 
mont de Vénus. Chez l'homme, son analogie avec celui delà 
femme est très-grande; je ne saurais rien ajouter aux descrip- 
tions qui en ont été données par les auteurs modernes. 

B. Aponévrose superficielle (Biandin, Gruveilhier, De- 
nonvilliers ) , ano-pénienne ( Velpeau).— Cette aponévrose, 
que j'ai désignée chez la femme sous le nom àHschiO'pvbw- 
vulgaire, parce que cette dénomination indique mieux ses 
attaches, et qu'elle fait mieux ressortir Texisteace des étages 
successilis que présentent les plans fibreux du périnée, pré- 
sente de nombreuses particularités. 

Placée au-dessous du feuillet profond du fascia superQciaiis, 
cette aponévrose, de forme triangulaire, s'insère en dehors an 
bord antérieur de la branche ischio-pubienne , et monte jas- 
qu'à l'aponévrose du muscle grand oblique de l'abdomen. Ce 
prolongement en haut que présente le bord externe est formé 
de fibres resplendissantes très-fortes , et passe sur les parties 
latérales des corps caverneux. 11 est facile , pendant la dissec- 
tion, de les confondre chez la fomme avec le ligament suspen- 
seurdu clitoris. Chez l'homme, il se perd dans le tissu cellalo- 
adipeux placé au devant du pubis. Le bord postérieur de 
l'aponévrose ischio-pubio-vulvaire se trouve au niveau d'une 
ligne allant de la tubérosité de l'ischion d'un côté à celle da 
côté opposé, et se replie en arrière et en haut pour se conti- 
nuer avec une aponévrose plus forte que je décrirai bieot6t. 
Le bord interne , moins régulier, se confond , au devant de 
l'anus , avec l'aponévrose du côté opposé, et s'insère plus haut, 
chez la femme , au derme du repli cutané de la grande lèvre, 
dans l'angle ouvert en arrière que forme la peau, quand elle 
va devenir muqueuse de la vulve. Plus haut encore , l'aponé- 
vrose se résout sur le clitoris en tissu cellulaire comme dar- 
toîde. Chez l'homme, les deux aponévroses superficielles 
droite et gauche se confondent sur la ligne médiane , et en 
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avant elles se résolvent, comme on le sait, en tissu cellulaire 
autour du pénis et des parties circon voisines. 

Cette aponévrose est très -forte vers les bords externe et 
postérieur; elle est plus mince du côté de la vulve, mais 
moins cependant que vers sa partie moyenne. On voit, vers 
le bord externe , des fibres transversales qui partent de la 
lèvre antérieure de la branche ischio- pubienne. Le bord 
vulvaire est simple; le bord externe se bifolie, et contient 
dans son épaisseur le muscle ischio-caverneux et la racine 
du clitoris ou des corps caverneux. Le feuillet antérieur 
de cette aponévrose bifoliée en dehors est fort , très-résistant 
et formé de fibres transversales très-apparentes; le feuillet 
postérieur est, au contraire, mince, et se résout insensible- 
ment en tissu cellulaire vers la jonction .des racines du cli- 
toris ou des corps caverneux. 

La face inférieure de cette aponévrose est en rapport avec 
du tissu cellulo-adipeux et le feuillet profond du fascia super- 
ficialis. La face supérieure recouvre la racine des corps ca- 
verneux ou du clitoris , le muscle ischio-caverneux que l'apo- 
névrose engafne dans l'épaisseur de son bord externe, le 
constricteur du vagin, et ce corps glanduliforme , la glande 
de Bartholin ou de Ciooper, sur laquelle M. Huguier a récem- 
ment éveillé Fattention de TAcadémie de médecine. Elle re- 
couvre encore les vaisseaux et nerfis superficiels du périnée, et 
de plus un tissu cellulaire lâche, renfermant quelques cel- 
lules adipenses, lequel communique au-dessous du clitoris, et 
en arrière des veines qui vont de ce corps au plexus veineux 
vulvaire désigné sous le nom de bulbe du vagin, avec le 
tissu cellulaire correspondant du côté opposé. Cette commu- 
nication est si large, si bien établie, que, Taponévrose ischio- 
pubio- vulvaire d'un côté étant séparée des parties sous- 
jacentes par la dissection, il suffit de glisser le manche d'un 
scalpel entre le clitoris et le vagin , en arrière des veines 
bulbo-clitoridiennes, pour arriver au-dessous de l'aponévrose 
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dti côté t^posé et risoler sabé ^fToK. Ghefc l'hômtne , Y^pùné- 
yrose saperficielle da périnée recouvre les muscles ischio et 
biiItti^G&Yenietti, rttrètluft et Id raclhe des Corps eavenibbt. 

G. Je ne parierai point en détail de la seconde aponévrose 
chez rhomme, ttgament de Carcassûhe, ùpôf7éçr(^ péri- 
ne'ale rhoyehne ( Blandin) , nponévroàé prcfûnde eu pé- 
rinée ( Cruveilhiër ) , If gainent irtahguUdre ( Cbles ) , apû- 
vrose ano-pubienne ( Velpeaii ). Les autedhs modernes l'ont 
parfaitement bien décrite , et dtlt recodhu qu'elle était con- 
stituée par deux feuillets. Elle présente chez la femme une 
disposition correspondante , mais îque pour cette raison on 
aurait tort, à mon sens, de négliger. La préset^ce des divers 
organes qui occupent la régibb daâs les deux sèies eniraine 
avec elle des modifications qu'il est ithpbrtant de fiilre con- 
naître. 

Le feuillet inférieur de ce ligament dé GarcaSsone peut 
être appelé dans les deux sexes (sckit>'pûbt<hbulbafre. Le 
supérieut* ou profond. Je Tai désigné, chfez la femme ^ sous le 
nom d'fschîo-pubiCH^aginûl; il pourrait l'être, chez l'homme» 
sous celui SUscMO'pabid'Uréthraî. 

A. Aponévrose ischiù-pubio-butbaift."^ Elle s'Insère en 
dehors à Id face iiiterne deâ branches de i'isehihti et du pbbisi 
sur une petite crête omise en ostéologle, immédiatement en 
arrière du muscle Ischio-catemeux , et sur la ligne médiane, 
à la partie postérieure de l'organe érectile dans les deai 
sexes. De ces divers points , les fibres aponétrotlqoes se por- 
tent vers Taxé du détroit inférieur, et l'aponévrose, se dédou- 
blant , comprend dahs sdn épaisseur^ au niveau de l'orifice 
vaginal, le bulbe dont elle constitue la charpente. Cbez 
l'hottime, elle va aussi se perdre sur le bulbe de l'urèthre, et 
en at*riêre de lui se confond avec celle du côté opposé. Le bord 
postérieur de ce fitscia s'insère sur le bord recourbé de l'apo- 
névrose précédente. 

L'aponévrose ischiopubio-bulbaire est en rapport, en bas, 



âVec H tissd céltulb^ddipëbx, tfiii la sépara dii fesëià isdiiô^ 
piiblb Vùlvairë, h ghfade de Coopér, Ifes itiûsclc* ebttstrittetli^ 
dd vagiil, ischb-câVerfaettt, et les râciûeis du clltofis ; eh hâttt, 
elle reeduvl'e Tartêre et la velilé honteuse îtitehic , lé ftë4*f 
hdnleun , ûûe assez gî^hdé quantité de veines qht ont hhe 
àpparetice ptexîfbrraé , Tat^lère et là veine transverse dd pé- 
rinée , et Tartère bulbaire. J'ai cdilstàinnient vu , étt ârHêre 
de cette aponévrose , un petit muscle parfàitehient bieh Itthité 
(}t!li part de la partie la plus élevée et là plus antérieure dé 
risehioti,pardes fibres ttui forihetit tih tendon resplendis- 
sant, auquel succèdent des tibréâ charnues, cUrviligueis; obli- 
ques eti haut et éri dedans, et qUi vont se rendre aU bulbe dU 
tagin, où elles s'insèrent. Ge petit muscle iscMobîjtlbttihê est 
l'analogue de celui que l'on a décrit chez l'homuie. 

En hàUt et sur là ligne médiàiie , lé fàsèia isehiô-pubio- 
bulbàire présente une étendue de 1 centimètre et deUii, daUs 
l'espace qdi sépare l'orifice vaginal de là symphyse des pubis, 
et se trbuve en rapport en avant avec du tissu cellulaire trêS- 
lâche et les veines bulbo-clitôHdiennes , tandis qu'en arriéré 
elle est unie par du tissU cellulaire également très-lâche et 
très-fin avec l'aponévrose qui me reste à décrire. 

B: Jpûhévose iscfifô-pnbiô^ vaginale. ^ Celle- Ci ^ dé 
même fbrme que la précédente ^ part du bord postérieur des 
branches ischid-pubienneâ sur lescôlés, et sur la ligne mé- 
diane, de la face antérieure et du bord infêrieur du ligament 
pubien inférieur. En arrière , elle se terminé par un bord 
recourbé en avàdt , au niTeâU de là ligne bi-ischiatiquB , oh 
elle se continue avec les deux aponévroses préêédentes. Vers 
^on centre, elle adhère àU vagin ^ en arrière du bulbe j à 1 cen- 
timètre environ au-dessus du niveau de la meUibraiie hymen 
ou des caroncules myrtifbrmes; 

Pour 1 isoler de rapénévbose bulbaire ^ Il SUfilt d'intrdduire 
le manche d'Uti scalpel entre les deux^ et l'on eii obtient aisé- 
ment la séparation. Elle lltilile en arrière une cavité qui 
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entoure le vagin en avant et sur les cAtés, cavité remplie de 
tissu cellulaire, et où sont renfermés le muscle ischio-bulbaire, 
Tartëre et la veine transverse, Tartëre, la veine et le nerf 
honteux internes, les artère et veines du bulbe , le tout étant 
recouvert par le fascia ischio-pubio-bulbaire. Dans Tespace qui 
sépare la symphyse de Furëthre , on ne trouve entre les deux 
aponévroses que du tissu cellulaire. 

En arrière, Taponévrose ischio-pubio-vaginale est en rap- 
port : V sur la ligne médiane , avec un plexus veineux sus- 
uréthral , et médiatement avec Taponévrose pubio-vésicale ; 
2® plus bas et en dehors, avec le muscle releveur de Fanus, 
et son aponévrose inférieure qui vient se terminer sur eDe. 
Au delà de cette insertion , la face postéro-supérieure de Tapo- 
névrose ischio-pubio-vaginale limite en bas une cavité en 
cul-de-sac que présente en avant le creux ischio-rectal , et 
par conséquent est en rapport avec le tissu cellulo-adipeux 
qui le remplit. J'ai déjà dit que cette aponévrose ischio-pubio- 
uréthrale chez Thomme n'était autre chose que le feuillet pro- 
fond du ligament de Garcassone 

11 me reste, pour compléter Tensemble des aponévroses 
périnéales , à rappeler que chez Thomme, outre les plans apo- 
névrotiques superposés que je viens de décrire , il en est d'au- 
tres indiqués par M. Denonvilliers , et qui sont situés diffé- 
remment. Ce sont le plan fibreux latéral, ou aponévrose 
latérale de la prostate ou pubio-rectale , et enfin V aponé- 
vrose prostato-péritonéale. Je ne saurais mieux faire que 
de renvoyer le lecteur à la thèse de ce professeur (Thèses de 
Paris, 1837, n*» 286).. 

Les détails nombreux dans lesquels je suis entré relative- 
ment aux aponévroses du périnée chez la femme me permet- 
tent de présenter les déductions chirurgicales suivantes : 

Déductions chirurgicales. — Les thrombus de la vulye , 
constitués par un épanchement de sang entre le iascia super- 
ficialis et l'aponévrose ischio-pubio-vulvaire , occupent tonte 
la partie saillante de la lèvre, et l'ecchymose peut s^étendre 
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en arrière vers la région anale. Mais le sang ne pourra se 
porter vers la partie interne de la cuisse , à cause de Tinsertion 
très-forte du feuillet profond du fascia superficialis sur la 
branche ischio-pubienne. Il faudrait pour que tout épancbe- 
ment pût envahir la face interne de la cuisse, qu^il occupât le 
tissu cellulaire sous-cutané. Cest ce qui arrive dans rœdème 
du membre inférieur, qui se propage avec facilité sous la peau 
de la grande lèvre. 

Il sera donc facile de reconnaître aussi un phlegmon ou un 
abcès tout à fait sous-cutané , ou placé au-dessous du feuillet 
profond du fascia superficialis; car, dans le premier cas, la 
tuméfaction gagnera la partie interne des cuisses, qui pré- 
sentera un œdème inflammatoire , tandis que, dans le second, 
elle sera limitée à la grande lèvre. 

Le thrombus de la vulve peut exister à la fois dans les deux 
grandes lèvres ; mais ce ne sera pas quand il sera sous-cutané 
ou sous le feuillet profond du foscia superficialis, à moins que 
la même cause ne Tait produit isolément à droite et à gauche, 
parce qu'il n'existe pas de communication libre par un tissu 
cellulaire lâche et comme séreux entre les deux lèvres, au ni- 
veau du mont de Vénus, comme il en existe une, par exemple, 
entre les aponévroses plus profondes. Le pus , dans ce cas, ne 
pourra non plus fuser d'une lèvre dans l'autre. 

Tant que l'épanchement sera au devant de l'aponévrose 
ischio-pubio-vulvaire, la tuméfaction sera saillante vers la 
face externe de la grande lèvre ; car le fascia vulvaire le sépa- 
rera de la face muqueuse. 

Supposez , au contraire , qu'un épanchement de sang , de 
pus ou de sérosité soit situé au-dessous de l'aponévrose 
ischio-pubiO' vulvaire, la tumeur de la grande lèvre ne dé- 
passera pas en arrière la ligne où les aponévroses adhèrent 
les unes aux autres au niveau du muscle transverse du pé- 
rinée. Le liquide épanché pourra fuser en avant autour du 
clitoris et sous la masse du mont de Vénus. Cest ce que pré- 

Arch. «/'rtPMif.— 1846. 21 
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«entent oerHaiûs thrombus qui s'étalent verâ la paroi abdomi- 
nie. Le pUâ pcNtirràit ânssi snivre la mêtne voie, mais Tabcës 
ftit habUuelteHUent saillie vers la face interne de la grande 
lèvre , littrilé qtiiYl est, en avant pat Faponévrose ischio-pubio- 
vulvaire , et en ^àTrfè<*e par l^ponévrose bulbaire. Aussi , la 
saillie est-die p^ftènteêe hnv la fece muqueuse, où l'ouverture 
spontaiïée s^opèré presque totijouirs. C'est par cette raison 
qu'on y a souvent observé Torlfice de fistules borgnes in- 
ternes, dont ta ^dérlson nécessite presque toujours une contre- 
ouverture svir la partie ii^ienre et externe de la grande 
lèvre. D'ailleurs , le pus pouvant être porté en avant autour 
da clitoris , on conçoit la possibilité de fistules ayant leur 
oriAoe vers Turèttine. Enfin , le liquide épancbé derrière l'apo- 
névrose ischio-pubio-vulvaire peut fuser dans la grande lèvre 
du c6té of^posé, à cause de la communication qui existe der- 
itère le paquet des veines bulbo-clitoridiennes. On comprend 
éenc comment du pus peut entourer sur les côtés et en avant 
Torifice vaginal ; comment l'ouverture artificielle ou spontanée 
d'oii abcès de l'une des grandes lèvres peut conjurer un 
•phlegmon sur le point de se développer dans l'autre. 

^uand un épancfcèment séreux, sanguin ou purulent , siège 
à la fois dans le tissu cellulaire sous-ctrtané et sous^ponévro- 
tique , la tumeur doit "ferré saîRie non-^ulement en avant et 
fgk dehors, m»s efncore en dedans. 

Les liquides épandiés «ntré les deux aponévroses profondes, 
l'isckitKpubîo^ vaginale et Vischio-pubio-biilbaire, forment des 
tumeurs qui appartiennent plus au vagin qu'à la vulve. Les 
tbronlns q«i mit tien «entre ees deux lames dcS veïit entourer 
le yagin^s deux oèté^^t en aVaift.Dû pus provenant d'une 
carie tlu pviiis peut aussi fàcilèfnem passer du côté droit vers 
le cMé gandie «ft lPéci{yroqué)iiéfit. Des abcès ainsi placés 
ftenvent s^onvrir spifBWiféàieift ^ans le vagin , mais plus "haut 
qoe tians les cas pt^êdcftts : 4e là des fistules vaginales l)jr- 
gnas latemes. 



La descripHon que j'ai domée 4e» %faBé¥mses pdyican e» 
est parfiiitement d^accord avec certains feîts pathologiques. Des 
éfudieMniCs sm^uiAs aii^e6MS<d€Pap0»ê^VTOseîscMé-p»biG* 
vaginale fusent aisément dam l'épaisseur du ligament large 
et peuvent remonter dans la fosse iliaque sous le feuillet interne 
et superficiel de cette aponéfvrose, ou Kîen encore remonter, 
en suivant les vaisseaux, derrière ra|K)Aéy^oâ/a iM^rje^re 
du ligament large, sur la partie aatérieM^f du w^im t^^ 1^ 
colonne lombaire^ jusqu'au djaphragAie. 

Le pus d'un abcès du ligament Xsgrge peut ^ij^si ^^if^^qf^ 
dans les mêmes réjg;ions; mais CQmfm le ti^ oellul^iure If^r 
aponévrotique de ce ligament caffijnoffniqMg 49 i^yASMi 4^ |# 
grande échancrure sacro-sciati^ue., m avaat dJV ^iUet 
fibreux qui en^atoe le plexus s^icré ^ p^G^yrfi le joai&c|£ f^« 
ramidal , le pus d'un abcès du ligame«it \^rgfi %9 flMriyjffi^^ 
former une collection purulente ddJ]^ la partie |H^IUi^jlj[|ej^ 
région fessière. D'ailleurs^ 4K)mme le3 fi^ces jiai^iales4vi r«ag^ 
sont en rapport avec k tissu cellulaire du Jjjgaouu^ i^ge^ M 
conçoit que l'abcès placé entre les apoo/éy^oses de ^ Ugn^efit 
puisse saillir dans le vagin , et que sou ouverture spontanée 
soit suivie d'une fistule vaginale, t^n at)cès de la fosse iliaque, 
ou une coUection pufAïkwiie «foiptonaii^ue «l'une ewfe 4es 
os , peut présenter le même phénomèBe €< «menertes mêmes 
résultat». Dons ces fleraier ea^ , la gnétlson de la fistule .est 
subordonnée à cdlle de îos. 

L'abcès du ligameat large qui se serait Auverl dajns j^i^eiaie 
aurait fusé sous rafoixéyxa^sxiffymsi^ 
et celui qui se serait Ait iimr dMisfe raottsm , sou^ ia ferdon 
inférieure et eourbe dv iaseki pestérfenr du figament lar^. 
Dans les deux cas , fou verture ne serait pas très-éley^e ; eîle 
ne pourrait être sur 1^ vessie qu'au niveau du has-£oiMl4e catte 
poche muscubii^e. 
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REYUE DES TRATAUX MODERNES S€R LA STRDCTURE IHTIHB 

DU foie; 

Par le D^ i^iiiti BIambi. (1-11). 

Les recherches des auteurs ont laissé jusqu'à présent tout à 
fait indécise la manière dont se terminent les canaux biliaires 
et dans quel rapport se trouvent ces derniers avec les cellules 
hépatiques. Nous exposerons Topiniou que nous nous sommes 
formée sur ce sujet , d'après les observations nombreuses 
feites depuis plusieurs années. 

L'existence des cellules hépatiques est maintenant un feit 
constaté par tous les micrographes. Tout le monde sait que 
ce sont de véritables cellules, pourvues d'une membrane par- 
ticulière et d'un noyau renfermant des granules et quelque- 
fois des gouttelettes de graisse. Dans nos recherches sur les 
divers animaux , nous avons tantôt rencontré des foies dont 
les cellules se laissaient facilement isoler, comme par exemple 
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(11) Mandl, Anatomie microscopique (1"* série, 14*^livr.); Paris, 
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chez le bœuf, tantôt elles Formaient des amas irrégnliers 
ou des séries longitudinales composées de cellules plus ou 
moins cohérentes. Dans tous les cas , il suffit de laisser s^our- 
ner une parcelle de foie , pendant une demi-heure ou une 
heure , dans une solution concentrée de potasse caustique , 
pour voir facilement les cellules ; leurs noyaux sont alors aussi 
beaucoup plus distincts. Le séjour trop prolongé dans la po- 
tasse, ou une pression exercée sur les cellules, détruit la 
membrane cellulaire, et le contenu, les granules et les gout- 
telettes s'échappent. L'abondance des granules ou des gout- 
telettes , dans rintérieur de la cellule , rend quelquefois fort 
difficile de voir le noyau ; la potasse extrait les gouttelettes 
et Ton reconnaît alors facilement ce dernier. A côté des 
cellules se voient aussi souvent des corpuscules primitifis 
(noyaux ) nageant librement. 

Gomme toutes les cellules , celles qui constituent le tissu 
hépatique parcourent divers degrés de développement ; on ne 
doit donc pas s'étonner de trouver de grandes différences 
dans leurs dimensions, non -seulement chez les divers ani- 
maux , mais aussi dans la même espèce et le même individu. 
Toutefois, on doit se tenir, comme partout ailleurs, pour les 
dimensions , aux cellules parfaites. D'après nos recherches , 
elles mesurent chez la grenouille, 0,016 à 0,02 mill.; chez 
Tablette, 0,008 à 0,01 mill. ; chez le bœuf, 0,02 à 0,03 mJll ; 
chez rhomme , 0,01 à 0,02. Leurs noyaux ont 0,005 à 0,008 
mill. pour diamètre. EUes^ sont tantôt rondes , tantôt apla- 
ties ; d'une forme polygonale très-prononcée chez Thomme. 

Ces faits réfutent suffisamment l'opinion de M. Dujardin et 
celle de M. N. Guillot ( n'' 10 ), suivant lesquelles ces cellules 
sont des particules irrégulières qui ne sont limitées par au- 
cune membrane et se trouvent dans un état intermédiaire 
entre le liquide et le solide. Nous n'avons ûon plus constaté le 
fait avancé par Huschke ( n"" 3, p. 126 ) , à savoir que de cha- 
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c|tte cellttle |Mirt im filament «si h aetiiail en npiwrt avct 
1^ ca^liouk bttiairt ^t pw leqAid la Wte s^écblpiKrak. 
. («es Gelhri«8 bé|«ftiqiie$, presaéoi k» mMs eaolre ks astres, 
£Wfn9at de» itots 4|ui 9&ok eBlimffi»êiiitMÈissemiMSimguitu. 
lions dev^i^ Félat adluel de ooa ca— nlManeci ssr la cKstri* 
btttioB de ae» yaîMaaiix daas la iaie pre9C|iie oitiireiiieBt aoi 
x^her€ha$ de Kiarnan. 

On pettt faaitefnent se conraÎDcre de k'existeact des capil- 
laires f néfoeJiaos faire des itijecliens ^ en eiattiîiiaiil sous le 
xiMr^seepe, à Un grossiaseaseiit de lOQ à 150 fois, le bord 
Hbteet tratiâparènt du fîiie d'mi petit aalbal, par exemple 
d'une gteDoiiHIe «m d'aae saoris« On choisira ^ en preuaat des 
greiMMiHIes, de préférence des îildîtfdas dont le foie est 
privé de pigment noir, et on évitera , autant que possible , 
toute compression. 

Dans ces clreanstances, U est dette de voir un très-beau 
réseau de vaisseani capillaires ^ à parois très-dtstînctes , et k 
tissu hépatique placé dans ks mailles arrondies on an pea 
polygonales. En déchirant la préparation, oo rencontre des 
vaisseaux aapillairos tr^-ténua, dont k structure s'accorde 
avee celle des capUktres des antres tissus , et se trouve en 
rapport avec kur diamètre. On voit alors fréquemmoit des 
tiUncs d'artères ou deveiiies^ces dernières reconvertes dt 
cellules pigmentaires , et auxquelles sont encore appendns 
ks capilkites. Les personnes nioifls fomilières avec les re- 
-dlerches histologiques pourront faeilement se convaincre de 
Texistenee de ces capiHaires en iqjeçtant préakbtement les 
vaisseaux sanguins avec la teititure diode. Les capilbires se 
trouvent alors vivement teints en jaune, et sontfiiciles à 
reeomattre an milieu des ceHuks hépatiques. 

Mona ne ponvnns par conséquent partager Topinion de 
MM» Bqardîti et Yerger^ qt» supposent qtie k sang circnle 
Wsrenietit à tritvers te tissu hépatixjne , sahs étire renf^rtné 
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dans des vaisseaux particuliers. Nous somnoies ^galemeât ohli* 
gé de combattre la manière de voir de M. N. Guillat ( n"" 10), 
qui suppose que le sang circule dans le foie y ^ans des canaui 
non membraneux. Tous les faits bistologiques sont contraires 
à ces opinions, et Texamen attentif du tissu t^patique dé- 
montre leur inexactitude. 

Nous connaissons jusqu'à présent des s^ipas de cellules en- 
tourés de vaisseaux capillaires. Il s'agit encore de connaitre 
la terminaison des canaux biliaires : c'est une question 
extrêmement difficile et qui demande peut-:étre encore un 
grand nombre de nouvelles recherches. Poqr l'élucider, nous 
avons cru utile d'étudier d'abord le foie des animaux infé- 
rieurs , et QQus avons choisi dans ce but les crustacés et par^ 
ticulièrement l'écrevissCr 

Dans ces animaux, comme on le sait, le foie se compose de 
lobules isolés , qui ont la forme de tubes. Chacun de ces tubes, 
placé dans une gouttelette d'eau sans être recouvert d'un se- 
cond verre et examiné à un grossissement de lâO à 200 dia- 
mètres, se compose, d'après nos recherches, d'uue membrane 
très-mince extérieure, d'un parenchyme et d'une cavité in- 
terne remplie de bile. Le parenchyme est le plqs épais à l'ex- 
trémité libre du tube, et se continue de là, en s'amincissant, 
vers l'extrémité opposée. Il se compose de cellules à diver$ 
degrés de développement. La cavité interne ou le canalicule 
biliaire est remplie de gouttelettes de graisse et de goutte- 
lettes d'une substance blanche amorphe, que nous avoiis eu 
déjà plusieurs fois l'occasion de signaler. Ge^ goutteletteç 
renferment quelquefois accidentellement des granules, ou 
même des cellules hépatiques ^ ce qui levir dqnne l'apparence 
des véritables cellules. Peu à peu elles, deviennent ppaques, 
et il se forme à l'intérieur une, deux ou même plusieurs gout- 
telettes transparentes, d'une teinte gris-rougeàtce. 

Ces recherches étaient finies depuis longtemps ( voy. Ç , 
p. 69), lursque nous avons reçu plusieurs mémoires (n^ 2^ 7) 
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sur le même sujet , qui renferment quelques résultats que 
nous croyons inexacts. Ainsi le parenchyme du tube a été 
pris par Karsten ( n** 2, p. 295 ) et par Nicolucci ( n° 5) , pour 
un vaisseau sanf];uiu périphérique , de même que les goutte- 
lettes de la substance blanche amorphe figurent chez ce der- 
nier et chez Meckel ( n» 6 , p. 36 ) , pour des cellules hépati- 
ques. Le parenchyme se distingue parfaitement des vaisseaux 
sanguins par les cellules qui le composent , tandis que dans 
tout vaisseau sanguin on trouve les globules qui existent dans 
le sang. On trouve quelquefois à côté du tube une tfainée de 
tissu cellulaire sur lequel sont placées accidentellement quel- 
ques cellules hépatiques d'un tube déchiré ; d'autres fois ou 
voit ces dernières sur une traînée d'une substance coagulable. 
Ces diverses traînées ont été prises par Karsten pour le vais- 
seau sanguin périphérique détaché. Nulle part nous n'avons 
pu découvrir une trace de vaisseau sanguin sur le tube. Par 
la compression on le vide , et l'on voit s'y former des plis. 
Quelquefois nous avons rencontré à l'extrémité du tube des 
fibres transversales. Ce sont probablement ces fibres ou ces 
plis qui ont été pris par Karsten pour des vaisseaux capil- 
laires. Nicolucci déclare comme tels les intervalles entre les 
gouttelettes de la.substance blanche amorphe qu'il prend, 
ainsi que nous Ta vous déjà dit, pour des cellules hépatiques. 

Les faits que nous venons de citer prouvent évidemment 
que les cellules hépatiques chez les crustacés ne se détachent 
point pour être charriées dans la bile, comme cela a lieu pour 
les cellules de toutes les autres glandes. M. Lereboullet 
(n** 7, 19 janvier ) avait d'abord avancé que , chez les clopor- 
tides,les cellules du foie sont charriées dans l'intérieur du 
tube alimentaire ; nous avons immédiatement combattu cette 
manière de voir (n^ 8, p. 69) , et nous ne trouvons plus de 
trace de cette opinion dans un mémoire publié postérieure- 
ment par M. Lereboullet (n^ 9, 20 mars). 

Quelle est la raison qui empêche les cellules hépatiques.. 
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chez les cfustacés, de tomber daas le canal biliaire? C'est la 
présence d'une membrane particulière qui limite ce canal, 
dont nous avons déjà précédemment (n** 8, p. G9) annoncé 
l'existence, et qui a été également vue par Karsten et par 
Meckel(n*»6,p. 36). 

Les recherches dont nous venons de parler sont délicates 
et très-difficiles à faire; mais les difficultés augmentent en- 
core lorsqu'il s'agit du foie des animaux supérieurs et par- 
ticulièrement des vertébrés. Existe-t-il d'abord une tunique 
propre autour de chaque lobule? Valentin est porté à ad- 
mettre cette membrane, et Krause (n° 4, p. 624) affirme qu'il 
est parvenu à la voir. Nous sommes également porté à sup- 
poser son existence , mais non pas autour de chaque lobule , 
mais bien autour de chaque ilôt compris entre les mailles des 
capillaires. Ces derniers se trouveraient donc en dehors de la 
substance propre du foie , et se répandraient seulement à la 
surface du lobule; les ilôts compris entre les mailles présen- 
teraient par conséquent les culs-de-sac des glandes qui , dans 
le foie , adoptent une forme polygonale. En effet , dans aucune 
glande nous ne voyons les vaisseaux sanguins pénétrer dans 
le parenchyme même , et nous ne pouvons pas supposer une 
anomalie pareille pour le foie. On ue doit par conséquent 
considérer le lobule, grain, admis , du foie, comme l'analogue 
des culs-de-sac des glandes lobulées; mais ces derniers sont 
réellement représentés par les ilôts polygonaux qu'entourent 
les capillaires. 

Quant à Forigine des canalicules biliaires, nous ne savons 
pas encore s'ils commencent par une radicule dans chaque 
ilôt , ou par un tronc commun dans le lobule ; nous ne savons 
pas non plus si, comme dans les animaux inférieurs, ces radi- 
cules sont pourvues d'une membrane particulière , ce qui est 
probable. Du reste, les cellules hépatiques sont, en général, 
très-cohérentes dans les animaux supérieurs, par suite d'unç 
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substance intercellulaire qui les réumt, et cette ctrcoostaoce 
suffirait déjà pour expliquer leur absence dans la bile. 

Ainsi, en résumé, chaque lobule se compose d'une foale 
d'ilôts, pressés les ups contre les autres, ce qui leur donne 
une forme polygonale. Pourvus d'une membrane propre, 
comme les culs-de-saç de toutes les autres glandes , îLa sont 
entourés des vaisseaux capillaires. La veine porte eatoure les 
lobules; la veine hépatique arrive au centre, probablement 
accompagnée d'un canalicule biliaire , dont l'origine est en- 
core inconnue. Nulle part les vaisseaux sanguins ne pénètrent 
dans la substance même du foie. 

Tels sont les résultats principaux que nous avons consignés 
dans notre mémoire (n"" 11 ). Nous sommes obligé, eu termi- 
nant, d'exprimer nos regrets en voyant quelques auteurs nier 
des faits, comme Texistence des cellules hépatiques et des parois 
capillaires, patents pour tous ceux qui s'occupent de recherches 
hîstologiques , et d'autre part vouloir trancher dans un lan- 
gage obscur des questions qui ne peuvent être résolues que 
par des recherches patientes et persévérantes. 



BULLETIN ANALYTIQUE. 

Note sur le développement des spermatozalfdes chez les 
raies et les torpilles^ par M. le D' A. de Martiivo ( extrait 

communiqué par l'auteur). — {Bibliothèque université de 
Genève^ septembre 1846.) 

M. Raihke avait observé que le (est icule de plusieurs poissons, 
sorlout des cartilagineux, pn^senle une substance composée d*un 
grand nombre de v(^sicules parfaitement closes, lesquelles ne peu- 
vent verser le sperme dans la cavité abdominale que par leur rup- 
ture, car le testicule manque de canal déférent. Ensuite M. Muller 
découvrit dans les raies la communicaiioi) immédiate avec le l«*s(i- 
culc et l'épididvme, et vit de plus que les vt^sicules de l'organe 
génital mâle dû ces poissons ont le volume d'une têled^épingte, et 
sont remplies d'une matière dense et consistante. M. Délie Ghiaje 
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Goikârma ces observalkms et poussa ses recherches jusqu'à suivre 
dêlicalenFient les ramtficalions des vaisseaux sperouliques sur la 
subsunce du lesticule. 

Or, Quoique les coouaisAances anatomiquea sur la slructure du 
lestt€ttie des raies et des torpilles ne laisseat rien à désirer, cepeu- 
dant, afio que Texposition clés résultats sur le développemeot des 
spermato^iildes mk plus précise ^ bous croyions devoir r9MI>peler 
que: 

l"" Le testieule des raies csi formé de deux parties : de Torgane 
propremeal sécréteur du sperme, et d'uue espèce de réservoir eu 
forme de sac siiué sur son boid interne. Ce réservoir manque au 
testicule des torpilles; 

2° La tunique albuginée, membrane qui enveloppe le testicule, 
partage, au moyen de prolongements fibreux internes, la sub- 
stauce de cet organe en plusieurs lobules irréguliers et de grandeur 
différente; 

d^ Si on prend, avec une pince, une parcelle très petite de la 
substance d'un de ces lobules, et qu'on la fasse tremper dans une 
goutte d'eau sqr une lame du verre, on observera très-aisémeni 
que la substance du testicule est composée d'un nombre immense 
de petites vésicules spbériques et closes, qui sont tenues unies par 
une espèce de ftroma ou de tissu cellulaire gélatineux qui absorbe 
l'eau ; 

4° Les vésicules n'ont pas toujours la même grandeur; car elles 
sont très- petites hors de la saison des amours , et lorsque la ma- 
ticre spermatique qu'elles renferment n'est pas encore mûre; au 
contraire, dans l'époque de la maturation du sperme , on les trouve 
développées jusqu'au double de leur grandeur. Nous avons vu les 
plus petites de un huitième de ligne, et les plus grosses de un 
tiers; 

ô*" Les vésicules du testicule des torpilles sont de moitié presque 
plus petites que celles des raies ; 

6° Les vésicules sont toujours formées par une membrane parié- 
tale très-mince et close de toutes parts, et sont remplies de la ma- 
tière spermatique; 

7^ Le réservoir du testicule des raies ne contient pas de vésicules 
semblables , mais seulement une substance dense et Laiteuse comme 
une espèce de crème. 

La substance spermatique, depuis sa sécrétion jusqu'à la forma- 
tion et à l'éclosion des spermatozoïdes, nous a présenté une série 
de phénomène très curieux et importants, et presque en tout ana- 
kïgues à ceux qui avaient été découverts par R. Wagner dans le 
cenhia famitians. 

Sous ce point de vue , on peut suivre le développement des vési- 
cules depuis l'époque où elles ne sont pas encore migres jusqu'à 
celle où elles le deviennent parfaitement, et où, par conséquent, 
elles sont sur te poitat d'éclater et de donner naissance ù la semence 
fourmillante de spermalosoldes. Les degrés de la maturition sont 
le» suivants: 

A. I^es vésicules étant encore très- petites et pas encore mûres , 
Ï9i subsianoe qu'elles renferment est presque transparente et à peine 
granuleuse. 
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B, Ces granulations fort piîtites se développent peu à peu et se 
disposent ordinairement en séries qui donnent l'apparence de rami- 
fications; en même temps les vésicules augmentent de volume. 

C, Les granulations sperma tiques , en se développant toujours, 
prennent l'apparence de cellules remplies de granules très-fios et 
un peu transparents. 

D, Enfin même ces granules croissent et restent enfermés dans 
la granulation mère. 

Or, c'est dans ces granules que la génération des spermatozoïdes 
a lieu. En effet, dans chaque granule , comme il nous a semblé le 
voir en répétant plusieurs fois ces observations , il ne s'engendre 
jamais plus d'un seul spermatozoïde. Nous n'avons pas encore suivi 
la génération de l'animalcule dans ce granule, que nous considérons 
comme son ovule ; seulement nous avons vu que , lorsque le sper- 
matozoïde est arrivé au terme de son développement , il est eoroulé 
au dedans de cet œuf. Deux fois nous avons vu les œufs sperma- 
tozoïques se mouvoir en roulant très-rapidement, pendant que nous 
l'observions au microscope. Chacun d'eux renfermait, déjà dév^ 
loppé, le spermatozoïde, aux oscillations duquel était dû son mou- 
vement rota toire. 

La substance du réservoir du testicule des raies, observée sous le 
microscope, consiste en un grand nombre de granulations mères, 
très-semblables à celles qui sont contenues dans les vésicules mûres, 
et renferment les mêmes granules générateurs des spermatozoïde. 
Ces granulations du réservoir proviennent de la rupture des v^- 
eu les spermatiques du testicule. 

Il est certain que plusieurs granules déposent leurs spermato- 
zoïdes dans le testicule même , avant que ses vésicules se rompent 
Alors les spermatozoïdes de tous les granules ou œufs d'une grs- 
nulalion mère restent unis avec leurs têtes, et représentent des àis- 
ceaux de filaments avec les queues libres et oscillantes, ainsi qoe 
M. R. Wagner les a parfaitement décrits et définis chez le ctiùii& 
famiUaris. 

L'épididyme est un canalicule blanc, plus ou moins dilaté et 
gonflé de sperme , qui sort de la sommité du testicule chez les raies, 
et presque de son milieu chez les torpilles. Il fait, dès son commen- 
cement, d'innombrables circonvolutions sur lui-même, d'où r<fsiili( 
que toute la masse est renfermée dans une gaine fibreuse et très- 
résistante. Il se dilate à mesurequ'il descend ; enfin le canal déférenl 
est le même canal de l'épididyme très-dilaté, surtout chez les tor- 
pilles, et moins tortueux. Chez celles-ci , principalement, on voit 
très-bien que la membrane du canal spermatophore résuite de dos 
couches, l'une musculaire, fibreuse, extérieure, et l'autre mo- 
queuse, interne, qui, ayant une extension plus grande du canal 
fibreux, se plisse en formant des espèces de valvules, qu'on voit 
aussi par transpaixînce. 

De quelque point de l'épididyme ou du canal déférent des raies 
et des torpilles qu'on tire une petite goutte de sperme, lorsque te 
vésicules du testicule sont déjà parvenues à leur maturité, elle 
fourmille de spermatozoïdes libres et oscillants. 

Le spermatozoïde des raies et des torpilles , comme celui dtf 
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squales, a un corps en forme de spirale, qui, à rextrémité anté- 
rieure, est muni d*un petit c^onflement ou têle,et à Textrémité 
postérieure d'une queue très-subtile. 

Les mouvements de ce petit animalcule, très-vifs et très-rapides, 
sont serpigineux dans le corps et oscillatoires dans sa queue. Quant 
à la vie des spermatozoïdes , des raies et des torpilles, elle esi fort 
tenace, car de Tépididyme de ces poissons, morts deux jours avant , 
nous avons retiré des gouttes de sperme dont les spermatozoïdes 
étaient presque tous vivants. 

Du rétablissement de la voix sur les cadavres humaJns; 
par M. Blandet ( Académie des sciences, 7 septembre). 
Voici Textrait donné par Fauteur : 

« L'anatomie physiologique a été mon seul guide pour parvenir 
à rémission ariiHcielle des sons sur le larynx : étant connu le jeu 
des muscles de cet organe, j'ai imiié leur action par un méca- 
nisme analogue quant aux effets ; mon doigt supplée la contrac- 
tion musculaire, .le fixe d'abord entre quatre doigts le cartilage 
thyroïde, tenu ainsi comme une clarinette, parce que les muscles 
hyo- et sterno-thyroïdiens opèrent une tension analogue, puis je 
presst^ de l'index sur chaque apophyse pyramidale des cartilages 
arythénoïdes, qui sont ramenés au contact, comme le fait le mus- 
cle tbyro-arythénoïdien. Cette pression est si fréquente pendant la 
vie, qu'elle détermine à ce point sur les cordes vocales un nodule 
ou renflement non encore signalé. En dernier lieu , je souffle par 
la trachée, et j'ai des sons clairs , aigus, que la théorie prévoyait 
parce que le contact des deux apophyses diminue la longueur des 
cordes vocales ou y établit des nœuds de vibration. L'action du 
muscle crico-thyroïdien est rendue en pressant sur la base du car- 
tilage thyroïde, et celle du crico-arythénoïdien latéral en soule- 
vant de l'ongle le bord externe des cartilages arythénoïdes. Je 
rapproche ces cartilages comme le fait Tarythénoïdien , ou je les 
renverse par la base , comme les crico-arythénoïdii-ns postérieurs 
l'exécutent. J'obtiens par ces mécanismes des gammes très- 
étendues: telle est la voix de l'expiration; celle de l'inspiration est 
encore plus forte et plus facile à obtenir, par la raison que les 
lames vibrantes du larynx ou les cordes vocales présentent leur 
bord tranchant au souffle de Tinspiration : ce ne sont donc pas 
des anches; car le renversement de ces mêmes anches devrait ren- 
dre les sons impossibles devant le souffle de l'expiration auquel 
elles tournent le dos. Ces différents sons d*un larynx sont la voix, 
moins le timbre. Quand j'opère sur le cadavre , le timbre reparaît , 
l'illusion est entière; c'est le pharynx qui donne ainsi le timbre. 
Les amygdales jouent aussi un r6le, et leur excitation n'est pas 
indifférente. Cette opération fait perdre quatre noies du haut, et 
acquérir deux notes du bas. L'épiglotte et la base de la langue ont 
deux fonctions principales : elles opèrent cette sorte de garga- 
risme vocal connu sous les noms de variations tte trille; en outre, 



qtt«fid «His ftrmettl k ^«héM. «Men , «Iles faverîsent les sons it 
poiirme où Tair est refoulé^ quand elles s'cavrent , au contraire, 
les sons montent à la léfe, qui donne le fausset. Le cartilage liiy* 
rofdieB «e prêxe snr le vivant d une pression latérale qui procnre 
trois notes ite plus dans le haut , et qui convertit eu sons de poi- 
trine plusieurs soos de Caïusset. Les cartilages arytbéodSâes et les li- 
gaments supéréeors vvlirent et renforcent le son. yuand on promène 
ranriiet d'un vioton sur les coudes vocales mises à nu par rat)la- 
tion du haut du larynx, on a des sens criards ; quand on cdud 
ces mêmes cordes à leur tiers supérieur, on a des sons d'une acuité 
surhumaine ; quand on coupe les devi cordes , 4>n a beau souffler 
par ta trachée, on n'entend que àesronchus, comme dans le som- 
meil ; quavd on n'en «ovpe qu'une seule , la voix pent persistrr; 
ce que Ton observe aussi quand une JiKil^die^ détruit une srule 
corde vocale: phénomène qui démon (re que l'on peut parler avec 
une snile de ces cordes , comme Ton voii d'un seul oeil , et que ks 
organes pairs sont un luxe de rorganisme. » 
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yersuvMiiber die Perspiraiion etniger mit Lungen athmender Hàm 
( Expériences sur la perspiration de quelques vertébrés pourvus 
de poumons ); par 0.-1. Von Eblacb. Berne, 1846. 

Voici tes résultarts généraux consignés par f ameur : 

\^ Les anal^-fes inimédiales de l'air altéré par la perspiration 
des mammifères et des oiseaux démontrent qu'il disparaît um 
quantité d'oxygène phis grande que cëHe qui correspcmd au gii 
acide carbonique exhalé. 

2^ Le rapport do <gaz acide <^rbonfqoe eiftaté è l'oxygène ^ 
sorbe se «trouva dans «oiAes 4es analyses l^ien faites , lorsque les 
animanv ont respiré dans une atmos^^ère pure, tellemeni rap- 
proché des exigences théoi^iques s»r les lois de difftision , que les 
dt^fiérenoes s'accordent avec tes erreurs possibles d'al»(TvatioB, 
OH sont mêmes plus petites. Nous pouvons «n conclure que le gaz 
aeide carbonique et l'oxygène s'échangent en rapport inverse des 
raokies carrées de leurs densii'és , comme cela a lieu dans la respi- 
ration de liiomnoe. L'azote reste inaltéré, «u au nioins, il n'éprouve 
aucun changement qui dépasse la grandeur des oscrHa&ions , suite 
d«s erreurs d'observation. 

3*^ Lorsque , "au contraire, l'antmail respire dftns une artmospbèt 
trop (Tiche en aciik carbonique, de manière â Ivrire craindre l'as- 
phyKÎe, on ti»uve une plus grande quantité d'oxyg%ne absorbé, oi 
an moins «ineii)oins|^ande propoi*tioii diacide carbonique eiAalé 
que ccto exigée par la (loi de diffusion. Quelques états maladifis de 
I appareil re^ra:toii« peuveift piHibabienieM être accenipagnés ds 
même réouHat. 

4" La quantité absolue de ga% earfNimque ne dépend jpus seote- 
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n^ënt de hi tlàsse à laquelle appartient ranimai , mais au$si de 
ctrcoti«taiiees accidentelles. JLe mouvement exerce une grande in- 
fluence ; des mamoiifênes très-agites fK«iv«ot mèait ^oportkmnel*- 
lement exiialer une plus grande quantité de gaz actéecartoiièflpie 
que des oiseaux qui restent tranquilles. 

ô** L*urine f ratcfaement émise de quelques mammifères, et pro- 
bablement auiSfii leurs lexcréments , ont ie (wuvoir de céder du gâ2 
acide carboAîque à ratiQdspbèrr. 

Recherches micrométriques sur le développement des tissus et def 
organes du corps humain , précédées d'un examen critique des dif" 
féwntes méfhoêes mkrométriques ; par P. Hàrttng , professeur 
exiniordiaaire à Uir^ht. UtKcht , 184â. 

M. Harting , auquel tious devons des excellentes observations 
sur la «omposiVlon cèimiqtire des tlssfis végétaux , publiées récem- 
ment dans la Chime orgamque de M. Mulder, vient ^Vnliéhfr <a 
micrographie d'un travail intéressant, dent le titre iBdéqiie cM^ 
rement 1 objet. Les nombreuses recbercbes de M. Hârtii\g sont 
faites avec précision et une grande patience. En réunissant tous 
les résultats , l'auteur arrive à conclure que la frlupart des pallies 
élémenuires peuvent «élre rangées en deux classes : 

nhsipremiêre, dit l'auteur» coitieni celles dont le4iamèlreH'a44g~ 
mente pas ou du moins augmente très-peu, du moment de leur 
première apparition jusqu'à l'âge adulte, de sorte que l'accroisse- 
meut du ihsn qui -en est composé doit -être attribué en très- 
grande partie à la seule Huiliiplicaikni dfi nomlare des fiartt^s 
élémentaires déjà présentes. Les ceUuies des divers épithélia , tes 
fibres du tissu cellulaire et des tendons, les fibres primitives des 
mrusdes volontavriS, les cavités cellulaires des os, appartiennent 
à cette classe. On peut aussi y ajouter les corpttscules sanguins , 
quoique ne for^ttant ^as un tisMi ^reprement dit. 

«La seconde classe est coni[)osée de parties éléineot aires, dont te 
diamètre augmente toujours, depuis Tmstant de leur première 
fonnntion jusqu'au développement complet de l'organe qui les 
oootient, t^mdis q«e le nombre n'augmente que pendant la vie 
fœtale , pour ne |>ltts aoeroltre après 4a naissance , l'accroissèmimt 
individuel des paities élémentaires déjà existantes suffisant alors 
à (ui^ul pour rendre compte ée !*accrotssMnef»t ito tfssu entier. 
Ce soiit k's odlnles du ipiginem noir -de hi dioroTde , le» celles 
adipaises, celles du tfoiiie , les -^sceaux primaires des miis^s lio- 
kiniaires «t les fibres ^dcs muscles kiYtHontaiires , lesitubes f rimilifs 
des nerfs, les cellules du cairt«lage, les conduits 4e iiellfni et les 
corpuscules de Malpighi des reins, qui doivent être rangés parmi 
cette -dasse. Il est aussi très-pro^baible que tes fibres du tissu élas- 
l'iqiie «t les cellules ganglionnaires y appartiennent* 

tfOefiendant fes éléments des tissus ne peuvent pas tous être ran- 
gés -dans l'^nc de ces deux claisses. Ainsi , à en condnre d'après 
les résultats ées «edierdies -rapportées plus haut , ies fiibres da 
cristallin appartiendraient , pendant la vie tetate,.5 la seconde, 
et, après la naissance, à la première des classes précitées. 
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«Aussi pourrait-on admettre encore un troisième classe, oo 
plutôt une subdivisioQ de la seconde, comprenant les parties élé- 
mentaires , dont le nombre parait subir une diminution après ta 
naissance, comme cela a été observé pour les faisceaux primaires 
des muscles et les cavités cellulaires du cartilage permanent. Il 
n'est peut-être pas sans intérêt d'observer que, dans les deux cas 
où cette diminution a paru être manifeste, ce ne furent pas les 
parties primitives proprement dites, mais leurs réunions secon- 
daires , qui Tont présentée. 

«En comparant TaccroissemenL des tissus pendant la vie fœtale 
à celle pendant la période qui suit la naissance, on voit qu'il 
existe, pour la plupart des parties élémentaires, notamment poor 
toutes celles appartenant à notre seconde classe, une limite bien 
tranchée dans le mode du développement des tissus qu'elles com- 
posent. En effet , il paraît qu'on doit admettre que plusieurs tissus 
animaux , une fois sortis de l'état pendant lequel plusieurs fDrmrs 
transitoires se succèdent, et qu'on pourrait nommer la période de 
l'histiogénèse , présentent trois périodes du développement, les 
mêmes que, dans un mémoire précédent, j'ai indiquées pour les 
tissus végétaux sortis de l'état de bourgeon. Dans la première pé- 
riode , c'est presque la seule multiplication des parties élémentaires 
qui fait accroître les tissus; dans la seconde, c'est la multiplica- 
tion et l'accroissement des parties élémentaires qui ont lieu simul- 
tanément ; dans la troisième^ enfin , toute multiplication a cessé, 
et c'est par le seul accroissement des parties élémentaires indivi- 
duelles que le tissu augmente son volume. Cette dernière période 
coïncide avec la période qui suit la naissance. 

«Cependant il s'en faut beaucoup que ce soit là Tordre du dé- 
veloppement de toutes les parties élémentaires; toutes celles qui 
appartiennent à notre première classe y font exception.» 

A natomie microscopique,— il^ livraison (l'^ série, 14® livr.), accom- 
pagnée de deux planches : Mémoire sur ia structure intime des 
poumons; 18* livraison ( 1'^ série, 15® iivr.), accompagnée de 
deux planches : Mémoire sur la structure intime du foie , par le 
D' Louis Maudl. Paris, J.-B. Baillière; 1846. 

Chacun de ces mémoires est partagé, comme les autres livraisons 
de cet ouvrage, en deux chapitres, dont le premier est consacré i 
l'historique et le second aux recherches de l'auteur. Nous avons 
donné un extrait de nos recherches sur les poumons , p. 265 de ces 
Archives, et nous faisons connaître, p. 316, quelques-uns des résul- 
tats concernant la structure intime du foie. 
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MOUVEMENTS OBSERVES DANS LES FILETS DU SYSTÈME NERVEUX 

CHEZ LES SANGSUES ; 

Leitre de M. le IX Maivbi. à M. Isidore Geoffroy'Saint'Hilaire , 
et présentée par ce dernier à l'Aceulémie des sciences dans sa 
séance du ô octobre. 

Permettez-moi de fixer votre attention sur un fait particu* 
lier que j'ai déjà constaté plusieurs fois , et qui se rapporte à 
une propriété vitale du système nerveux. 

On sait que la chaîne ganglionnaire qui constitue le système 
nerveux de la sangsue se trouve dans une enveloppe noirâtre, 
composée de tissu cellulaire et de pigment. On sait aussi que 
ces ganglions sont réunis par des cordons nerveux, et que, 
de chaque côté du ganglion , partent des filets nerveux. J'ai 
décrit la structure intime de ces nerfs, il y a quelques années, 
dans mon Anatomie microscopique (1). En faisant mainte- 



(1) Nous ayons décrit, dans le mémoire concernant la structure 
intime des nerfs, les éléments qui composent les ganglions et les 
nerfs de Fécreyisse et de la sangsue. Chez cette dernière, les nerfs 
consistent en une gaine parfaitement transparente, homogène, 
sans structure et pouryue seulement de noyaux, analogue à la tu- 
nique propre glandulaire. Lorsque les fibres neryeuses de la 
sangsue se contractent, il se forme à leur surface des plis trans- 
versaux et longitudinaux qui présentent Taspect des fibres dirigées 
dans le même sens. Mais un examen attentif de ces nerfs relâchés 
ou légèrement comprimés , réyèle le véritable caractère de cette 
apparence fibreuse. C'est donc à tort que Hannoyer, dans ses 
Recherches sur le système nen^eux, suppose l'existence d'une gaine 
fibreuse et de fibres élastiques qui l'entoureraient en spirale. Il 
aurait pu d'autant plus facilement se conyaincre de l'inexactitude 
de son opinion, qu'il ajoute lui-même: « Si l'on tend fortement 
une branche neryeuse, elles (ces fibres élastiques) sont moins vi- 
sibles. » Or, c'est contraire à tous les faits connus. Du reste, l'acide 

y^rch. rf'arui/.— 1846. 22 
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nant quelques nouvelles recherches sur ce même sujet, fai 
constaté déjà plusieurs fois le Fait suivant : 

J'ai séparé, sur une sangsue vivante, un moreeau de cette 
chaîne ganglionnaire, compoié de deux ou trois ganglions, 
et je Tai placé dans une goutte d'eau, après avoir déchiré 
l'enveloppe ndiràtre, de manière à isoler complètement les 
ganglions et les nerfis. En examinant immédiatement, à un 
grossissement de cinquante à soixante fois , cette portion da 
système nerveux, j'ai aperçu trte-<*âisiîliQteniieDt des contrac- 
tions vitales , soit dans les nerf^ qui partent latéralement de 
chaque ganglion , soit dans la portion terminale du cordon de 
connexion. Ces mouveip^nt^i rappellent complètement les 
contractions des Shres mueuUires. La vivacité de ces moare- 
ments, est très-^variable selon les individus. Sur quelques sang- 
sues , je D^ai pas pu constata ces contractions des neris, 

J's^out^rai encore qu'il fii'a été impossible , avec les gros- 
sissements les plus considéraU^s , de découvrir aueune tnce 

acétique, qui partout révèle la présence de fibres élastiques, n'en 
indique pas la moindre trace sur les nerfs de la sangsue. 

Préoecupé de e«lte idée, à savoir quHI existe de» fibres élasliqvet 
sur ies nerb et ie« ^ngHoss de la sanf^sue, Hannover , qui par*^ 
%YiÀr vu que1c|U€s coBtraetion»d«« fibres »epreii*es, n^a pas donc 
iA«e attentio» sttffisadUe à ee pbéDoinéiM, et suppose seu)en^>t 
%\oJr vu quelques mcMiyement» produits par réla«ti«tté. En efM, 
apFés avoir insiaté sur Pélastieité des'tierfs en Fexpliquant parPoi*- 
lence d^sfibres eUatM^ues, il dit avoir vu des mouvements oadolciix 
dans les Wavehes oerveusesy et sa»^ e^rréter davaptage à ce ^t, 
il eoAtiiuie iaamédiatemeBt de parler de» gaa^liose, qui» dk*il, test 
é^akaiieal trèoiélastiiyue». Oa le vofi doae, cH aatewp n'a pat er* 
a%oi0 ob8^rvé «a. phéa^Muèaa vital, mais aeulemetit u» effet de 
r«lA«tiehe\ 

iliaBSi an mémaire opM bous préseaieroas pred^ainemeat k YAt»' 
demie dae seieacet, noat exposevoas en déiarl aoe veolie^lbes ré- 

ceatea sur fea sMructate et lee propriiéifeée vitatea de cee n/Brh , et b 
•uiie d* aea obseavalioa» sur la tystàoie aarvetts dfoa «aiiaMi 
aufté^ieianb 
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de libres itioscolatres. Du reste , iii moi , daiu met recbereheB 
préeédentes, ni MM. Remak et HanoeTer, n'ont jamais vu, dans 
ces nette , de fibres se rapprochant, par lear structure , des 
fibres musculaires. 

Je m'occuperai Incessamment de quelques expériences, soit 
pour constater ce Fait sur d'autres animaux, soît pour oontiattre 
des stimulants qui pourront augmentef ou dlmiouer ces con<» 
tractions des fibres nerveuses. 



M. Isidore GeofFroy-Saint-Hilaire, après avoir communiqué à 
l'Académie le résultat des premières observations de M. Mandl, 
ajoute qu'il s'est empressé de constater par lui-même un fait 
qui lui parait devoir être le point de départ d'une impoHante 
série de recherches Le mouvement signalé par M. Mandl n'est 
pas un des phénomènes douteux sur lesquels on peut se faire 
illusion. Dans un cas, en particulier, M. Geoffroy «-Salnt^Hilaire 
a vu la portion libre du nerf placé sous le microscope se con- 
tourner en une spirale dont, à un certain moment, deux tours 
se touchaient, puis redevenir rectiligne, puis s'enroult'r de 
nouveau, et ainsi de suite, à plusieurs reprises. Ce mouvement 
était si marqué, qu'on l'apercevait assez facilement à l'œil no. 
Si la nature et les causes du phénomène observé par M« Mandl 
nous échappent encore entièrement, M. Geoffroy-Saint-^Hilaire 
croit dcnic, du moins, pouvoir en affirmer la réalité qui, de^^ 
puis , a aussi été constatée par M. Serres. 

M. Geoffroy-Saint-Hilatre dit, en terminant, que M. Mandl 
a commencé , depuis quelques jours , les reeherefaes qu'il an* 
nonce à la fin de sa lettre. Celles qu'il a faites ehee des ffloi- 
maux autres que la sangsue, par exemple chez l'écrëviise et la 
gprenouille, n'ont ^ Jusqu'à f^rësent, donné que des résultats 
négatifs : l'auteur va les continuer, dans d'autres etreonstaoces, 
chez les mêmes animaux , et les étendre à d'autres espèces. 
Quant aux expériences sur l'action des stimulants, soît chimi- 
ques, soit physiques, on ne peut se prononeer sur tetirt résat- 
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tats avant de les ayoir répétées dans diverses conditions. Cest 
ainsi que MM. GeofFroy-Saint-Hilaîre et Mandl ayant vu le 
mouvement s'accélérer très-notablement par Faddition d'une 
guttule d'acide acétique à la guttule d'eau déjà placée avec le 
nerf sur le porte-objet, ils ont reconnu que raccélératioo poa- 
vait dépendre de causes tout à iait indépendantes de la nature 
du liquide sgouté, et M. GeofFroy-Saint-Hilaire ne cite ce hit 
que comme un exemple des précautions dont on doit s'entourer 
dans Tinterprétation des phénomènes de cet ordre. 

Observations de M. Serres. 

Ainsi que vient de le dire notre honorable collègue, M. Isi- 
dore Geoffroy, M. Mandl m'a rendu aussi témoin de son expé- 
rience , et j'en ai suivi le résultat avec tout l'intérêt qui me pa- 
rait devoir s'y rattacher. 

Indépendamment du mouvement en forme d'arc, dont vient 
de parler M. Isidore Geoffroy, il en est un second que j'ai re- 
marqué dans deux filets ganglionnaires de la sangsue disposés 
par M. Mandl, et placés sous le microscope; ce second moo- 
vement est vermiculaire , moins sensible que le premier:! 
m'a paru avoir son siège dans les filaments élémentaires doot 
se composait le nerf soumis à l'expérimentation. M. Maodl k 
comparait, avec raison, au mouvement vermiculaire desis- 
testins. 

On entrevoit l'application qui peut être faite de ce résultai 
soit à la structure de l'encéphale , soit à la physiologie di 
système nerveux ; mais nous laisserons M. Mandl féconder lui- 
même le fait qu'il vient d'sijouter à la science. 



M. Flourens rappelle, à cette occasion, un fait qu'il a A^ 
publié dans les termes qui suivent : 

« Il y a un phénomène qui m'a souvent frappé dans le coursi 
mes expériences sur les nerfis. 
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a Quandonraproche lesdeux bouts divisés d'un oerf(pneumo- 
gastriqae , sciatique , ou autre ), on aperçoit, au moment même 
du contact , un petit /noui^^/zien^ d'attraction ou de rejonction 
d'un bout à Tautre. On dirait que ces deux bouts cherchent à 
se presser et à se pénétrer réciproquement... 

a Ce phénomène mérite d'être suivi ; il serait le premier exem- 
ple d'un mouvement réel et actif du tissu nerveux. » 

{Recherches expérimentales sur les propriétés et les 
fonctions du système nerveux, etc. , seconde édition , p. 27 1 

« 

Secondes observations de M, Serres. 

Aux remarques que vient de présenter notre honorable col- 
lègue M. Flourens, j'ajouterai les expériences que j'ai publiées, 
il y a vingt ans, sur la contractilîté des nerfs ciliaires, pour 
rendre compte des mouvements de l'iris. 

Afin que Ton puisse mieux apprécier ce qu'il y a de parti- 
culier dans le résultat observé par M. Mandl, je me bornerai 
à transcrire le passage de mon ouvrage snvVanatomiecom" 
parée du cerveau, qui renferme ces expériences : 

« L'iris se meut chez tous les animaux vertébrés, excepté chez 
certains poissons et quelques reptiles , où elle est fixe. Gom- 
ment se meut -elle? Cette question, tant débattue pour et 
contre les opinions de Haller, est loin d'offrir encore une so- 
lution satisfaisante. Ce grand physiologiste ayant attribué 
exclusivement l'irritabilité aux muscles , et tout mouvement 
devant être produit par eux , on lui opposa cette membrane , 
qui était, selon Whytt, mobile et sensible en même temps. 
Haller nia qu'elle fût musculeuse. Il aurait pu conclure de ses 
travaux, et surtout de ceux de Zinn, qu'elle était nerveuse; 
mais il se fût mis en contradiction avec lui-même , car une 
membrane nerveuse eût été sensible et irritable, ce qui ré- 
pugnait autant à sa doctrine que d'admettre qu'une partie 
irritable était sensible. Les physiologistes modernes, adof)tant 
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les vues de ce grand homoie sur rirritabiltté, s'olMâBèrent i 
y trouver des muscles, que cela s'accordât ou bod avec ses vues 
sur la sensibilité. Mouro en tix>uva deux, Tun eireulaire, Vautre 
à ttMts longitudinales; M. Mauaoir les retrouva; MM. Home 
et Bauer y ont ajouté le muscle circulaire de la membraioe 
hyaloïde. Les fibres de Tiris existent circulaires et longitudi- 
nales, comme Font dit les deux premiers anatomisles,quoiqu ils 
diffèrent sur la position des premières. Tous les anatomistes 
les ont vues ou peuvent les voir. Mais ces fibres sont-elles 
musculeuses? Leur continuité immédiate avec les nerfis ciliaires 
détruit cette supposition. La raison sur laquelle on se fonde, 
c'est qu'elles sont contractiles; or, il répugne à nos doctrines 
aotuelles sur le système nerveux, d'admettre la contracUiiU 
au nombre des propriétés physiques des nerfs. Mais , si cette 
propriété existe réeilement dans les nerfs ciliaires, la questiofl 
des mouvements de l'iris me paraît résolue, et résolue sans des 
suppositions que repousse son organisation et sa texture. 

ff Ce phénomène de la eontractilité des nerfs cilîaires est des 
plus intéressants. Si, après avoir ouvert l'œil sur un animal, 
on enlève avec soin un nerf ciliaire , aussitôt qu'on le saisit 
avec des pinças par l'une de ses extrémités , l'autre s'en rap- 
proche en iîirmant des spirales si rapprochées et si rapides, 
que dans moins de deux secondes le nerf est réduit au viog- 
tième de sa longiieur; il se roule sur lui-même , se pelotoone. 
Si dan» cet état on le plonge dans Teau , il reprend sa longoeir 
primitive, et, en le retirant, il se r^nle de nouveau comme b 
première fois^ Sor l'homme, l'expérience réussit aussi uooo 
deux jours après la mort, pour ce qui concerne le redresie- 
ment du nerf après son immersion dans l'eau. 

c Ghea les animaux à pupille fixe , il n'existe sans doute ptf 
de nerf ciliaire ; je l'ai ccostaté chez la grenouille : on sait que 
chez ce batracien la pupiUe n'éprouve aucune mobilité , et 
qu'ope disposition particulière garantit la rétine de lactios 
trop vive de la lumière. \m recherches les plus soignées a'oot 
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pu me felre déoottvrir IH nettà dlfaife^, ni dani la téïture de 
Tins, Bî dans le globe de Y<ri\. En sera-t-il de même chez les 
poissons à pupille immobile ? Si eéla est , la mobilité on Pim- 
mobilité de cette membrane serait dtte à la présence ou ft Pab- 
sence des nerft ciliaires (1). » 



RtVUXHilia ÔOliCERSIAlft l'ABSORPTIM Iffi V^XtùÈHE 

fAR LBSAm^; 

Pur M, MuiAsa. 

L'étnde des phénomènes de la respiration n'a pu tendre 
vers la vérité que lorsque les cmmaissances chimiques indis- 
pensables pouf Texamen de ce sujet difficile ont aofuls un 
certain degré de précision. 

Lavôîsier énonça le premier k fait qui domine tonte cette 
question; la respiration, dit-il^ est une combustion^ 

Cette proposition fondamentale étant justifiée^ une question 
subsidiaire d'une haute importance restait à résoudre : quel 
est le lieu de Téconomie où le sang subit les changements qui 
lui sont imprimés par rorganisatimi. 

Plusieurs théories ont été successivement proposées pour 
combler cette lacune de la science physiologique. Suivant une 
explication qui remonte à Tépoque de Lavoisier ^ on doit ad- 
mettre que c'est dans le poumon même que s'opère k forma-" 
tion de Tacide carbonique, de Teau, et la production d&rajsote 
sous rinâuence de Toxygèoe introduit par l'inspiration dans 
les cellules de cet organe. Les partisans de cette opinion ont 
donc cru que les phénomènes d'oxydation qoe subit le sang ont 
exclusivement leur siège dans le parenchyme pulmonaire. 



(I) Jnatomie comparée du cerveau, dans les quatre classes des 
animaax vertébrés , appU^t à la phyÂohgie et à la paikohgie du 
système nen*eux , pages 650, 651, 652 et 653 , ton. Il ; Pari», 1026. 
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Cette première théorie, contre laquelle bien des objections 
s'élèvent a /Tio/T, régna néanmoins longtemps dans la science, 
mais fut généralement abandonnée après les travaux de 
M. Magnus. On admit avec ce savant que Toxygène gazeux 
est simplement absorbé et dissous par le sang dans le poumon; 
qu'il est transporté à cet état par les artères, et que c'est par 
une force spéciale siégeant dans les capillaires que ce gaz se 
combine avec du carbone pour former de Tacide carbonique 
qui se dissout dans le sang, avec de Thydrogène pour donner 
naissance à de Teau. Le sang ainsi modifié est apporté parles 
veines au poumon, et là, en présence de Tair , il échange sou 
acide carbonique contre de Toxygène, et une série de phéno- 
mènes semblables aux précédents se reproduit de nouveau. 

M. Magnus est arrivé à formuler ces résultats après un tra- 
vail difficile et long (1), dans lequel il démontre Texistence 
dans le sang de l'acide carbonique, de l'oxygène et de l'azote. 
Cette explication des phénomènes chimiques de la respiration 
semblait être définitivement passée dans la science, lorsque 
M. Gay-Lussac a montré (2) que la théorie de M. Magnus ne 
peut être admise que si ses expériences prouvent : 

1^ Que le sang veineux doit contenir de l'acide carbonique, 
et, au cas où le sang artériel en contiendrait aussi , plus que 
ce dernier ; 

2^ Que la différence des quantités d'acide carbonique de 
l'un à l'autre sang doit satisfaire aux exigences de la respi- 
ration ; 

3" Que la quantité d'oxygène absorbée dans le poumon par 
le sang artériel et abandonnée ensuite dans le trajet de la 
circulation doit également satisfaire et à la production de 
l'acide carbonique , et à celle de l'eau qui l'accompagne tou- 
jours dans l'acte de la respiration ; 

» - 

(1) Annales de chimie et de physique , tom. LXV, p. 169 , 2* série. 

(2) Jnnales de chimie ei de physique , tom. XI , p. 1,2* série. 
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4^ Que le sang veineus doit contenir de Tazote, et plus que 
le sang artériel, au cas où celui-ci en contiendrait aussi. 

M. Gay-Lussac, en discutant les résultats numériques obte* 
nus par M. Magnus , a cherché à prouver que la solution de 
ces. questions essentielles laisse beaucoup à désirer et que de 
nouvelles recherches sur ce sujet lui semblent nécessaires. 

M. Magnus , dans un travail récent, s'est efforcé de réfuter 
les arguments du savant français, mais on pourra voir, en 
lisant le mémoire de M. Mulder que nous publions, que bien 
des expériences délicates restent encore à faire pour terminer 
un débat qui ne nous parait pas devoir être, favorable à la 
théorie de Magnus (R...) 

Il existe aujourd'hui deux opinions sur la manière dont 
Toxygène de Tair se combine avec les éléments constituants 
du sang pendant la respiration. Suivant les uns, Toxygëne se 
dissout dans le sang et arrive jusque dans les capillaires libre, 
de toute combinaison ; c'est là seulement qu'il en contracte 
avec quelques-uns des principes contenus dans le j9uideiiour- 
ricier. I^es autres, sans nier la dissolution primitive de l'oxy- 
gène gazeux, supposent que dès l'origine une portion plus ou 
moins grande de cet élément, absorbé dans le poumon par le 
sang, entre en combinaison chimique. Ces derniers admettent 
par conséquent que les phénomènes d'oxydation ont lieu dans 
les poumons, le ventricule gauche et les artères, tandis que les 
premiers, d'après Magnus, croient que les combinaisons ne 
s'opèrent que dans les vaisseaux capillaires. 

Magnus (1) a fait, pour répondre aux objections présentées 
par Gay-Lussac à ses travaux précédents , de nouvelles re- 
cherches sur la quantité d'oxygène, d'azote et d'acide carbo- 
nique tenus en dissolution dans le sang. 

U résulte de ses expériences que si on agite du sang avec 



(1) Jfutafesde Poggtndorf, 1845, n* 10, p. 177. 



33t ABCHivi» u'ahatobiie. 

de r«r jiuqo'à saturation , od peat eo déjuger ao moyen da 
gaz acide carboaiqae 10 à 13,& pour lOftda voinme dasans 
e& oiygène^ et 1,7 à 3,3 en azote. Ces gaz ont été obtenus en 
employant de grandes quantités de gaz earbonkfoe: ainsi par 
exemple dans ime expérience 11,6 d'oxygène par 164 vol. 
d'acfde carbonique. 

Le même sang étant de nouveau agité avec de Pair, abserba 
alors 16,8 vol. d'oxygtoe pour lesquek il a fourni 138,4 vol 
de gaz acide earJDonfque. Lorsque ee même sang a été agité 
de nouveau avee de Taeide carbonique, 9 a donné 9,9vol. 
d'oxygène et a absorbé 93,1 yo). d'acide carbonique. 

Magnus conclut de «es expériences^ et d'autre» faites Afflsk 
même sens, que le sang artériel doit renfermer seuleflaent de 
Foxygène en dissolution ; q«e ce ga^ est eoncinit par lui jos- 
qu'anx vassseaux capiltaîres oè il concourt à la formatienJe 
prodttits.oxygénés qui n'existent pas dans le liqnidenoarrickr 
avant cette action; que le gaz earboBique est skuplenent 
disaons dans le sang veineox comme Foxygène Test dans le 
sang artériel, et que par eonséqoent ni foxygëfient l'adde 
carbonique ne forment de combinaisons cMmîqaeft dans le mi 
m% artériel, soit veineux. 

Il nous semble que les expériences de Magnas ne prouveit 
ptts tovies ka propositions qnll en dédull. En efifet, il ne s'agit 
pa6 de savoir si te sang pent ou ne peut pas dîssoudrede f «y- 
gine, mais Me» si cet oxygène ne fovme pas des cœnbinaâsois 
chimiques avec les éléments du sang, eapairtie dans les poo* 
nKNiB, en partie dans les artérea. 

Pour examiner cette question, il faut, d'aprè» non efâni^B» 
fiaire cea expériences de manière avoir non p9s cooMesd'oiy- 
gène on peut dégager da sang saturé d'air ^ ea emptoyant k 
gaz acide carbonique, mais combien. d'oxygène cal lAsofbé 
par du sang veineux ne contenant 'pas d'air; en second lieo, 
il faut voir quelle est la quantité d'oxygène que l'on parvient 
à dégager dans ce devnica cas w moyen de l'acide eaiAooiqoe- 
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Supposons, pdr exemple, que du sang veiaenx privé d'air 
puisse absorber ^Vioo vol. d*oxygène et que Vou en paisse dé- 
gager par le gaz carbonique ^%qo, alors il est permis de croire 
que ces ^3^ioo existeat dans le sang comme oxygène non com- 
biné, mais que les ^^q ^^^ dégagés par Tacide carbonique ont 
contracté une combinaison chimique : Magnus ne mentionne 
pas des résultats de ce genre. 

D'après ce savant, le sang ne renferme aucune substance 
capable de former immédiatement des combinaisons chimiques 
avec Toxygëne; il compare ce liquide à Teau, qui se borne à 
absorber TQxygèoe et Tazote en propœ'Cfons déterminées. Mais 
il serait bien extraordinaire qu'on liquide offrant une compo- 
sition aossi complexe, renfermant tant de substances soumises 
à des variations cantinuelles, ne se combinât pas avec Toxygtae. 
Il n'y a même pas un seul liquide végétal qui se borne ainsi à 
dissoudre ce gaz sans qu'il y ait de combinaison formée. 

D'ailleurs le sang veineux ne renferme-t il rien qui soit 
capable de s'caygéner? Rien qui soit susceptible de subir la 
même influence n'arrive- t-il des veines dans les pouBaons? 

Tous les faits connus paraissent en opposition avec de telles 
hypothèses, et Magnus n'a pas démontré l'inexactitude de ces 
faits. 

Sans doute on n'avance pas maintenant que tout l'oxygène 
éprouve une conabioaison chimique dans les poumons ; mais 
il est permis de croire, comme je l'ai dit, que l'oxygène absorbé 
dans les poumons commence au sein même de ces organes 
son action sur la protéine, et que ceile^i se continue dans le 
ventricule gancbe et se termine dans les^ artères. Mais Magnus 
affirme le contraire ; il nie toute oxydation, excepté celle qui a 
lieu, suivant lui, dans les vaisseaux capillaires; aucun fait, 
BOUS l'avons prouvé, ne VA donne te droit d'énoncer une telle 
opii^ton. 

U s'agit donc de savoir noQ pas s'il se forme des produits 
oxygénés du sang dans tea poumons , ce fait nous parait in* 
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contestable , mais bien quelle est la quantité d*oxygène qni 
contracte des combinaisons dans le poumon, dans le cœur 
gauche, dans les artères; quelle est la proportion du même 
gaz qui entre àFétat de liberté dans les vaisseaux cafpillaires, et 
ce que deviennent ultérieurement Tunet Tautre. Enattendant 
que des expériences précises aient donné la résolution de ces 
problèmes intéressants , il nous parait important de réfuter 
quelques-unes des objections qui nous ont été faites par 
Magnus. 

Au sujet de la coloration différente du sang veineux et do 
sang artériel, ce savant parle du pouvoir qu'a Foxyde d*azote 
de colorer le sulfate de protoxyde de fer par simpledissolutloo; 
or, il est connu maintenant que dans ce cas il se feit une coid- 
binaison chimique. Car, si Ton fait passer de Foxyde d'azote 
parfaitement pur dans une solution de sulfate de fer qui ne 
contient pas d'oxygène et que Fon empêche Faccès de Fair, la 
solution ne se colore pas; lorsque, au contraire, il y a de 
Foxygène libre, il se fornïe une combinaison colorée étudiée et 
décrite par M. Peligot. On voit que cet exemple est peu 
concluant. 

Suivant nous , le sang rouge vif ne devient pas sang rouge 
foncé par la simple dissolution du gaz acide carbonique, ou 
des acides et des alcalis qui lui donnent la même teinte; ce 
phénomène nous parait dû à la production des nouvelles sub- 
stances transparentes, qui, absorbant une plus grande quantité 
de rayons lumineux, font prendre au liquide Faspect quil 
présente. Certainement ce fait ne prouve pas une combinaison 
chimique du gaz carbonique existant dans le sang veineux t 
mais bien une combinaison de Foxygène avec quelques-uns des 
éléments du sang artériel. 

Enfin Magnus nie la combinaison chimique de Foxygène avec 
le sang artériel , parce que le sang du poumon n*est pas pllis 
chaud que le sang des autres parties du corps, ce qui aurait 
lieu, dit-il, si Foxygénation s'y opérait. 
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Remarquons que cette augmentation de température est 
combattue par Tévaporation d'eau, et par le sang veineux plus 
froid qui arrive à cet organe ; et que d'ailleurs Foxydation, qui 
ue fait que commencer, ne peut pas produire une grande 
augmentation de température. Enfin disons que John Davy, 
Nasse , Becquerel et Breschet ont vu qu« le sang possède une 
température plus élevée dans le ventricule gauche, là où l'oxy- 
gène et le sang se mêlent intimement et se trouvent par con- 
séquent dans des circonstances favorables aux combinaisons 
chimiques. Davy même a observé une augmentation de tem- 
pérature en mêlant de l'oxygène avec le sang. 

En résumé, le fait de la dissolution d'une proportion notable 
d'oxygène dans le sang est connue par les recherches de Ma- 
gnus; mais il est impossible d'admettre avec lui. vu la quantité 
des éléments oxydables renfermés dans le sang artériel , que 
l'oxygène contenu dans ce liquide soit simplement transporté 
sans contracter de combinaisons jusqu'aux capillaires; nous 
pensons qu'une portion seulement du gaz a échappé aux com- 
binaisons en arrivant dans ces vaisseaux. 



BULLETIN ANALYTIQUE. 

Expériences statiques sur la digestion : par M. Boussiivgault 
(Académie des sciences, 21 septembre). 

Dans le cours de mes recherches sur le développement de la 
graisse dans les animaux , dit l'auteur, j'eus occasion de constater 
que du riz retiré du gésier d'un canard cédait à i'éther notablement 
plus de matière grasse qu'il n'en renfermait avant d'avoir séjourné 
dans cet estomac. Cette observation était, au reste, assez peu 
importante , parce que cet accroissement dans la proportion des 
principes gras pouvait dépendre de ce que l'amidon avait été ab- 
sorbé plus rapidement que l'huile , qui se serait en quelque sorte 
concentrée dans la partie de l'aliment qui «jusque-là, avait ré- 



342 Aàcatns n^AiifAMtttB. 

sisté A la digesUon. Cependant, ayant reeoDnu depuis que le chyme 
sec de l'inteslin grêle du même animal contenait près de 6 pour 
100 de graisse, bien que le riz digéré n'en présentât que quelques 
millièmes, je crus devoir examiner ces faits avec aUentioD;car 
non-seulement ils indiquaient que les divers principes immédiats 
sont absorbés par les organes digestifs avec des pouvoirs ftirt dif- 
férents, mais, de plus, ils étaient de nature d faire supposer qof, 
dans certaines circonstances, la graisse répartie dans les produils 
de la digestion pouvait bien excéder celle qui se trouvait dans U 
nourriiure; et, dans ce cas, il y avait à rechercher si ta matière 
grasse dérivait de la fécule ou dePaibuminequi entrent, Toa et 
l'autre, dans la composition du Hz. 

Tels sont les motifs qui ont engagé M« Boussingault à entit- 
' prendre les expériences dont nous allons présenter les résultats; 
en les exécutant, Fauteur a eu pariiculièrcnient en vue de com- 
parer le poids de la matière alimentaire ingérée, au poids dcU 
matière digérée ou en voie de digestion , afin d'en conclure, par 
différence , celai de la matière assimilée dans l'organisme, ou éli- 
minée par les votes respiratoires. Les conséquences auxquelles il 
est arrivé lui semblent devoir jeter quelque lumière sur plusieurs 
points, encore fort obscurs, de la nutrition. 

Les observations ont été faites sur des canards. Dans les recher- 
ches de ce genre, il y a beaucoup d'avantage à pouvoir ingérer les 
aliments afin de ne rien laisser à la volonté de l'animal , chez lequel 
la répugnance à prendre telle ou telle nourriture n'est pas toiyoors 
surmontée par le sentiment de la faim. 

La méthode généralement suivie eon^tstait â priver les canards 
de nourriture pendant trente-six heures , en leur laissant de Teau 
â discrétion; alors on les gavait, puis on les plaçait dans une botte 
disposée de telle sorte qu'il devenait facile de recueillir les déjec- 
tions. Après un certain nombre d'heures , indiqué dans la des- 
cription de chaque expérience , on tuait l'animal , et l'on retirait 
des divers organes les matières qui s'y rencontraient. On pesait 
ces matières avant et après leur dessiccation, et elles étaient ensuite 
traitées par l'éther ; on reprenait par l'eau chaude le résidu laissé 
par la dissolution éthéréè , afin d'enlever les substances sohibles; 
c'est alors seulement qu'on pesait la matière grasse , après l'avoir 
parfaitement desséchée. Les déjectioiis, toujours très-aqueuses, 
ont été dosées à l'état sèc ; lavées et séchées de nouveau , on les 
traitait par l'éther : quelquefois on a extrait l'acide urfque du ré- 
sidu insoluble dans l'eau. 



Pour atteiodre le bat proposé, il devenait indispettubte de con- 
oattre, afin d'en tenir compte, la matière renfermée dans lei 
intestins au commencement de chaque expérience, alors que Ta** 
nimal avait passé un jour et demi sans manger. L'auteur a dû 
aussi déterminer le poids des déjections émises pendant Tinaiiitmi, 
et doser la graisse contenue dans ces matières. Ces recherdies 
préliminaires ont permis de constater ce fait curieux , qu'un oiseau 
qui ne prend que de l'eau a néanmoins dans ses intestins une 
quantité de substance sècbe qui ne diffère pas considérablement 
de celle qui s'y trouve loisque l'animal est abondamment nourri. 

Il nous serait impossible de reproduire ici dans tous leurs dé* 
tails les résultats constatés par M. B<j»ttssingault; il nous suffira 
d'indiquer les résultais généraux : 

En moyenne , la graisse retirée de l'appareil digestif d'un canard 
après trente-six heures d'inanition et représentée par. , s* 17 

La matière intestinale sèche, par 2 36 

Les déjections desséchées rendues en vingt-quatre 

heures, par. 2 75 

L'acide urique de ces déjections, par 27 

On a admis dans les expériences comme constants les nombres 
qui expriment la quantité de graisse et celle de la matière in* 
testioale. 

Les substances alimentaires avec lesquelles M. Boussingault a 
expérimenté sont le ri/, le fromage, le tard, le cacao, l'amidon, 
le sucre, la gomme, l'albumine, la fibrine, la gélatine, la chair 
musculaire, etc. 

Dans i'alimeniation avec le riz, on a reconnu que la portion as- 
similée suffisait aux besoins de la respiration, lesquels, pour un 
canard pesant 1 kil. 33 , ont exigé 42 grammes de carbone par jour, 
soit un peu moins de 1 gramme par heure. 

Avec le fromage, l'analyse a montré que, par heure, il y a eu 
2 grammes 50 de fromage assimilé où brûlé, lesquels renferment 
gramme 57 de graisse. Le carbone qui s'y trouve est dans la pro- 
portion de 1 gramme 50. 

Avec l'amidon et avec le sucre, la portion de fécule absorbée a 
porté dans l'économie une quantité de carbone presque double de 
celle qui est nécessaire pour entretenir la respiration. 

La presque toUlité de la gpmme ingérée s'est retrouvée dans les 
d^ections. 
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Avec la gélatine, un canard en a absorbé 4 grammes 02 par 
heure, lesquels renferment 2 grammes 04 de carbone. De plasjcs 
excréments contenaient une proportion considérable d'acide ori- 
que : d'oA M. BoussingauU se croit fondé à penser que la gélatine 
joue un rôle plus important dans la nutrition qu'on ne l'a cruea 
dernier lieu. 

D'après les vues si élevées de M. Dumas sur la digestion, dit 
M. BoussingauU, cette fonction se compose de deux ordres de 
phénomènes : elle remplace les matériaux du sang incessamment 
détruits par la respiration , en même temps qu'elle restitue oo 
qu'elle agoute de nouvelles parties à 4*organisme. Les produits de 
la digestion doivent donc suffire, d'une part, à la combustion 
respiratoire, source de la chaleur animale , et , de l'autre, à l'assi- 
milation. J'observerai que, de ces deux phénomènes, celui de la 
respiration semble être le plus indispensable : un animal privé de 
nourriture respire et n'assimile pas. Tout régime qui n'introdoit 
pas dans le sang les éléments nécessaires à l'entretien de celte 
fonction conduira tôt ou tard à l'inanition. En effet, chaque être 
vivant, pour assurer son existence, doit, avant tout , développer, 
dans un temps donné, une certaine quantité de chaleur; il doit 
donc aussi recevoir, dans le même espace de temps, une certaine 
quantité d'éléments combustibles. Réduite à cette stricte dose, li 
nourriture ne suffirait pas encore, parce qu'elle ne réparerait pas 
les pertes qui ont lieu par diverses sécrétions qui ne cesseat pas 
de se manifester, même durant la diète la plus absolue ; aussi, lors- 
qu'une ration ne fournit pas ce qui est nécessaire pour subvenir 
aux dépenses des fonctions respiratoires , on peut conclure rigoo- 
reusQment que cette ration est incapable d'entretenir la vie. 

Les résultats exposés dans ce mémoire, en montrant queTal- 
bumlne , la fibrine , le caséum , bien qu*absorbés en proportion 
considérable par les voies digestives, ne fournissent pas assez 
d'éléments combustibles à l'organisme, expliquent , selon M.Boas^ 
singault, pourquoi ces mêmes substances, si éminemment pro- 
pres à l'assimilation, deviennent cependant des aliments iosof- 
fisants quand elles sont données seules. «tPour qu'elles nourrissent 
complètement , dit en terminant l'auteur, il faut qu'elles soient 
unies à des matières qui , une fois 'parvenues dans le sang, y brû- 
lent en totalité , sans se transformer en corps qui sont aussitôt 
expulsés , comme cela arrive à l'urée et A l'acide urique ; aussi ces 
substances alimentaires essentiellement combustibles, comme l'a- 
midon , le sucre , les acides organiques , et je me hasarde à y joio- 
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dre la gélatine, enlrent-elles toujours pour une proportion plus 
ou moins forte dans la constitution des aliments substantiels. Ge 
sont ces différentes matières qui se consument aussitôt qu'elles 
sont entrées dans le système circulatoire, que M. Dumas a dési- 
gnées depuis longtemps sous le nom <yalimenls respUnioires , indi- 
quant ainsi que leur rôle principal est de contribuer à la produc- 
tion de la chaleur animale et d'économiser^ en quelque sorte, les 
matériaux azotés , plus spécialement destinés à l'assimilation. Les 
recherches que je viens de présenter m'autorisent à ajouter à ces 
ingénieuses considérations , que si , comme chacun sait , les sub- 
stances albuminoldes ne peuvent pas être remplacées en totalité 
dans la nutrition par des matières non azotées , elles ne peuvent 
pas davantage être substituées totalement à ces dernières , et que , 
de toute nécessité , l'albumine , la fibrine, le caséuni , pour devenir 
une nourriture substantielle , doivent être associés à un aliment 
respiratoire.» 

M. Thénard demande la parole à la suite de cette communica- 
tion. Je prierai les physiologistes et en particulier M. Dumas, dit-il, 
de me dire s'ils pensent que des animaux renfermés dans des cages 
digèrent sussi bien que des animaux en plein air. Les animaux 
auxquels on ingère de force des aliments, digèrent-ils ces aliments 
aussi bien que ceux qui ne mangent qu'à leur faim ? Ge ne sont 
point des objections que j'entends faire au beau travail de M. Bous- 
singault, mais ce sont des questions sur lesquelles j'appelle l'at- 
tention des physiologistes , parce qu'elles me semblent d'une grande 
importance pour l'appréciation de pareils résultats. Je pense que 
M. Boussingault voudra bien chercher à s'assurer de ce qu'il en est 
à cet égard , afin de légitimer toutes les conséquences qu'il déduit 
de ses expériences. J'avais d^à fait ces observations à l'occasion de 
la gélatine. 

Autre remarque : lorsqu'on donne à des animaux des aliments 
azotés, ils rendent de Tacide urique en grande quantité. Cette quan- 
tité est moindre ou nulle , suivant que les aliments azotés sont 
donnés en moindre on nulle quantité. On sait que ces résultats ont 
été établis par des expériences de Wollaston. 

Caractères microscopiques du cancer; par M. Sédiulot 
(Académie des sciences , 14 septembre.) 

L'auteur résume les nouvelles recherches qu'il a faites sur ce 
sujet, par les propositions suivantes : 

yérch. d'anal.— iS4^ 23 
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Les câraeières uàfsaéïï as canocr par la patfaotogie et raaatomie 
palbologique aoDt iasaffisanlSt daDs un ^raad nombre de cas^ pmr 
atMrer W diagnoiUe. Les douleurs lancInaDies, Taspect bosselé, tt 
doreié, rdasUcité» le ramollîsseineflt, rulcërailoii, ^eDvabi9s^ 
aient des tissas en eoniact « Taltératloa générale de la ed&stitalioo, 
rexamea aoatoiiliqueet la récidive après t'abialioti sont descir- 
eonstanoes oommunes à dîTerses tumeurs épitbéllales, âbriaeasa, 
graisseuses, aysfioldes^ et ft ipiclques antres lésions ifkoios bien 
connues. 

L'étude eombindedes caractères patholo9i<(oes et microscofMqiies 
des tumeurs supposées eancérenses nons a coBdnit à les ranger en 
cinq classes i 

A. Tumeurs offrant tons les caractères patlK»lQ^qaeset micros- 
copiques du cancer. 

B. Tumeurs offrant tous les cara'ctèrespatbologlqnesda cancer, 
mais appartenant évidemment à d'autres genres, comme le |ir«ive 
rinspection microscopique. 

Ci Tumeurs n'offk*ant pas les caractères bien tranchés du caoceTi 
quoique le microscope les i:attacbe à cette affection. 

D, Tumears dont les caractères pathologiques sont ceox dn 
cancer et que nous croyons telles , sans que le tmcroacope eonliniR 
ou infirme nettement cette opinion* 

E* Tumeurs dont la nature reste incertaine , en dépit de nos cm- 
naissances pathologiques et mieroscopiqu^. 

La pathologie étant souvent incapable 4 avec ses moyeosd'in* 
vestigation , d'apprécier sûrement la nature d'utie tumeur répatée 
cancéreuse, nons devons demander au mieroseope la sokitioodB 
problème. A ce point de vue, le cancer est CoastiCué par an ^ 
ment nouveau, sans analogue dans réoonattiie, ayant une vie 
propre et des formes distinctes qui peuvent , dans la plupart da 
cas , servir de base à un diagnostic précis. 

La cellule cancéreuse offre des dimeasions susceptibles ë'at* 
teindre jusqu'à dix fois le diaaiètre d'un globule de aang. 

Deux modes d'origine distiucto président à l'origine de ti 
cellule cancéreuse. Taaiét elle eommenet dans ulib liquide ailM^ 
phe (blastème), sous forme de noyaux (cystoblastes), etarriff 
epMHÎta à ftoA dévdoppemsnt coànplet; tantôt alla preml uaisêaflce 
et subit ses phases d'accroissement dans une «sHnlc préeiistaotf 
(génération endogène), où l^on aperçoit des noyaux et desna- 
cléolflsqnidchapiiant, pàrdéUscantemi mareeHcmait^delKd* 
Iule mère à leur époque de matorM. 



U& 9Utr^ él^meate que t'oa irottve ««»^ mwef^ «imtés aii 
cancer sont: l?8 (.issus cellulaires et tibre^x, ïs^ graisse « âe| glo- 
bules granuleux, la raélapQ^ , |e saog , le pus , 4çs cri^t^ux 0^ cho- 
lestériqe^ etc. Les çprp^ fusiformes qu cellules ça Yf>ie (le ir^^f^r- 
maiion fibrilleQSç sont très-communs. 

L^apparltion chm cancer indictue ûné prédisposition constitu- 
tionnelle originelle (hérédité} ou ac(|uise, dont IViilistçnçç pirut 
être soupçonnée^ mais n'esl jamais démontrée que par la manifes- 
tation de la maladie* 

La prédisposition f ^^(^ lat«ptf$ 011 m (P9d«|il p«f Iw {vedUii^tiis 
derélén[iç]it cancéreux. 

Toutes les irritât ioi^ lpCfi)efi ^tr^lpo^l de« edngesUons ^aii<- 
guines permanentes, les traumatisme avt» 4épèls ÂrânMix', tU"' 
fin le^ activités fn^rlûdop qiMlc^EHIlies d^velefiptes ûuiru\ ou ««l 
point de réçonofpie peuvent 4ev«iiir ^ misou d'^t» iiii eMeer-, 
chez les iQ4ivi4^ firédiipps^) 

La diatiièsfi pu çat^bei^iç çai|GéfeH49 |Mfall« dBBs «(itfliqueB <CM 
rares, envahir très- rapidement TécoDomie et précéder du an moim 
accompagner i^ inaplf^lalion loeal9 d'us du dt ptasiAir^ cki- 
cers. 

Le traitement est palliatif» ouratif du ^néwiitif^ aet^a l««lâd^ 
cation»: palliatif ^ s^ la cacb^iie ^t nanMeiild, le sunoèv ii»tense, 
multiple et ipa«eessi^, mi lout eu êà pftrii^, nnn procédés eiff- 
rurgicaux; curatif , dans tous les cas où la constitution est'^ncofft 
saine, 1e cancer eircanscrit «u^ceptUtle ë'éire en totallH détruit 
par les caustiques ou enl§vé par \» bisiNMirL 

Ces préceptes n'infirmeoi pas la rechcorfilie de reoÉédes 6péèifl«» 
qucs ou anliç^ncéreux. 

Le traitement prophyl^iique con^i^ à firéveçir et à^^mbaitra 
toutes les qauses de réyo^ili^p caneéretistf, cbeelw îndiTldM sains 
en apparence ou d^à opérée 4'tto eancer, d |iar poB8é(|iienf pi>ë<- 
disposés à cette aff^ttoq» 

Le traitement chirurgical propby lactique puérieedra tm f»à 
disparaître de Téconomie tous les foyers d'irritation plus ou n oins 
susceptiblei d» d<^nérer. 
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Expériences pour constater si la bile joue dans V économie 
animale un rôle essentiel pour la vie; par Th. Schwann, 
professeur à Louvain (Mémoire lu à rAcadémie royale des 
sciences de Bruxelles, le 6 juillet 1844, et imprimé dans le 
tome XYIII des Mémoires de cette académie; Bruxelles, 1 845). 

Yoici les conclusions de ce travail : 

1® La bile n'est pas une substance purement excrémentfi telle, die 
joue encore, après sa sécrétion, un rôle essentiel pour la vie. 

2° La bile est tout aussi indispensable pour les animaux jeunes 
que pour les adultes* Les premiers paraissent encore moins sup- 
porter son absence que les derniers. 

3** Si la bile n'arrive pas dans l'intestin, ce défont se fait sentir 
chez des chiens ordinairement dès le troisième jour par une dimi- 
nution du poids. La mort arrive chez des chiens adultes : terme 
moyen, après deux ou trois semaines, quelquefois plus tôt, quel- 
quefois plus tard. 

4^ La mort est précédée de symptômes d'une nutrition incom- 
plète, |;rand amaigrissement, faiblesse musculaire, chute du poil. 
Pendant l'agonie, il y a de légères convulsions. 

6" La bile qui, à l'état normal, arrive dans le duodénum, ne 
peut être remplacée par la bile que lèchent les chiens et qui arrive 
ainsi dans l'estomac. 

6° Cette bile avalée ne trouble pas non plus la digestion dans 
l'estomac; elle n'exerce ni une influence avantageuse, ni une in- 
fluence nuisible sur la nutrition de l'animal. 

M. Schwaun continue ces expériences et il se propose de déte^ 
miner le rôle que joue la bile dans la digestion des aliments. Ajou- 
tons encore que les chiens qui ont survécu et qui ont été sacrifiés 
ensuite, ont tous présenté une reproduction du conduit cholédoque; 
cette reproduction a toujours lieu , si la fistule se ferme sans qu'il 
y ait des symptômes d'ictère. Maiukl. 

Sur Vouverture aérienne de la tortue; par M. F. Sibsoh 
(Société royale de Londres, mars 1846). 

L'ouverture externe du passage aérien de la tortue est tellement 
disposée à la partie supérieure de la tète, que l'animal peut respirer 
pourvu qu'une petite portion de sa tète se trouve au-dessus de 
l'eau. Kn descendant dans le crâne entre les os crâniens et faciaux, 
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le îube esl partagé par une plaque osseuse mince en deux canaux 
nasaux qui forment au delà de cette cloison un seul tube muscu- 
Jaire s'ouvrant à sa partie inférieure dans le pharynx par une 
ouverture resserrée à travers laquelle le larynx s'avance dans le 
pharynx pour le partager en deux canaux. Une série de poches, 
au nombre de cinq , susceptibles d'une grande dilatation et pour- 
vues d*un appareil musculaire pour retenir ou expulser ce qu'elles 
renferment, communique par de larges orifices avec les canaux 
nasaux , et parait correspondre , par sa situation , avec les cavités 
et sinus frontaux et les cellules elhmoïdales. L'auteur donne une 
description anatoitiique détaillée de ces muscles, et fait connaître 
leurs modes d'action, les dispositions de l'appareil étant telles, que 
le passage extérieur peut être fermé ou bien ouvert au-dessus ou 
au-dessous des poches antérieures. Lorsque le passage extérieur est 
fermé, les poches postérieures peuvent être distendues et les anté- 
rieures vidées , tandis que Tinverse a lieu lorsque le passage est 
ouvert. L'usage de ces poches parait être de faire surnager la tête 
de manière que la tortue venant des profondeurs de l'eau, l'ouver- 
ture de la respiration arrive la première à la surface ou permette 
à l'animal de dormir dans cette position pendant que tout le reste 
de son corps est immergé dans l'eau. 

Sur le mouvement de la portion lombaire de Vépine dor- 
sale chez les oiseaux ; par M. G. - O. Fleming ( Société 
royale de Londres , mars 1846 ). 

L'auteur cite des passages des ouvrages de Guvier, Blumenbach, 
Tiedemann, Macartney, Vicq d'Azyr, Carus, Earle et Roget, pour 
prouver que l'opinion dominante parmi les savants en physiologie 
comparée, c'est que les portions dorsale et lombaire de l'épine for- 
ment une structure rigide n'admettant pas la plus légère flexion 
perceptible. Mais d'après ses observations sur la forme des surfaces 
des articulations des vertèbres lombaires, qui paraissent adaptées 
au mouvement latéral, l'auteur a été amené à la conclusion que, 
quoique la flexion dans le plan médial soit réellement nulle, il y a 
cependant une légère flexion latérale. Le nombre des articulations 
dans cette partie de l'épine varie dans les différents oiseaux; ainsi 
dans les mouettes il y a plusieurs articulations dans les portions 
dorsale et lombaire, tandis que dans le paon il n'y a qu'une seule 
vertèbre mobile, les autres dorsales étant soudées ensemble eC^ou tes 
les vertèbres lombaires étant consolidées et aukylosées avec le 
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fuerafii pMir f^raief «issi ^rax pièces solides et lÉiMolniles eotit 
hipqtidies to vertèbre mobile m pbcée. Lt fietion àe l'épine et 
«voiH ne psai avoif lieo à caose éi là targair considérable des 
f|)opby$es H tie lemr aailiie è angle éro^t àvee le corps des ver- 
lèbrem et fr^teoMilènt aoasi par TaddiiiMi d'uo certain nombre 
d'os iBiflBOSs piatB éi tongs^ appliqués par leilr surface plane de 
ciiaqoc edt^ dtea apophyses et Tépliiie , ec enfin \aT de forts Kga^ 
mfwla pèaftsv situés ditrecliaqiie apot>hy9e» eoinnie le ligament de 
la nuque des ipiadmpèdes herbivores. Ain d'éviter toute pressum 
««r le coiidoB iiuSdullaire pèndani la flexion latérale de cette partie 
^ répine, le ninal spinal s^largit latéralement aux centres ds 
mouvement. — Ge mémoire est aeeompagné de dessins repré- 
aenUioC las partir s décrites. 

NattvéHes reëhèrches sur îe système nerveux de l'utérus; 
•paï* M. R. Lee (Soè. roy. de Londres, avril 1846). 

L'auteur annonce que le 8 avril 1838 il découvrit, en disséquaDt 
un Qtérus fécondé, une organisation qui avait une ressemblaDoe 
frappante avec les plexus ganglionnaires des nerfs, et qu'au mois 
de décembre suivant il put suivre, sur un autre utérus également 
fécondé, les nerfs sympaibique «t spinal dans ces nouvelles stroe- 
tures. )1 pria divers anaiomistes distingués d'examiner 6es dissec- 
tions et de les comparer avec des dissections semblables d'utéros 
non fécondés qu'il avait faites dans le courant de la même aimée. 
Il cite ensttièe avec détails les opinions de plusievrs ëe ces aaato- 
niistes qui paraissent pour la plupart favorables an simtimentde 
rauleui', savoir, que l'organisation epu question ne oonsisie ptf 
uniquement en tissus fibreux, mais possède le caractère 4es nerfs, 
et (^ue les organes augmentent en volume avec rangmeaiation de 
l'utérus pendant la grossesse. Néanmpips, parmi les personnes 
auxquelles le cas a été soumis, deux ont déclaré que leur opinion, 
fondt^e d'ailleurs sur des obsjervations faites au microscope, était 
que les filaments considérés par l'auteur icom^pne des nerfs étaient 
des bandes de tissu élastique, mais non pas des plexus nerveux; et 
c'est à la suite de cette déclaration que l'auteur retira le mémoire 
qu'il avait présenté le 12 décembre 1839 à la Société royale. M.Lk 
fiiit connaître ensuite les recherches subséquentes qu'il a faites sv 
ce suH^ et qu'il a étendues aux parties correspondantes chez quel- 
i|ue& gros quadrupèdes, et il a obtenu une masse ëe preuves iaipo- 
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gantes qui confirment sa première opioioii. Il ailèigue aussi ie té^ 
uioigq^fe de plusieurs observateurs, iadépeadauioient de ceuc 
ciiés déjà, et qui sopt tous d'acoord avec im ; enfin ii eooAidène ses 
derniers travaux sur ee sujet çomu^e établissant td^finilivomeal k « 
ffit que les nerfs 4e l'utérus apgoieateiit çoasid^rabiement d4 
volume pendant Tétat de grossesse de cet organe. Il termine e^ 
faisant coiinattre le rappprt de M* J* Dalry^n^ple sur les ner^s àg 
rpitérus d'api'«s les préparations de Tauteur, rapport qui ¥ient eur \ 
çore à T^ippui de son opinion» 

Nouvelles recherches eonmrnant le mode de êênmiitatson 
des nerfs dans les corpuscules de Pâr(j«/î/;parPAPPEw- 
HGiRi ( Académie des sciences , 26 octobre). 

M. Denonvilliers a déjà donné dans ces Jrchwes un historique 
complet des recherches concernant les corpuscules de Pacini. On 
se rappelle que ces organes se composent de plusieurs capsules 
emboîtées les unes sur les autres, ayant un canal central qui ren- 
ferme une fibre nerveuse élémentaire. Le mode de terminaison de 
cette fibre, n'étant pas encore suffisamment étudié, a été le sujet 
des observations de M. Pappenheim , qui résume de la nanièrç 
suivante ses recherches : 

«Déjà, à plusieurs reprises, j'avais vu, ainsi que mes devan- 
ciers, deux fibres primitives péiiélrer dans la cavité d'un corpus- 
cule de Pacini. Je supposais d'abord que c'était là la règle générale, 
et que la terminaison en forme d'arcade ne m'échapperait pas. 
Cependant, après en avoir soumis des centaines à un examen mi- 
croscopique, j'acquis la certitude que la plupart ne recevaient 
qu'une seule fibre. 

«Ces jours-ci, à la suite de nombreuses tentatives, je suis enfin 
parvenu à découvrir une véritable terminaison en forme d'anse , 
dans la cavité même de la capsule. Deux fibres nerveuses cuiraient 
dans le corpuscule, puis s'écartaient un peu : l'une marchait en 
Tigne droite, l'autre formait des sinuosités, et enfin, toutes deux 
se réunissaient en formant une véritable arcade. Le hasard me fit 
bientôt remarquer une seconde arcade (rès-évidente dans le même 
corpuscule , tandis qu'une troisième l'était mohis. 

« Entraîné par l'observation d'une partieularité que l'on avait 
vaiueineift chencbée, et dont ^absence apparente avait même engagé 
un observateur éclairé (M. Valentin) à abandonner sa théorie de 
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terminaison constante des nerfs en arcade, j'allai plos loin, et 
bientôt je découvris quelques autres cas plus curieux encore. 

« Un corpuscule de Pacini, examiné sous un faible grossiss^ 
ment, avait un aspect très-opaque, ^ous un grossissement plus 
fort, on voyait une fibre primitive s'entortiller de la manière la 
pius bizarre dans le canal même, former au moins une vingtaioe 
d'arcades , et remplir ainsi la cavité entière du canal (1). S'il était 
permis de comparer cette structure à quelque formation animale 
plus connue, \e citerais l'exemple des glandes sudorifiques, qui, 
comme l'on sait , offrent aussi un tube entortillé. 

« Deux spécimens seulement m'ont offert ce type , qui ne per- 
mettaient pas de douter de leur nature nerveuse, attendu qa'oo 
n'apercevait aucun tissu étranger qui leur ressemblât, et que la 
structure se voyait de la manière la plus distincte sur une fibre 
très-large. 

« En poursuivant cette étude, je n'ai pas tardé à observer une 
anse dans l'espace situé entre les extrémités des deux corpuscules 
de Pacini. Les nerfs sortaient de deux corpuscules, et se joignaient 
en formant une anse maintenue dans une position fixe par leiissu 
cellulaire. 

(I Ce dernier cas était moins rare que le précédent. Une seule 
fois, il est vrai , il m'a semblé reconnaître que trois corps se trou- 
vaient réunis par deux anses semblables. Cependant cet aspect 
était toujours très-rare, bien qu'il ne pût être confondu avec une 
anse formée par une fibre distendue.» 

L'auteur s'occupe ensuite de la division de la fibre primitive 
qui existerait dans les capsules , suivant quelques auteurs. Voici 
l'opinion de M. Pappenbeim à ce sujet : 

« Il n'est pas très-rare de trouver, dans un corpuscule de Pa- 
cini , un canal qui se bifurque à l'extrémité du corpuscule. Com- 
ment se conduit alors la fibre primitive , unique , qui y pénètre ? 

« Il y a réellement une bifurcation de la fibre primitive, .l'avais 
douté de la réalité de ce fait, attendu que les anciennes observa- 
tions de M. Scbwann sur le mésentère de la grenouille étaient re- 



(1) Il n*est pas exact d'appeler ces sinuosités du nom d^arcades; 
ce nom , à ce qu'il nous semble , devrait être réservé aux coo- 
nexions d'une fibre élémentaire avec une autre provenant d'us 
tronc voisin. 
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gardées comme suspectes par d'autres observateurs , qui n'avaient 
voulu voir dans ces prétendues fibres nerveuses que des fibres du 
tissu cellulaire; celles plus récentes de MM. Savi et Golamati, sur 
les nerf^ de l'organe électrique de la torpille, excitaient des doutes 
très-forts, puisque la superposition et rentre-croisement de deux 
fibres n'avaient pas été pris en considération par lui , et qu'enfin , 
le faible grossissement dont il avait fait usage ne permettait guère 
de mettre le £ait hors de doute. Aujourd'hui, l'idée ancienne, 
émise d'abord par M. Schwann , prend de plus en plus de consis- 
tance. M. Kroln m'a dit également avoir observé une bifurcation 
des fibres primitives. 

a Voici ce que je puis ajouter : 

« Ce qui me frappait , c'était le grand nombre de cas où la cavité 
des corpuscules de Pacini était fendue, et j'arrivais bientôt à voir 
une série complète, à commencer par une faible fente à l'extré- 
mité (pôle), jusqu'à la division presque complète à la base: dans 
ce cas , c'était l'arrangement des membranes externes autour 
despotes des corpuscules qui indiquait, d'une manière évidente, 
que les deux capsules appartenaient à un corpuscule simple. Le 
rapport des nerfs était exactement le même que celui des capsules. 
On poursuivait le phénomène depuis le commencement d'une di- 
vision d'une fibre primitive (qui, cette fois, ne pouvait pas être 
prise pour la sortie de la moelle à travers la gatne, sous forme de 
hernie, car les rameaux étaient tout droits) jusqu'à la formation 
complète des deux fibres entières. 

« Avant de terminer, je dirai quelques mots concernant le déve- 
loppement de ces corpuscules. Sur des fœtus de chats de 4 pouces, 
chez six siiyets examinés , je n'ai trouvé aucune trace de ces corps. 
Sur des fœtus de 4 pouces et demi , j'en trouvai, mais en très-petit 
nombre. Ils étaient disséminés, sans ordre apparent, bien que la 
plupart longeassent les troncs des nerfs. Les moins développés 
n'étaient composés que de cellules qui s'adossaient les unes aux 
autres. On n*y voyait aucune cavité, et, de plus , il était impos- 
sible de reconnaître le passage d'un nerf. On apercevait seulement 
Ja liaison du nerf avec le pédoncule , mais sa marche ultérieure 
échappait à l'œil de l'observateur. Dans des corpuscules plus dé- 
veloppés, les stries concentriques commençaient à devenir visibles 
à la périphérie, mais sur un espace très-limité. Le centre était 
transparent et commençait à devenir creux. Le nerf qui y entrait 
changeait de structure, devenait plus pâle et plus aplati, et dimi- 
nuait même un peu de volume. Arrivé dans la capsule même , 
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paifiHS il «Qo$erv«H h même Ur^eur daasi tonte son étendoe; 
fi'ai^U^fQijI, il l'amincissait vers le pôle; d'autres fois, eoeore, il 
flA^nirait plusieurs éiraDgieBieBls variaUes sur ssn trajet, ceqsi 
pQrteàcrQire€|ue(MeAtie âtHetterveiise était pialÀtiaoile4oes«tide.la 
ferfiitiijiisoadiaiis k «lorpuacule n'était pas loiiyoïirs la oiéoM; mats, 
dans la plmparl. des cas, die ^taii en forme de ttauti» , apvès qac 
la âlM-e arait subi uo petit étrânstement. Le bootoa était alon 
te«û<Mirs plus opaque <|ae le reste de la fibre, et pessemblalt plutél 
à la Ç^re nerveuse à seo entrée daas le corpuscale, Tantôt il était 
en ligfte droite avee la filtre nerv«itae« tantôt ie nerf se courinU, 
puis, après un court trajet, il se terminail dans ce tenton oièint 

« Le développement ultérieur s'opère progn^ssivemeot par vœ 
disposition concentriiiue de la périphérie ver^ ie centre, jnsqu'i ce 
que celui-ci se trouve réduit 4^ un canal errait, eoName ea l'ob- 
serve cbez Tadulte. Peu à peu le volume (ii^ cQrpu&cnle ^n^meolc 
avec la largeur de la fîhre, la structure se dessine aussi davaatsff; 
et les corpuscules mêmes se miiltiplient. Quant au développeaiest 
de la fibrine nerveuse, sa structure devient évidenuneat piw da- 
lincie, du centre nerveux vers la périphérie. 

« Dans le mésentère des i^hatlies pleines, les corpuscules ausiBfii- 
tent encore en nombre, phénomène qui se trouve d'accord avec Itf 
observations que les nerfs se mulLi|>lient sur la matrice humaiiK 
pendant la grossesse.» 
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JioÏÏaemiïsche Beyiraege zu den anatonéUchen tmd phy-skdo^choi 
il^i>feR^Aa/e»(GontributioBS hollandaises concernant lessciec- 
ces anatomiqués et physiologiques), publiées par J. Vah Dbsx, 
F.-€. DoNDEBs et MtfLBscHOTT; Utrecht et Dusseldorf, 1846. 

• 

UÂêetieo^ conipilata da'professor i FoLmeA, bb Givlio, db IKIârtcis, 

OikaiLu» GicQoixB ; Napfes, 1846. 

Nous annonçons avec plaisir la publication de d/Bi|x Q<iaveaii 
journaux s'occupant d'une manière spéciale des scienc^a aiiat9BH- 
ques et physiologiques. Le premier a deux éditions ; uqp iuiU^AdaisCi 
Tautre allemande; il paraît en cahiers « â des épofuea Hidéuih 
minées. Le premier cahier publié renfern^e des additions au vk- 
moire de Moleschott sur la tefmitimoa des bnmche^ » 4anl wm 
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avon& d(^à parlé daDS noire mémoire sur ks poumons ; des recber* 
cbes faites sur la mgeUe allongée de» gfefumtU^s, fat Vaa Deeii ; des 
réflexions sur la manière dont Voxxsàt^ ^^^ MK»rbé par le sang., 
par Mulder (voy. plus baut^ p. 33»); «n excellent travaèl blstoto- 
Çique et microchimique sur les (M4m#« p^r Qoiiders,«ur 4«(|uci no» 
reviendrons prochainement, etc. CeUe entreprise Mlriie tout en» 
couragemcnC, car les travaux pui>liés jusqu'à présent en hollandais 
étaient presque entièrement perdus pour le monde savant. 

Le recueil men«^el ita-lien, dont nous recevons les premiers 
cahiers» est en partie seuleaieat consacré à ranatemie et à la phy- 
siologie. Nous y ren^ariiwnns hu fKMknoif^ de Giccone, concernant 
hifression de l'air afnfe^h€fiqm^9fm^\€j^[nt4fi vue physiol^iqiM 
et pathologique; un résumé de ja (}i^i^iqj| mr V4>viUa>ihn sponr 
tanée^ par de Martino ; un méi^re à\^ mèm^ auteur sur les vais^ 
seaux chUifères^ dans lequel il nie avec raison Texistea^e d'ouver- 
tures dans les cellules de l'épithélium des villositést, contrairetteiit 
à l'opinion de MM. Gruby et Delafond^ «Qe aulnre n<^e du mènic 
auteur sur les zoespermes de la raie, que nous avons publiés 
(p. 322), et en&n plusieurs extraits des journaux ^r^anger». 

Maudl. 

Rieeivke ed esperimeatti iniorko Ma fmvnazioHe detta €fOtenna dei 
9é^ngite ed al sue valotre vimomaiico n^le tnaiattie (Reoberebes et 
«Kp^ieoCes sur la éormalton 4e 4a craenne du saiig, etc.); par 
Jean Pauj. Milan, 184d. 

Di un nuovo metodo d*am^fisi del san^ue^ ad usa prineipedmmfe 
dç'cUnici (Sur une nouveUe métjiode d'analyser le saag^ etc.); 
par le même. Mil»n, 1845. 

Vello ^tato délia fibrina del sangue nelle mpammazioni (Sur la fibrine 
dans rinflammation); par le même. Milan, 1845. 

Après avoir âiscuté les diverses circonstances qui peuvent acci- 
dentellement modiiier Pappnrition de la couenne, Tau teur s'occupe, 
dans le premier de ces mémoires, des causes qui produisent la coa- 
gulation du sang en dehors de l'organisme et qui par conséquent, 
scion Fauteur, amènent la coagulation plus ou moins accélérée 
du sang selon le genre dé la maladie. La coagulation du sang ne 
dépend, d'après M. Polli, ni de l'interruption du mouvement, ni de 
la diminution de la température, ni du contact de l'air, ni du dé- 
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gagemenl de l'acide carbonique; mais c'est une véritable mort 
L'auteur regarde par conséquent la liquidité du sang en débondes 
vaisseaux comme un état de résistance contre la décomposition. 

Quant au phénomènede la coagulai ion du sang lui-même, M. Polii 
dit que c'est une véritable cristallisation. Nous ne croyons pas 
cette comparaison exacte, car les corps cristallisables peuvent être 
obtenus & volonté à l'état de cristallisation ou de dissolution. Noos 
connaissons en outre les causes de chaque cristallisation, et celles- 
là sont précisément encore inconnues pour la coagulation du sang. 

Nous croyons M. Polli plus heureux dans ses rechercha 
sur la fibrine du sang Inflammatoire; elles méritent d'être con- 
firmées. Coiiformémçnt aux états progressifs de Pinflammation, 
dit l'auteur, la fibrine augmente d'abord en quantité; ensaile 
se forme la bradifibrine( couenne cofiSiCée)., et enfin la pamf- 
biine ( couenne gélatineuse ). On peut voir ces divers états de la 
fibrine dans toute inflammation qui finit par la résolution; oo 
peut aussi recueillir la parafibrine, par exemple, dans les ampoules 
des vésicntoires, avant la formation du pus. L'auteur pense que 
ces divers états de la couenne peuvent donner des renseignements 
précieux aux cliniciens sur la marche de l'inflammation. L'exis- 
tence de la parafibrine, dit M. Polli, explique la coagulation des 
sérosités obtenues par la paracentèse, les couennes gélatineuses, etc. 

Sans doute, pour avoir le droit de signaler ces états divers de b 
fibrine coagulée comme trois espèces différentes de fibrine, il serait 
nécessaire de faire connattre leur composition chimique. Mais ce 
n'était pas là l'intention dé l'auteur; il s'est proposé uniquement 
de fixer Tattention des médecins sur les divers caractères physiques 
de la fibrine coagulée et de mieux classer ces états différents 4i(ji 
connus par les observateurs. Ces observations méritent tout encou- 
ragcnieni , car malheureusement on s'est, dans ces derniers temps, 
trop adonné aux recherches purement quantitatives , et l'on a 
étourdi les médecins avec des chiffres. Peut-être le dernier mémoire 
de M. Dumas sera-t-il un salutaire avertissement pour ces obser- 
vateurs ; espérons qu'il sera une digue contre les envahissements 
de la balance. Du reste, nous aurons prochainement l'occasion de 
revenir sur les travaux chimiques concernant le sang et publiés 
depuis quelques années ; nous saisirons cette occasion pour discuter 
la valeur pratique des observations de M. Polli. Marul* 
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Lectures on ihe urine and on the patliology, diagnosis and Irealment 
ofunnary diseuses (Leçons sur Turine et sur la pathologie, le 
diagnostic et le traitement des maladies urinaires) ; par John 
Aldridge, professeur de chimie à l'École de médecine, membre 
de la Société royale de Dublin, etc. Dublin, 1846 ; in-8", 80 p. 

Gett^ brochure donne un résumé de Tétat actuH de nos connais- 
sances sur Tétat des urines dans presque toutes les maladies, et 
renferme en outre des observations nouvelles sur la pathologie et 
la chimie comparée des urines. 

> 
Sopra un miovo mecanismo di microscopio speciafmente destinato 

aile ricerche anatomiche e fisiologiche ( Mémoire sur un nouvel 

appareil du microscope, destiné spécialement aux recherches 

anatomiques et physiologiques); par F. Paciui» di Pistoja. Bo^ 

logne , 1845 ( extrait des Aruiali délie scienze naturcUi di Bologna, 

novembre). 

Cet appareil , qui peut Instantanément être adapté à tout mi- 
croscope, et que Ton peut en retirer également A volonté pour faire 
les préparations, est une espèce de compresseur qui facilite les 
recherches chimi(|ues, galvaniques, les dissections, etc. 11 nous est 
impossible déjuger d'après les dessins , et nous aurions besoin de 
voir manœuvrer cet instrument pour en connaître l'utilité. Le nom 
de M. Pacini nous est un garant de la perfection de cet appa- 
reil ; toutefèis nous nous permettrons de faire une remarque 
à l'occasion d'un autre changement proposé par M. Paccini, et de- 
puis longtemps exécuté en France : c'est l'application d'un prisme 
pour rendre le microscope, non pas vertical comme dans celui 
d'Amici , mais oblique. Eh bien ! toute application d'un prisme est 
une source d'une' perte de lumière considérable, perte qui empêche 
l'application des forts grossissements. Si l'on considère surtout la 
raison qui engage quelques observateurs à faire usage des prismes, 
on verra qu'elle est d'une importance bien minime. C'est pour 
éviter, disent-ils, à l'observateur une position forcée de la tète, po- 
sition qui amène des congestions , etc. Et pourtant , il n'y a rien 
de plus facile que d'empêcher cette position, soit en haussant la 
chaise, soit en diminuant la hauteur de la table. Cela n'est-il pas 
bien préférable à tous les prismes? Du reste, nous sommes depuis 
longtemps opposé à ces appareils de toute sorte , et croyons le 
meilleur microscope, sans parler des lentilles, celui qui est le plus 
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simple. M. Pacini lui-même ne dit- il pas qu'un micrographe doit 
posséder on bon œil , un jugement sûr et une main habile? w sa- 
vant ainsi doté aura-t-il besoin d'appareils? 

Mahikl. 

Sopra Vorgaiio eleiùico del sUuro ekitrico M IVUa comfma$oa 
qaello délia torpedine e delgimnoto, e suW apparacido di /f^ebernd 
sUurocomparatoaqueUo dei Ciprini {Mém^ifptOàr IhirgaBeélteiri- 
que du silure électrique du Mil « comparé à celui de la terpilk ei 
du gymnote, etc.); par P. Pâiuit, dt Pist<ya. Dolo|^, 1840. 

En s'occupant de la siructure de ces corpuscules singuliers qui 
depuis portent le nom de Tauteur, M. Pacini s*e$t appliqué ev 
même temps à étudier les organes électriques de plusieurs poissons, 
afin de connaître le rapport qu'il pourrait y avoir entre ces éié- 
menls divers. L'auieur a eu dernièrement Toccasion de faire quel- 
ques recherches sur deux silures du Nil qui lui avaient été envoyés. 
Le séjour prolongé de ces poissons dans l'alcool ne lui a p^s permis 
d'examiner la terminaison des nerfs et les éléments bistologiques 
de l'appareil ; mais il a pu faire quelques observai ions d'aaaiomic 
comparée. Voici le résultat de ces recherches intéressantes ; 

L'appareil électrique du silure forme une couche plus ou raoios 
épaisse, immédiatement sous la peau, et séparée des organes io- 
ternes par une membrane ûbreuse consistante. Cette séparatioa 
est si nette que le tronc entier de l'animal peut être énucléé et sé- 
paré complètement de l'enveloppe électrique, qui se CQwpoae, par 
conséquent, de la peau, de l'appareil électrique, et dç la membrane 
âbreuse. Cette membrane fibreuse est unie au tronc par no tissa 
cellulaire lâche, mou , dans lequel M. Pacini a pu reconoattre tous 
les éléments du tissu cellulaire embryonnaire, c'est-à-dire d'ua 
tissu cellulaire en voie de développement. Au-dessous 4e ae lissa 
cellulaire vient une couche adipeuse, dont l'épaissour es4 propor- 
tionnelle à celle de l'appareil électrique. 

En comparant ses travaux à ceux des auteurs, l'auteur dilqi» 
ni Geoffiroy-Saint-Hilaire, ni Rudolphi n'ont connu cette couche de 
graisse, tandis que les autres particularités sont irès-ciaireineut 
décrites par le premier. Il est vrai, M. Isidore Geol¥roy-Saint*Hi- 
laire dit : ((Le peuple ( d'Egypte) prétend que la graiaie sous^u- 
tanée de ce poisson possède d'importantes propriétés hygiéniques.» 
Mais M. Pacini suppose que ce peuple a pris l'appareil élec* 
trique placé sous la peau pour de la graisse sous-cutauée , oa «pu 
est d'autant plus possible que, d'apr^Geoffroy-Saint-Hilaiit père, 
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on prendrait cet organe électrique « au premier asfieet , pour une 
couclie de lard. M. Valenciennes n'a pas non plus reconnu cette 
couche de graisse, mais il a distingué plusieurs membranes qui 
existeraient entre Pappareil et les muscles; ces membranes, dit 
M. Pacint, sont imaginaires, produites par la macération et le dé- 
chirement du tissu cellulaire précédemment décrit, et que Ton 
pourrait de celte manière séparer en mille membranes. 

Quant â l'appareil électrique lui-même, il se compose d*aIvéoles 
octaédriques, recouvertes probablement d'un épithélium en pavé 
(Mayerel.T. Davyont décrit Tépithélium à cylindres des organes 
électriques de la torpille et du gymnote). En faisant une section 
verticale à la peau, à travers l'appareil électrique, toutes les al- 
véoles présentent la forme des losanges. Les parois de ces alvéoles 
se composent d'un tissu cellulaire serré. 

L^auteur s'occupe ensuite des artères, des veines et des nerfs qui 
Se rendent à l'organe électrique. Quant au nerf, M. Pacini a fait 
la découverte importante qu'il ne provient pas, ainsi que l'on a 
cru jusqu'à présent, du nerf vague, mais qu'il constitue la pre- 
mière paire des nerfs intervertébraux , pourvue d'un grand gan- 
glion intervertébral. On sait, d'après les recherches de l'auteur, 
que la première et la seconde paire des nerfs intervertébraux man- 
quent dans les cyprlnoïdes , et que la moelle épinière est enve- 
loppée, dans cet endroit , par un large anneau fibreux. Cet anneau 
manque chez le silure, à l'endroit où émane le nerf destiné à l'ap- 
pareil électrique. 

Le mémoire se termine par quelques considérations sur les osse- 
lets, dont ik n'existe que deux chez les silures, à savoir , le mar- 
teau et rétrier. Maixdl. 
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Statue à Geofnrox'SaUU'HUaire^ dans sa vUle natale, 

La commune d'Eta mpes, vi I le natale de Gboff rotSàuit-Hiuibi, 
a résolu de consacrer le souvenir de ce grand naturaliste au lieu qui 
Fa vu naître, en lui érigeant une statue. Appuyée par le gouverne- 
ment et assurée dès à présent du concours des hommes les plus émi- 
nents du pays, mais voulant rendre son monument aussi honorable 
que possible à la mémoire de celui qui en est Tobjet, elle s'adresse 
aux savants et aux amis des lumières dans toute l'Europe, pour les 
prier de s'associer à son projet. Bien que Gboffrot-Sahit-Hiuiu 
appartienne proprement â la France, dont sa gloire est un des 
litres, son nom , devenu européen, semble autoriser suffisamment 
une telle démarche. Puisque c'est un des privilèges de la science 
que ses progrès ne profitent pas seulement à la nation dans le sein 
de laquelle ils s'accomplissent , ne convient-il pas que tous cem 
qui ont ressenti et admiré les rayons du génie soient appelés à le 
glorifier? 

Le nom de Geoffroy - Sauit - Hilairb n'a pas besoin d'ètie 
vanté: tous ceux à qui nous nous adressons le connaissent. N'eùt-il 
d'autre titre aux yeux de l'Europe savante que celui d'auteur de h 
PhUost^hie anaiomique^ ce serait assez pour justifier l'honneur ({ne 
l'on va lui rendre. On n'a pas oublié que Goethe mourant le pré- 
sentait à l'Allemagne comme formant, en compagnie de Guvier, 
pour notre siècle, un groupe équivalent à celui de BuCfon et Dan* 
benton pour le dix-huitième. C'est en effet DMibenton lui-mèaie 
qui, le distinguant avec cette sûreté de coup d'œll qui appartient 
au génie, l'avait choisi, dès. sa jeunesse, pour lui transmettre l'bè- 
ritage de la zoologie, et c'est lui qui, à son tour, a su discerner et 
appeler à* lui l'illustre Cuvier, dont l'antagonisme devait lui im- 
primer un mouvement si utile. Ces deux noms demeuceront nnii 
dans l'histoire par l'opposition même qui s'y t'attache, et la posté- 
rité, qui s'ouvre déjà pour eux, ne les coQtempiera jamais fun 
sans l'autre. 

Une commission, composée de MM. Araco , Dumas , Dortsa, 
DiiTBOCJiET, Eue de Bbadhoiit, Joiiard, Serres, Davib (d'An- 
gers), etc., veille ft l'exécution de ce proget Les souscriptions 8^ 
ront reçues à Paris, chez M. Régnier , au secrétariat de la Facallé 
des sciences , et à Étampes , chez M. Yéiiard , membre du conseil 
municipal, trésorier. 

Les noms des souscripteurs seront conservés sur des tablettes 
déposées dans l'une des salles de la mairie. 
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EXPÉRIENCES SUR l'ACnOR PHYSIOLOGIQUE COMPARÉE DES 
CIULORURE , NlOnilRE ET lODCRE DE POTASSIUM ; 

Par MM. Bouctbardat et 8TDAmT-<kM»BR. 

La rareté du bromure de potassium avait empêché jusqu^ici 
de faire de nombreuses expériences physiologiques sur ce 
composé, et de l'employer habituellement pour les usages mé- 
dicaux. Aujourd'hui que sa valeur vénale ne dépasse pas 
celle deTiodure correspondant, c'est une lacune qu'il devient 
facile de combler. 

Pour obtenir des résultats ayant une valeur scientifique , 
nous avons pensé qu'il convenait de ne pas borner nos expé- 
riences au bromure de potassium , mais à les étendre au chlo- 
rure et à l'iodure de la même base, et à suivre l'exemple donné 
par l'un de nous ; d'étudier comparativement l'action de ces 
substances sur divers animaux choisis dans les groupes les 
plus importants de la série. Nous verrons que cette marche 
nous a conduits à plus d'un résultat inattendu, et combien on 
risque de s'égarer lorsqu'on se laisse guider par l'analogie 
sans consulter l'expérience. 

Action comparée des chlorure, bromure et iodure de 

potassium sur les poissons. 

Nous avons d'abord choisi des dissolutions contenant pour 
1,000 grammes d'eau , 1 gramme de sel ; 

Première expérience. — Nous avons plongé un petit poi &- 
son meunier , du poids de S^rammes , dans une dissolution 
d^jgragune de chlorure de potassium pour 1,000 grammes 
d*eau. 

n a succombé dans dix-sept heures. 

Deuxième expérience.'— Nous avons plongé un petit 
poisson meunier , du poids de 3 grammes 10 centigrammes , 



962 À9«Hi?^ p'âlFAfMHIS' 

dans une dissolution d'un gramme de bromu re de potassium 
pour 1,000 grammes d'eau. 

TrpUièmê wpirjeiw^' r-. ^«tf ànêm jik»^ m petit 

poisson meunier, du poids de 3 grammes 90 centigrammes, 
dans une ^isRrtfrtm iflin gnmHiie d^iëdure de potassium 
BQur 1^PP9 j^ramipes d'eau. 

II est resté plpsieu^ jours sans en paraitr,e incLoauj),9dié. I| 
est mort i&dixième jour sei^lem^nt. 

Les ré$gltatsqge nous avons obtenus en portant U dgsedes 
sels à 'g g rammes po ur lyOO Q jg^ammes d'eau ne sopt p^ 
moins nets. 

Qlfqtrième efçpériençe. ^3- Npus avops plongé 9D petit 
poisson meunier, du poids .de 3 gramme.$ 4jO ceotjgr., dans 
une dissolutjpn de 2 grammes à^t cblprur;e de pot^ssiuoi 
pour 1 ,pOO grammes d'equ. ^"^ 

Il est mprt dans segtj^eures. 

Cinquième expérience. — Nous avons plpngé MD petit 
poisson jmeunier, du poids de 3 gr^mipes 90 c/^ptigrammes, 
dans une dissolution de 2 grammes de ))pojpure de potassium 
pour 1,0)00 grammes d'eau. 

Il est mort dans vingt-huit heures. 

Sixième expérience. — Nous avons plongé un petit pois- 
son meuaier, du poids de d gramuiMs 60 eestigramiBes, 
dans une dissolutieo ^ 3 grammes d'iodure de potassium 
pour 1,000 grammes 4'eai|« 

Il a résisté jusqu'ap quatrième joi|r. 

Septième 3, huitième et neuvième expériences. —Nous 
avons pojrté ensuite la dose d'iqduj^^d^ potassium à^^^iD* 
mes dans ),000 grammfs d'eau, pour des poissons meuniers 
du poids de 4 à 7 grammes. 

Ils y ont vécu de onze à quipze heures. 

Nous avons opéré sur d autres poissons que des cypj^os, 
c'est-à-dire sur des caboches. Cps exj^^riences .sontmoio^ 
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nettes , parce ^ue ces poissans périssent plus teiknénl; Isn» 
qu'ils sont resserrés dans un espace liqiitlS. 

Dixième expérience. -^ Nous avons plongé an petit pois- 
son caiMiç^ dans une dsssolutioa d'un gramme de cblor>ire 
de potassfum pour 1,000 grammes d'eau. 

Il est mort au bout de douze heures. 
' Onzième expérience. ^ Hoiis as^oof pionc^ no peiit pois- 
son caiNMcbc dans une 4issolutioi^ d'un grannne de bronuire de 
potassium pour 1,000 grammes d'eau. 

Il est mort dons on espape de douzi» i quinze beures. 

Douzième expérience. — I^ous avons pkHigé un petii 
poisson cabophe dans pne dissolution d'un gramme d'iodure 

de potassium pour 1,000 grammes d'eau. 

Il est mort au bout de deux joiirs* 

Voici déjft un résultat trés-remarquabic fX tont k fmi inatr 
tendu. D'après ce que nous ponnaissons sur les ppai^riétés 
physiologiques du chlorure et de l'iodure de potassium , on 
aurait pu penser a priori que le premier seirait in8mmfint 
moins actif que le second ; c'est le contraire qui nous est dé« 
montré par les expériences précédentes* 

jiction comparée des chlorure, bromure et iodure de 

potassium sur les grenouilles. 

Dans les expériences qui vont suivre nous avons plongé des 
g^renouilles dans les solutions des slsls. On apprécie amsi beau- 
coup plus sûrement , comme nous l'établissons dans un tra- 
vail que nous aurons l'honneur de présenter prochainement à 
r Académie, l'action des substances toxiques sur ces animaux , 
qu^en les leur Introduisant dans Testomaé. 

Treizième expérience. — fîous avons plongé une gre- 
nouille dans une dissolution de h granfmes de chlorure de pq- 
tassium dans 1,000 grammes d'eau. 
Elle y est morte dans deux jours. 
Quaioizième expérience. — Nous avons mis {une gre- 
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nouille dans une dissolution de 6 grammes de bromnre de 
potassium dans 1,000 grammes d'eau. 

Elle y est morte le troisième jour. 

Quinzième expérience. — Nous avons mis uoe grenouille 
dans une dissolution de 5 grammes d'iodure de potassiao 
pour 1 ,000 grammes d'eau. 

Elle n'y est morte que le sixième jour. 

Pour obtenir des résultats plus nets , nous avons augmenté 
la proportion des sels. 

Seizième expérience, — Nous avons dissous 10 granîiiie> 
de chlorure de potassium dans 1,000 grammes d'eau, etooiK 
y avons plongé une forte grenouille qui a succombé daos la 
sixième heure. 

Dix-septième expérience, — Nous avons plongé unegnî- 
nouille dans une dissolution de 10 grammes de bromure de po- 
tassium pour 1,000 grammes d'eau. 

Elle y est morte au bout de dix heures. 

Dix-huitième expérience. — Nous avons plongé une auw 
grenouille dans une dissolution de 10 grammes d'iodurede 
potassium pour 1,000 grammes d'eau. 

Elle n'y est morte qu'au bout de quarante-huit heures. 

Dix-neuvième, vingtième etvingêetunièmeexpérience^' 
— Nous avons fait avaler à trois fortes grenouilles séparément- 

I A Tune 0,25 centigr. de chlorure de potassion^ 

A une autre 0,25 — de bromure de potassiao- 

A une autre 0,25 — d'iodure de potassiam 

Toutes en sont mortes en moins d'une demi-heure, eocon^j 
mençant par celle du chlorure. 

Action du bromure et de Viodure de potassium sur to 

poules. ' 

Fingt-deuxièmel expérience. — 2 grammes de broœio* 
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de potassium dissous dans la moindre quantité d'eau possible 
ont été donnés à une forte poule. 

Malaise manifeste , selles liquides, les paupières se ferment 
fréquemment. Elle ne mange pas dans la journée , mais le 
lendemain ces phénomènes n'existaient plus. 

Vingt-troisième expérience. — Nous avons fait avaler à 
une forte poule 2 grammes d'iodure de potassium dissous 
dans très-peu d'eau. 

Il ne lui est survenu d'autre phénomène que l'abaissement 
de temps en temps des paupières. 

Elle a refusé de manger pendant trois ou quatre heures , 
ensuite a recommencé à becqueter quelques grains d'orge. 

Fingt-quatrième expérience. — 6 grammes de bromure 
de potassium dissous dans une très-petite quantité d'eau ont 
été donnés à une forte poule. 

Elle est morte dans une heure et demie. 

D'abord , et pendant quelque temps, il y a eu absence de 
tout phénomène anormal ; plus tard nous avons remarqué que 
la crête se fonçait en couleur, et que l'oiseau ouvrait fré- 
quemment le bec pour respirer : dans les dernières minutes 
elle se secouait fortement la tète , puis sauta brusquement et 
plusieurs fois à une hauteur de 3 à 4 pieds, et retombait non 
sur les pattes mais sur le tronc. 

Fingt-cinquième expérience. — 6 grammes d'iodure de 
potassium dissous dans très-peu d'eau, et ingéré, comme pré- 
cédemment, dans l'estomac d'une forte poule, au moyen d'un 
entonnoir, ont déterminé sa mort au bout de vingt à vingt- 
deux heures. 

Chez les poules , comme chez les grenouilles et les poissons, 
le bromure de potassium agit plus puissamment que l'iodure 
de la même base. 
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Action de tiodure > du bromure et du c/dorure de potas- 
sium sur les lapins. 

Nou.$ ayons çpéré ^n$ lier fœ^ophage, et après Tavoir lié; 
Içs expériences par ce dernier mode n ont pas pour ce cas 
spécial une valeur comparative plus grande à cause de la fré- 
q^uence des évacuations alvines. 

Fingi-sixlèmè expérience. — Nous avons fait avaler à ao 
lapin 10 grammes de bromure de p'otassium dissoas dans 
âO grammes d^eau. 

Il en est résulté plusieàrs vomissements , de violentes coo- 
tractions abdominales ^ suivies de mort dans dix minutes. 

A l'autopsie, nous avonâ trouvé Testomac rempli de matières 
stercorales. 

Fingt'septième expérience. — l^ous avons fait avalera 
un lapin 5 gramrbes dé chlorure dfe potassiiAn dissous dans 
30 grammes d'eau. 

Malaise manifeste,, vomissement , diarrhée, rétablisseineot. 

Fingt-hnitième expérience, — Nous avons feit avaler i 
un lapin 5 gi;ammes de bromure de potassium dissous dans 
30 grammes d'eau. 

Vomissement » diarrhée , rétablissement. 

Fingf-neuviènie expérience. — Nous avons mis à décoB- 
vert rœsophag^e fun très-fort lapin, par lequel nous avons 
injecté dans L'estomac 10 grammes d,e bromure de potassioD 
dissous dans 30 grammes d'eau. Aussitôt que l'ii^ectioQ a eif 
faite , nous avpo3 feit la ligature d<e. L'œsophage. 

IL est survenu bientôt dies selles liquides abondantes, et raai- 
mal est mort entre la douzième et la dix-huitième heure apro 
riiyection. 

A Tautopsie, nous avons trouvé le sang coagulé dans toutes 
les principales veines , et le cœur rempli de caillots saogoio^ 
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Trentième eaapériehce. — Nétts avotti înj^té jwir Pttsd-' 
phage dans Testomac d'un fort lapîa, 5 gradAws dé bMïitffé 
de potassium dissous daas 30 grammes d'eau, et nous avons 
pratiqué de suite la ligature du premier de ces organes. 

11 en est résulté une diarrhée qui a duré toute la journée. 
L'aâiaia) a démecrré matttsîst josqu'aA snrièndeiiHrni qiMnd 
nous Tavons tué- 

Noos «vonis eàmniènèé des expériences sar Titijeétiûii dans 
les veines des lapins , mais les efFets sont trop énergiquesi 
Noos arvdm dû préftrer fes èbîeiis ponr ce nioiié d'eiCpéiPiiiicn- 
Miênv Qhor é^'\\ en soit , voici' les résultats de déuï el)>é- 
riences etéeotées de cette tanière. 

Trente et unième expérience. — Nous alvons iqîeoM 
1 gramme de bromnré depotasshîm dissoué dans 1^3 grammes 
d'^itdains la veioter joguhilre d'où fort hpîB. 

Mort instantanée. 

Autôp^iê. Lcf dœoi' ei les groi^ vaisseanï qui ttt dépen- 
dent $oQI ett^èitiement disteHdasetrefDpMs principalement dé 
caillots sanguins. 

Trehte-deaxîèmé expérience. — SO eenti^ramiBes de 
brovmire de pôtassiunt dissous dans 10 gammes; d'eau ont 
été injectés dans la veine jugulaire d'un fort lapin. 

L'àtifiml' ji^te tan cri aigor et meurt aussitôt. 

Autopsie. Le oœn^ et les gros vaisseaux de cet orgtfne 
sont fortement distendus. Il existe des caillots satfgmos dans 
les cavités dn cœur. 

Trente^roisième expérience.^femt nous asstirer <|ue les 
deux lapins étaient morts par l'effet do bromure ei non par 
le ftiit de l'expérience, nous avons iiôecté 30 gramaies d*eau 
dans ia Veiné jugulaire d'un lapiÀt de la force des prér 
éédents. 

It ufy a eu. ailcota troiibM a|q)FéctaMs diiis la eî^ulalioii: 
la res|nratioà à'en Aaît aDcnnemeiff géttée CepoÉiavC Pam^ 
mal a paru soufFrant pendaât mm coèple d'beures eaviroa; 
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ensuite il a recommencé à manger, et Teffet de ropération ne 
s'est point manifesté. 

Action comparée de l'iodure, du bromure et du chlorure 

de potassium sur les chiens. 

Nous avons exécuté les expériences sur ces animaux de trois 
manières : 

1^ En les laissant manger librement les sels mêlés aux ali- 
ments; 

2^ En leur injectant leurs dissolutions dans Toesophage; 

y En leur injectant ces mêmes dissolutions dans les veines. 
Cest ce dernier mode qui peut seul donner des résultats précis 
et comparables. 

Trente-quatrième expérience, — Nous avons donné à un 
chien de moyenne taille 10 grammes de chlorure de potas- 
sium dans des boulettes de viande. 

Il en est résulté un malaise manifeste. Ce chien est resté 
blotti dans un coin toute la journée , et pendant vingt-quatre 
heures a refusé toute nourriture. 

Trente-cinquième expérience.'^ 10 grammes de bro- 
mure de potassium ont été donnés à un chien de moyenne 
taille. 

Pendant quelques heures il est resté plus tranquille que 
d'habitude, puis il a recommencé à aboyer et à jouer avec 
un autre chien. 

Trente-sixième expérience. — 10 grammes d'îodurede 
potassium donnés à un chien de moyenne taille n'ont prodoit 
aucun phénomène appréciable. 

Trente-septième expérience. — 20 grammes de chlorure 
de potassium ont été mêlés avec de la viande pilée et présentes 
à un chien qui n'avait pas mangé depuis quinze à dix-huit 
tienres. Après en avoir avalé quelques boulettes , il n'en a plus 
voulu quoique nous l'excitions à y revenir en faisant manger 
un autre chien|à côté de son plat. 
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Trente-huitième expérience. — Nous avoas donné à un 
chien de moyenne taille et qui avait bien faim , 20 grammes 
de bromure de potassium réduits en poudre et mêlés avec de 
la viande pilée. 

Il en est résulté une diarrhée qui a duré quarante-huit 
heures. Une heure environ après Tadministration du bromure 
de potassium, le chien vacillait en marchant , et cet état de 
paralysie partielle des membres dura jusqu'au troisième jour. 
Nous consignons simplement ce fait que nous avons observé 
une fois seulement jusqu'à présent. 

Trente-neuvième expérience. — 20 grammes d'iodure 
de potassium ont été donnés à un chien de moyenne taille 
qui les a vomis sur-le-champ. 

Nous arrivons aux expériences dans lesquelles la ligature 
de rcesophage a été pratiquée. 

Quarantième expérience. — Nous avons mis à découvert 
Tœsophage d'un chien de moyenne taille , puis nous avons 
fait passer dans son estomac par cet organe 20 grammes de 
chlorure de potassium dissous dans 50 grammes d'eau. Nous 
avons pratiqué aussitôt la ligature de l'œsophage , et le chien, 
mis à terre , a fait les efforts les plus énergiques pour vomir. 
Ensuite , il est survenu un dévoiement d'abord clair, puis 
tout à fait liquide. De la titubation , de nouveaux efforts in- 
fructueux de vomissements , de violentes contractions abdo- 
minales ; enfin , la mort survient en moins d'une demi-heure 
après l'opération. 

Quarante et unième expérience. — 20 grammes d'io- 
dure de potassium dissous dans 50 grammes d'eau ont été 
iiûectés dans l'estomac d'un chien de moyenne taille par l'œ- 
sophage mis à découvert et dont la ligature a été aussitôt 
faite. 

Quinze minutes environ après l'opération , il est survenu 
une salivation abondante et persistante. 

Les expériences que nous allons rapporter et qui ont tirait 
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i Titiitm des sets dtssôas injectés datfs tes veinés , sont à fa- 
»fî de toittès les ééthtêi fferrctti' (ftfôlèf âhH crâWtfrc lorsqaè 
lés sc*staiïces jyetf^efft iéièfïiiitiét âé vtve^ pfàf^atfeite et être 
rejetées au dehors avant d'avoir été absorbées. 

^Udrdhte-detiàlèfnè txfyërletièe. — 2 ^'ndmë dfè^ 

_f(|f e de pètàsstuitf dis^dtis datfs uûe ctftiiëf ée d'^fâù 6nt été 

injetté^ da*ii(s làf pafi^tiè îtfférfetire dé lai veine erars^é d im 

chien de notoyehne taflîe et Sttàt kitXJé eonformatHm. Mort 

in'sCantatfée I sidérât iMi! 

A Tautopsie , faite quelques iftiiAites après (à mort , doqs 
a' volas trotivé q6e le cœor e^ les gro^ vidsseaiix (\xA eu dé|)eD* 
derit étalent fbfttïhttA dîMènHiis. 

En ouvrant le cœur, nous TaVOîft^ t^ûftrvé feiÉf^lt de Caillots 
tfm se prdlongealièirf daiis \ts Qvdi ^srisiSseafi^. L'ûù éks èaillots 
sanguins, dans les cavités du cœni^, pfrésèntafità saMrtaieeQiK 
coUélié blsfncMItrè éènèàrrfforme. 

QaaPttnte-tMàièm^ ea^pétiènte. -- 2 gWmfnes dMag 
et pÂHt^AMxd dis^Ms dahs uiie câfll^ée Stàxt CAÎt ëi iigeetés 
dans la partie tttfé^ieufè de M Véme e^uraVè dTun cfitén de 
iftol^érine taifTé. 

Il s^est fdirtetnent A^jMtt et en est mort dans urtile miiatite. 

Nous en avons fait Tatitôpsie' què tcfues iristairts apr ès la 
mort. Le cOetii^ et les groè vaisseaôt de cet orgâfne .<oift très- 
distendus. Les oreillettes frértiîssent encore ; les vrttrîcries 
cs^ihdia^ues sàVi't întfriitAriles. 1? elîsfe \îtt caffletjan]Gftf[tf dans 
chaque cavité du cœur : les ventricules en sdnft càm^fétemeot 
ifemplfs , tanfffe que datis' les orèiMëtles' H tàké rtbîfié cail- 
lots et (>artîé en i^ng fkjuîde. 

t'toduré dé potassfmnr ïniieét* daiis ïès ifeîiàè^ I fe close de 
$ grarAmes, tàe comme le ctilolrufc de pki^sinurÉr; ^tefeso* 
action est moins prompte. 11 était important d^mployef As 
dosérpfùs fàibfes' pûiur rfeudi^è leS ré^iRa!* éoiipa^iffls plus 
nets. 
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et (Mass!àitt tfteoos daitis ùoé etftllèréè â'eéii et fnfècté dans 
]tt partie i<rfé<'iètii^é âë hl ie\tié e^afafè d'dri eliîen ttn peu 
iu-cFe^i^ (îè la tarifé tiïdfttint; à étésàivf et mtt âàn!^ trois 

Jutopsie. Cœur distendu de caillots sdh^lns , ttiaXi moins 
fft^ts qtfé îè^ ^cédciifs. 

Quaràtttè'CtnqUiëihe expérfehcfe. — 60 eent^famfties 
tfiodiife de poffassiunfi ofnf ii€ dissous âûtiê une éufRéréé 
éTeSuTet iùjectés dainS la partie inféfî^^è dé S teîne crurale 
d'an cTtten de mdyenMe taiHe. Il à rtffAsè d(!^ Mitifèt et ât 
boire ; le lendemain il a repris ses habitude^. 

Quàrarite-sixièifièi ëxjiëhierice. -^ ffats" \t courant de la 
Jàwrnée qtiî a suivi W pf écédeûte èxpiêrîénfce , nous avons in- 
jtklt au fnème chfen f ^rafmme d'todtite de potassium' par la 
partie inférieure de la Vcfnè crui^SîFïfTauirfe jambe. 

Il à succombé dans detfr mfnu^e^. 

Jutopsie. Le coeur et les ^^ tatsscati* it tti orgf^àe softt 
distendus. Lés Cavités du citeur ^onf^ rem]^nés dé volumineux 
éainoK^ s^^nins. 

Qudranie-^eptfêmè èxpériertce. — Nou^' avôès hijeCté 
dfaàs la pâMié' Mféi^letffé dé la Vefàe érutàle d^un éMétf de 
moyenne taille, Mcéntigr. de brom'éfre de potassium dissous 
dans une cuillerée d'eau. ' 

Malaise évfdent ; îF tefùse âê manger petrd^ii^ la journée ; 
Jt va' mieui fe tendémafin, ititlk il est triste et manf^e à peiné. 

Quatanie-huitlèmé epbpëHènct. — (fous? alvéte injecté 
rfâit^ fe leraé criirafe (lofl^o^s stv^ sorf extt^éVnTité îïiféf îeuf e) 
df un chîéri dé moyeriné t^riflé , Sflf éentfçfartimes dé brottftn f^ 
et pbtasisftfm dr^lsdtiâ dàiits oiîfé ciifflfcrée d^éâ^ti. 

Il est m6t*( dà^sr une mfilute. 

Autopsie. Cafflots d^fris* \ë cœu^ tfès-disteudùisf. 

QuaMtitë - Hettmmé ètpërtehbe. — 60 èeû<fè«*artn- 
ràes de c tforure rfe? pôttssîurtr dlfesb^ danis une cuillerée 
ïisiA et MjéétésrdétL< tef paMie fjofrérfein'e ^ fe tehie (rurale 
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d'un chiea de la même force environ que les précédents, Font 
rendu malade toute la journée. Il n'a voulu ni boire , ni man- 
ger, et quoique dans une pièce bien chauffée , il frissonnait 
pendant plusieurs heures. Le lendemain il est revenu aux ali- 
ments et s'est rétabli. 

Cinquantième expérience. — 85 centigrammes de chlo- 
rure de potassium dissous dans une cuillerée d'eau ont été 
iiÛecté dans la partie inférieure de la veine crurale d'un chien 
de la force des précédents. Il a succombé immédiatement 
après l'opération. En moins d'une minute après riiyection, il 
était tout à foit mort. 

L'autopsie faite sur le chien nous a présenté le cœur et les 
vaisseaux afférents et efFérents de cet organe extrêmement 
distendus de sang : celui-ci, reçu dans un verre, ressemblait i 
de la gelée de groseille un peu liquide. 

Toutes nos expériences ont été faites à la température do 
sang. Les expériences que nous avons précédemment exposées 
établissent nettement que l'iodure , le bromure et le chlorure 
de potassium, lorsqu'ils sont introduits dans le sang par voie 
d'absorption ou d'injection en quantité suffisante, détermi- 
nent une mort rapide , et qu'ils agissent en déterminant la 
coagulation du sang, dont le cœur des animaux que nous avons 
sacrifiés était constamment gorgé. 

Un fait qui ressort de toutes nos expériences , c'est qu'in- 
troduit dans le torrent circulatoire à poids égaux, le chlorure 
de potassium tue plus promptement et plus sûrement que le 
bromure et Fiodure de potassium. Ce fait, en faveur duquel 
toutes nos expériences témoignent , est trop en contradiction 
avec les observations cliniques recueillies après l'administra- 
tion de ces sels à l'homme malade pour que nous n'ayons pas 
cherché à trouver l'explication de ces différences. 

Toutes nos expériences sur les animaux nous mettent en 
droit de dire que si des mêmes doses de chlorure, de bromure, 
d'iodure de potassium, étaient, par voie d'absorption, intro- 
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duites dans le torrent circulatoire de trois hommes égaux en 
force, celui qui aurait reçu le chlorure mourrait plus sûre-^ 
ment ou plus tôt que ceux qui auraient reçu le bromure et Tio- 
dure , et cependant Texpérience journalière nous prouve que, 
prise à doses modérées et continuées pendant quelque temps, 
l'administration du chlorure de potassium n^est suivi d^aucun 
efFet physiologique apparent , tandis qu'il n'en est pas de même 
pour le bromure et pour Tiodure de potassium. 

Les expériences suivantes vont nous éclairer sur ces diffé- 
rences d'action à doses altérantes. 

Si on donne comparativement à trois lapins, avec leur nour- 
riture , ôO centigrammes de bromure de potassium à l'un , 
60 centigrammes d'iodure à l'autre , et 50 centigrammes de 
chlorure au dernier : si on les tue dans le premier temps de 
la digestion , le contenu de l'estomac du lapin qui aura pris 
le chlorure ne présentera, pour les caractères physiques de la 
matière contenue, rien d'anormal. 

La pâte demi -liquide possédera une réaction acide bien ap- 
parente ; avec le bromure et l'iodure , la réaction sera encore 
acide, mais on percevra manifestement l'odeur de brome 
ou d'iode. 

Voici des expériences qui corroborent ces observations. 
Nous avons fait dissoudre dans 1,000 grammes d'eau les sels 
qu'on trouve ordinairement dans la composition du suc gas- 
trique; nously avons ajouté 2 grammes d'acide chlorhydrique : 
cette dissolution avait à peine une réaction acide ; dans 100 
grammes de cette liqueur nous ajoutons 1 décigramme de 
chlorure de potassium : aucun changement ne se manifeste. 
Dans une pareille dissolution nous ajoutons séparément 1 dé- 
cigramme d'iodure de potassium et 1 décigramme de bro- 
mure: au bout de quelque temps d'exposition à une tempéra- 
ture de 3&* , les liqueurs avaient une très-légère teinte om- 
brée , et la première avait l'odeur du brome et la seconde 
Fodeur de Fiode. 
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Qqelqufss o)^|ScCipps p<fuva|f^f iitfp faites ^ çe$ e^^i^peei. 
Nqus avons js^épani en ^irpi^ parties ^ga|^ pp ^pan^ies cte suc 
gastrique ^ ch\^^ , pbtiepa d'ifn phi^Q ^ fistule ^^trjqms iqf 
lui (aisapf av^t^r d^ ^ viande ciiUje. Dans uo (^ ceis liqui^ftç 
nous avons ir^trpduif 1 ^/écîgp^ipii^ <1^ c)})pru)r/i; 0e {y^$s|uQi: 
aucun chapgeipent apr(&;s ^f beiires de (}igc3lîon ; ^^s T^fitre, 
1 décigraoune d'iodure de potassinni ; odei|r 4'Me Wifnifbte, 
après 24 heures de dîgestipn ; 4^ns la 4crni^re 9 l décigram. 
de bromure de pot^$iuf?i : odeur m^pifesiie dje bronip . après 
24 heures de digestion. 

Rien n'est plus facile actuellen^ent que d'expliquer les effets 
contradictoires que nous ayons signal^. 

L'iodure, le bromure, It^ chlorure ()e pota$$ium, 3ont-ils io- 
troduits à dose élevée dans ("appareil c|rcglatoire: Us agi^seQf 
uniquemen); comme sels pptassiques , et plus la cpmbinaisoo 
contiendra de potassium . plus sera énergique l>cMon toxique. 
On comprend très-bien alors pourquoi Ip chlorure agit plq^ 
énergiquemept que Tiodure. 

Quaqd ces$ubstapces sisrpnt introduites par 1^ I^ucb^ im 
Tappareil digestif à doses altérantes, successivement repou- 
velées, avec le chlorure, on n'observe rien, car Je ct^oit 
n'e$t pas mi$ à np par Ip^ acfdes ^u §up gastrjqiip , et ce sel 
à si pef ite dose n'a pa^ d'^qtion pf|y§ip|pg|que tfien maniftstf 
Quand , aji cpntraire, c'egf podurp ou \p JVQWUre ^p ppt^S: 
sium qui spnt jugeras, du brpme ef de yio^e 3put pontipufl: 
lepaent mis à nu , pt (ces coippps^s n'a^issep^ pluç ajor^ popme 
cpmpqsé potassique; fnais ici se réyèfe pue puissance nou- 
vellp qui a p^ssé inai^rçue dans i^pç pfen^jères pbsery^tioD$ : 
ils agijssent copuie (composé^ iodiqpe$ ou brpœigpes. 

Cette distinction e3t capitale et explique tr^s-l[|iep )e$ effets 
capricieux des broipures et de$ iodures de patassjiin) de fer, etc. 

I) ^st important dp reoQarquef qqe Factjpç de décopiposl- 
tion des liromurfs et ipdures alçnaUs n'est pas {)ornéeà Tes- 
tomac; elle doit se continuer dans tous les organe; dii cprps 
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po^s pt^eJTpps cogite exçiQpl^ ^pt Ijç ^y&tème ^a^niair^. ij 
est encore cert^}ff^ gige Iprsqu^Q icx^riç ii;^i| Vft I^n>miri9 ^? 
calia est introduit dans le sang par injection ou par absor- 
ption , il est de nouveau Sjécr|été dans Festomac avec le suc 
gastrique , et de Tiode ou du brome est encore mis à nu. On 
p^ut $>3S^ur|sr ^ ce fait (çp iojj^ctaffjL 50c|entigr9ninie# ^'iodure 
4e ppiassjum 4^m les veines d'^o cbien et en exami|iai)( quel* 
q)ie femps aprè$ sp9 suc gastriqjuijç qui contieAdrf 9lprs â§ 
Tiodgre, comme M. Bernard Ta opastaté pour plpsieufs aifltre^ 
sels. 

Il est une question impprtapie spr laquelle nous pe pr^- 
flLoqicjçnjps aujpqr^^ffî qw'avep uife grande pésef ve , quQiqii$ 
le point de ^^fi^^t de nos expériences était priocipalef|[|e9t 
,d'arriver $ ^a solMlion : p'est de déteirn^iner Tactpp physiolp^ 
gique du bromure de potassiu^i dopné ^ doses altérante^, 
Cest chez Thomme seulement que ces observations peiiveqt 
être recueillie^ , içt il faudra beaucoup de temps et de soins 
pour arriv.er , à ce^ éjgard, à la certjtude. 

Nous Qou^ bornerons à ()ire qi^e les bromures alcalins ^gis; 
sent çomm^ les ioKlMres/cprrespQnda^ts, que lei^r action es^plf^s 
énergique que celle des broipures alcali^^^ comme Tavaitdéj^ 
observé M- Miagendie, ejt plus capricieuse. Le brofpfire de po- 
tassium agit, commue Hodure 4^ pot^ssigp,^des dpsfss ippiljé 
moindres; donné à trjfes-petites jdpses , il ^^jffiule réuergie des 
fonctions digestives. Quelquefois son administration est suivie 
d'une douleur assjBz vive quj a pour siège le gr^od cul-de-sac 
de Testomac. 

lorsqu'on admixustpe pepjd^n^ quelques jours \p brpmur/i^ 
de potassium , il sprvjjsnt cuvent , cpnwe Iprsqu'on prescrj^ 
ripdpre , d^ Tep^barr^s daps les fos3es n^s^iles , de Tencbifrër 
qement, quel({uefQis accpippagr)^ 4^ cépbala)gie «s^f \ntpmf 
ou d'excitation cérébrale, comme M» Guérard |'a pbservé. 

Nops peusoi^ que le t^ron^ure de poi^ssiiim peut ^tre eifir 
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ployé dans toutes les conditions où Tiodure a réussi, mais les 
doses doivent être moitié plus faibles , et son admimstratiou 
devra être graduée et attentivement surveillée. 

Résumé. 

^ A ne considérer que sur Thomme Faction des chlorore, 
bromure et iodure de potassium donnés à petites doses, od 
pourrait penser que le chlorure est moins actif que TioduKet 
le bromure. L'expérience prouve que c'est le contraire qoi 
est vrai. 

Des petits poissons plongés séparément dans desdissolutioos 
contenant 1 gramme pour 1,000 d'eau, d'iodure ,vde bromait 
et de chlorure de potassium , périssent après 17 heures 
dans la dissolution de chlorure , 35 heures dans la dissolutioD 
de bromure , et vivent plus de 8 jours dans la dissolQtioD 
d'iodure. 

Nous avons plongé séparément des grenouilles dans des 
dissolutions contenant 1 pour 100 de chlorure, de bromure 
et d'iodure de potassium. Elles sont mortes au bout de 6 
heures dans la première dissolution , 10 heures dans b 
deuxième, et 48 heures dans la troisième. 

Une poule qui avait ingéré 5 grammes de bromure de po- 
tassium est morte en moins de 3 heures. Une poule d'égale 
force qui avait pris la même quantité dModure résista S 
heures. 

Un lapin auquel nous avons fait avaler 10 grammes de bro- 
mure de potassium est mort dans 10 minutes. Deux lapins 
auxquels nous avons fait avaler, à l'un 5 grammes de bromure 
de potassiun et à l'autre 5 grammes de chlorure, ont vomi et 
ont eu des digestions alvines liquides et se sont rétablis. U» 
autre lapin auquel on a vo^ecié par l'œsophage 10 grammes de 
bromure de potassium a eu des selles liquides et il est mort 
après 18 heures. Un autre lapin auquel on a lié l'œsophage en 
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a supporté 5 grammes sans mourir, mais il a été très-souf- 
frant peodant 2 jours ; les selles étaient liquides. 

Le bromure de potassium injecté dans les veines du lapin 
le tue immédiatement à la dose de 1 gramme , et au bout 
de 30 secondes à la dose de 0,60. 

Un chien auquel on a fait prendre avec sa nourriture 10 
grammes de chlorure de potassium a été vivement incommodé; 
Inaction du bromure a été moins apparente et celle de Fiodure 
à la même dose nulle. 

20 grammes de chlorure de potassium injectés par Fœso- 
phage d'un chien Font tué au bout de 16 minutes ; un autre 
chien qui avait reçu 20 grammes d'iodure a résisté 36 heures. 
Injecté dans lés veines d'un chien , à la dose de 60 centi- 
grammes, le chlorure de potassium Ta rendu malade toute une 
journée; le bromure à la même dose Ta encore vivement af- 
fecté ; avec Tiodure à la même dose , Tinfluence toxique est 
beaucoup moins apparente. 

Un chien dans les veines duquel on a injecté Ogr.,86 de 
chlorure de potassium a succombé en moins d'une minute. 

Un autre chien auquel on a injecté Ogr., 90 de bromure de 
potassium est mort aussi dans la minute qui a suivi l'opéra- 
tion. 

Un autre chien dans les veines duquel on a iiyecté 1 gram. 
d'iodure de potassium a succombé deux minutes après l'in- 
jection. 

Ii\}€cté dans les veines d'un chien à la dose de 2 grammes, 
le chlorure de potassium l'a foudroyé; avec l'iodure à la même 
dose , l'animal a résisté plus d'une minute. 

Dans toutes nos expériences , lorsque les chlorure, iodure 
et bromure de potassium ont été introduits dans le torrent 
circulatoire à doses suffisantes pour tuer , toujours le sang à 
été coagulé. 

Le fait le plus général qui ressort de toutes nos expérien- 
ces , c'est qu'introduits dans le torrent circulatoire à poids 
Arch, <f «mal.— 1^6. 25 
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égaux, le chtorure de potassium tue plus promptement et plas 
sûrement que Vîcfânre et le broliiuré. Ce fait, en faveur du- 
(pid toutes tios expériences témoignent , est en contradiction 
avec les observatlotis clTnrques recueillies après radministra- 
tion de ces sels à Thomme malade. Tdici Texplicalioa de ces 
différences. Si on méîe du suc gastrique avec du chlorure , 
du bromure et de Tiodure de potassium, rien d^apparent avec 
le prenrier set; avec U bromure , sous nn£(^ence de Tacide da 
suc gjastrique , du brome est mis à nu ; de Hode , avec lio- 
dbre. 

I/îodnre, Te bromute, le chtof ure de potassium, soot-ils in- 
tfodnfts i dose élevée dans l'appareil circulatoire, iîs agissent 
uniquement comme sels potassiques, et plus la combinaison 
contient de potassium, pfus Faction toxique est énergique. 
Ces stibstanées sont-eRés introduites à dose altérante dans 
f appareil digestif ." avec lé chlorure, où n'observe rien; mais 
avec le bromure et Fiodure , Faction est manifeste , do brome 
et de Fiode sont misr àr nu, et ces composés n'agissent plus , 
comme combfnaisons potafssi\|Ues, maïs comme combinaisons 
iodiqneotr bromique. Où explique aînsP facilement les eFfiets 
physiologiques, capricieux , dés iod'ures et bromures alcalins, 
administrés à doses altérantes. 

It est utie loî physiologique quî ressort non-seufement des 
éxpértenees consi]g;ù^e^ dafls ce mémofre, mais encore des faits 
très-nombreux rapportés par Tun de nous, daps sçs travaux 
sur Faction des poisons, sur tes priantes et sur les s^ii^mauiqoi 
vrmrt dSins Teau. Cette loi^ peut s'énoncer ainsi*: Fénergie de 
l'action physiologique de^ sefs soTubl'es d'un même métaf^poor 
d!es^ quantités pondérables égales, est eil raison inverse du poids 
àe r^ûivïifent dtr corps éTéctrô-àégatif combina avec ce métal, 
HmmS: tes propriétés physîbfogiques de ce prmcii^ç électro- 
négatif sont latentes dans ces combinaisons et quand* tes cop- 
ditibns de sofnbiiité^ restent ki miêmes; 
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MÉMOIRE Srk «R TEfirnOe D'VTÉfotia OItlSB us lllAit»»DEd MAM- 
BlIFÈIIEflf SUR LA SrrhvCTQRB DE LA rRMTATS^ ET SDR LIilS 
QLAH0B9 DB LA MQI)SII6e OTÉRIIVÉ; 

Par Bmcft-Benri ^irsBm > professeur d anatomie et de physiO" 

l'ogié à Letpsitk, 

I. Dé&mverte d'un rudiment d'utérus ctmz l'homme ei 

chez les mûtes des mammifères. 

1. Ghé2 toas lest rtiâles de ihàritmifères (|ué j'ai efxsitiltné^ 
jusqu'à préseût (le feàstdr, le litpin , le therafl, le porc^ le ehlëli 

. et le chat), Il y a un organe tircttx, Itiipâîr, placé sui* la W^Ht 
médiane, entt*e rextWttiité de là vessie urtilalré et t'intestih 
rectum , qui est on rudiment de rtttéhWs , et que J'àf appelé 
ûtèrd^ mdsbUlinus. 

2. caiez rhdmmèf , 11 â la forme d'une petite tesstë altohjïéè 
contenue dans la partie postérieure de la prostate, et èoht^f- 
buant â fbrmei* le cotlfcutas setnlhalls (le verumontariuiti). 

3. Chez lés tàpitis nouveau - tié§ , tarit mâte.^ que FehieUe^, 
on ne peut détermine!* te geni^e avec certitude par Téxameh 
des organes g'éuitàux eîtèrdes; le§ ôi'ganes géiléhatetirs îtf- 
ternes âont même ^i semblables , que là dlstlnctiofi de^ niâtes 
d'avec les femëtles demâtndë beatieoûp d'àttetitton. Ghé^ les 
uils et les âotfes. Il J^ à uti iinus Utôgetiltalts et tttïe (lartie 
qui peut pcisset* pouMé fbild dii Vàgiù et le côi'ps de l*uteruâ. 
Dans cet orgatie, ^ouv^e^t, chez les femelles, téé eo^faes dé 
rutêrus; che^ lès miles, les banaux déféretiis, trés-sembfabl<^s 
aux cornes utérhies , avec là setde difTërenee que tes corUës 
s'ouvrent dans sa partie sapérienre, et tes cananr d éfére nt s 
ddns sa partie Inférienre. L'organe correspondant ad riirdi- 
ment du vagin , du corps et des cornes de l'utérus, se trdUve 
aussi chez le lapin adulte : c'est un sac pourvu de fibres mus- 
culaires recevant le sperme , et si irritable que , sur ranimai 
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tué depuis peu , il se contracte sous rinfluence des eicitants 
mécaniques ou galvaniques. 

4. Chez le castor mâle adulte et chez le porc, Tutérusnidi- 
nientaire est, comme chez les femelles de ces animaux, un 
utérus bicorne , situé à la même place, entre le rectum et la 
vessie, et, comme lui, dans un repli du péritoine. 

Ô. Chez le chien, Toritice de Tutérus parait être oblitéré, 
de sorte que sa cavité n'a pas d'ouverture ; il en est de ménie 
chez le chat. Chez le cheval et chez Thomme , cet orifice est 
quelquefois aussi oblitéré; mais c'est exceptionnel: habituel- 
lement V utérus mascuUnus de l'étalon s'ouvre dans Turèthre, 
au coUiculusseminalis , par un orifice unique. Cet organe est 
rarement court chez le cheval , il atteint quelquefois une lon- 
gueur de 9 pouces et est bicorne à son extrémité. Enfin , chez 
le castor et le lapin, l'orifice de l'utérus mâle n'est jamais obli- 
téré , et chez ce dernier, les canaux déférents épanchent la li- 
queur séminale dans sa cavité , un peu au-dessus de cet orifice 
lui-même. 

6. D'après les observations de Rathke sur la brebis et sur 
le porc, l'utérus des embryons mâles est , à une certaine épo- 
que, si semblable par sa forme à celui des femelles, quoo 
peut à peine distinguer celles-ci de ceux-là (1). 

7. De la description laissée par Âckermann des organes 
génitaux d'un hermaphrodite humain où dominait h 
forme mâle , et de quelques autres cas semblables, il ré- 
sulte que le rudiment de l'utérus des hermaphrodites miles 
peut être très-semblable à l'utérus femelle. A l'inverse, Ta- 
térus d'un hermaphrodite femelle peut aussi ressembler ao 
rudiment d'utérus qui se trouve chez le mâle (2). 

(1) (^68 observations s'accordent avec celles publiées pv 
MM* Serres et Isidore Geoffroy Saint-Hilaire. (A^ du R.) 

(2) Un fait qui a beaucoup frappe , il y a une yingtaine d'ii- 
nées , les anatomistes , c*est l'indication du troisième lobe prosta- 
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II. Des organes glandulaires situés près des orifices des 

canaux déférents. 

8. 11 faut distinguer dans ce lieu quatre sortes d'organes 
glandulaires : 1^ la terminaison glandulaire des canaux dé- 
férents, 2? les vésicules séminales, S"" la prostate, 4^ les 
glandes de Gowper. 

9. La terminaison glandulaire des canaux déférents se 
trouve un peu au-dessus du point où ils se continuent avec 
les canaux éjaculaleurs, et consiste en une réunion de glandes 
celluleuses , formées à leur tour de cellules plus petites , qui 
les entourent de tous côtés. Chez le cheval , chez Thomme et 
chez le castor, la structure de cet organe devient évidente 
lorsqu'on pousse dans le vaisseau déférent une injection, qui 
se fige en remplissant lies glandes en question, et les repré- 
sente dans leurs dimensions naturelles : c'est ainsi que je les ai 
représentées. J'ai dessiné celles du lapin comme elles se pré- 
sentent sans avoir été remplies ; elles sécrètent une humeur 
destinée à délayer le sperme et à en augmenter la masse , 
peut-être aussi le résorbent-elles dans d'autres moments. 

10. Les vésicules séminales , chez l'homme et chez le che- 
val , tiennent aux canaux déférents. Dans l'humeur qu'elles 
renferment on trouve des animalcules spermatiques , lorsque 
les canaux déférents en sont remplis, mais en quantité moindre 
que dans ceux-ci. Le sperme est donc délayé par un liquide 
que sécrètent la terminaison glandulaire des canaux déférents 
et les vésicules séminales. 

11. Dans une goutte tirée du canal déférent d'un étalon, 
j'ai trouvé proportionnellement beaucoup plus d'anhnalcules 



tique faile par Everard Home. Ce lobe , qui intéresse essentielle- 
ment les praticiens, ne serait-il pas le rudiment utérin de M. Weber 
hypertrophié ? (iV. da B.) 
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spermatiques que de matières étrangères ; dans une aulre 
goutte tirée d^ Vextrémit^ glandulaire du canal déférent du 
même animal , il y avait moins d'aniqoalçuies et plus d'autres 
matières; enfin, dans une troisième, recueillie dans les yési- 
cules séminales , il n'y avait plus que très^peu d'animalcaks 
sperinatiques et beaucoup de matières étrangères. 

12. Une vésicule séminale étalée se présente, chez plnsieoR 
hommes , sous la forme d'un long canal pourvu de courtes ex- 
croissances aréolaires ; chez d'autres, ce canal se divise en plu- 
sieurs longs rameaux. 

1^. Si on remplit les vésicules séminales de rbonune d'une 
matière qui se fige , et si on enlève leur tunique externe, 
leurs fibres musculaires et leur membrane œlluleuse , de ma- 
nière à ne leur laisser que la membrane muqueuse , on recon- 
naît que celle-ci est formée de cellules développées Tune a 
côté de l'autre, et formées à leur tour par des réunions de 
oeilules plus petites. 

14. Le chien manque eomplétement de vésicules séminales, 
et la terminaison glandulaire de sqn canal déférait est très- 
petite. Peut-être est*ce pour cette c(|use que l'accouplemeut 
dure si longtemps chez ces animaux. 

15. Chez les animaux dont les vésicules séminales et les ca- 
naux déférents ne se réunissent pas avant à% s^ouvrir dans 
Pttrèthre, il est souvent diraeile de distinguer entre elles les 
vésicules séminales et les glandes prostatiques. 

16. Chez l'homme et chez le cheval , bien que les vésicules 
séminales et les canaux défiSrents se réunissent , les premières 
ne renferment que peu d'animalcules spermatiques et con- 
tiennent beaucoup de matières étrangères : leur destinatioD 
priBcipate n^st donc pas de servir de réservoirs à la seiaeoce, 
mais de sécréter une humeur particulière. Aussi convicnt-ii 
de donner le nom de vésicules séminales à des organes qui, se 
trpi^V^n^ ç))içj; 4'§titres (animaux, leur ressemblent tout à ^ 
par l^ur structure, au lieu de prendre , comme pu fait, ce» 
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organes pour des prostates, par œla seul qu'ils ne se réimU- 
sent pas aux canaux déférents avant d*aboutir à Turëthre. 

17. Si , dans quelques canaux excréteurs de la proslatei on 
injecte uhe matière solidifiable, et si on la pousse jusqu'à leur 
extrémité terminale , on remarque (chez Thomme , chez le 
chien et chez le cheval) que ces canaux sont assez larges par 
rapport â leur peu de longueur, et qu'ils sont munis de lo- 
bules glandulaires en contact immédiat avec leurs parois, et 
s'ouvrant dans leur cavité par de larges orifices. Les plus pe* 
tits rameaux des conduits excréteurs sont eux-mêmes des lo- 
bules glandulaires allongés y dont les parois sont divisées par 
des scissures en grandes cellules , divisées à leur tour par des 
sillons plus petits en cellules de plus en plus petites , munie$ 
de larges ouvertures et soudées entre elles. Les plus petites 
cellules de la prostate de Thomme, visibles seulement dans 
l'état frais, ont un diamètre d'environ V2» ^ Va^^^^ lififQc; 
elles ont les mêmes dimensions chez le chien; chez le cheval , 
leur diamètre est d'environ ^^ de ligne ; il est possible cepen- 
dant que ces cellules soient subdivisées à leur tour en cellules 
plus petites. 

18. Chez le castor, la prostate consiste en grandes vésicules 
piriformes , dont plusieurs ont souvent un conduit excréteur 
commun ; chez le lapin , elle ressemble par sa structure à 
une vésicule séminale (1). 

III. Des glandes utriculaires de l'uiërus. 

\9. kpvH la cotîcepcidtf , ta rtiémbrane muqueuse du corps 
de Tutérus, che^ la femme , se ramollît, prend peu à peu une 
épaissretfi" de 2F à 3 fîgnes, éft re^oif \è nom dfé naeniibratie ca- 
rftrqite. Cetw ffartsformatfon résulté dé raccroîssernehf , et de 

(1) Ce sont ces glandes qui oDt m vivemeat occivpé les M«t«* 
inistet stAjs (e nom à^ôvaires de Naîfoth, (TV. du R.) 
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sa membrane vasculaire et de son revêtement anhyste ou épi- 
théiial. 

20. Dans la partie vasculaire de cette muqueuse, les vais- 
seaux sanguins et les glandes utriculaires augmentent de vo- 
lume, et dans leurs interstices se forment de nouvelles cellales 
élémentaires, dont plusieurs sont pourvues d'un noyau. 

21. Chez rhomme, les glandes utérines , grandies après la 
conception, sont flexueuses , longues de 2 à 3 lignes, utricu- 
laires. Gomme les glandes de Testomac , elles ont une direction 
perpendiculaire à la surface interne de la muqueuse, leur 
ouverture tournée vers la cavité de Tutérus, leur fond ou cul- 
de-sac vers sa couche musculaire. Elles s'ouvrent par des ori- 
fices dont on a depuis longtemps reconnu Fexistence sur la ca- 
duque , et qui donnent à celle-ci un aspect crébriforme ; leur 
extrémité fermée se termine assez souvent par deux ou trois 
vésicules accolées. Les utricules eux-mêmes ne se divisent 
pas , ou du moins ne se partagent que rarement en deux 
branches. 

22. Les glandes utérines du chien et du chat ne preunent 
un accroissement considérable que dans le lieu où existe le 
placenta. Elles sont aussi très-visibles dans ces animaux hors 
de l'état de gestation , et consistent en deux espèces de glan- 
des , les unes petites et simples , les autres grandes et ra- 
meuses. 

23. L'une et l'autre espèce augmente de volume après la 
conception, les glandes simples dans toute leur longeur, tes 
rameuses dans la partie de leur tronc qui avoisine l'orifice ex- 
créteur. En un certain point, le tronc des glandes rameuses 
s'élargit en forme de sac : ces parties dilatées touchent aux 
vaisseaux sanguins , qui portent le sang maternel , et qui sont 
situés dans la caduque entre les glandes utérines, pénètrent 
dans leurs intervalles par des plis et par des prolongements , 
et les enveloppent de la même manière que le péritoine 
entoure chez l'homme le gros intestin. 
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24. Les villositésduchorion, qui portent les ramifications 
rétifbrmes des vaisseaux ombilicaux de Tembryon , pénètrent 
dans les ouvertures élargies des glandes utérines, remplissent 
toute la partie dilatée , sacciforme , de ces utricules glandu- 
leux , se moulent sur leurs parois , se prolongent dans tous 
leurs replis , se soudent à eux , et ne forment plus ensemble 
qu'une seule et même membrane qui possède seulement des 
vaisseaux de Tembryon. 

26. Cette membrane et ses replis environnent les vaisseaux 
sanguins de la matrice , situés , comme on vient de le voir, 
dans les interstices des glandes utérines. 

26. Après cette fusion, la partie de cette membrane qui 
appartient aux parois des glandes utérines s'amincit vraisem- 
blablement par Teffet de la résorption. 

27. Les villosités du chorion ne paraissent pas pénétrer 
dans les rameaux non dilatés des glandes utérines , ni dans 
leurs extrémités terminales. 

28. Une fois formé comme il vient d'être dit, tout le 
placenta du chien est traversé par un épais réseau de vais- 
seaux capillaires tortueux, apportant le sang maternel , et d'un 
très-grand diamètre (de y^^ ^ Ve2 de ligne). Les tubes vascu- 
laires de ce réseau sont environnés chacun immédiatement 
d'une membrane qui leur adhère , et qui porte un réseau 
beaucoup plus étroit de vaisseaux embryonnaires extrême- 
ment minces. Ces derniers n'ont pas plus de ^73 à VW de 
ligne de diamètre. Leur diamètre est donc plus de trois fois 
moindre , ou , ce qui revient au même , leur lumière est plus 
de neuf fois plus petite que celle des vaisseaux maternels 
quMls revêtent. 

29. Ainsi le sang de l'embryon coule dans un étroit réseau 
vasculaîre, à la surface des larges tubes qui contiennent le 
sang maternel, sans que ces deux ordres de vaisseaux com- 
muniquent jamais l'un avec l'autre; de sorte que les deux es- 
pèces de sang ne peuvent couler l'une dans l'autre , mais ont 
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entre elles, seulement d'une manière médiate , des points de 
contact très-multipliés. Il y a, entre ces deux classes devais- 
seaux, les mêmes relâiiobs qa*entre les dernières ramiBcâtiohs 
des bronches et les vaisseaux capillaires du poatnoti qui les 
entourent. 

30. Chez Thomme , les glandes utérines paraissent se dita- 
ter assez uniformément dans toute la surface interne dn 
fond et du corps de la matrice. Je n*al pas encore observé 
qu'une partie de leur tronc se dilatât plus qu'une aatre et 
donnât naissance à un large pli sacclforme. Je n'ai pas vu noo 
plus, dans un utérus â dix semaines de gestation, que lesvil- 
losités rameuses du chorion qui sont tournées vers Tutércisse 
fussent enfoncées dans ses ouvertures et eussent pénétré dans 
des cellules. Loin de là, elles sont libres et peu adhérentes. 
D'ailleurs, la forme simple des utricules glandulaires de Futé- 
rus, chez l'homme , ne peut correspondre à celle des villosités 
du chorion , qui sont divisées en de nombreux rameaux. 

31. 11 n'est donc pas prouvé que , chez l'homme , les villo- 
sités du chorion aillent s'appliquer, comme chez le chien, 
dans les utricules des glandes utérines. Lliomme seul t)Ossède 
une caduque réfléchie, et, par ce caractère , il se dMTéreucie 
fort des autres mammifères; ne peut-il pas y avoir patr suite 
une différence dans la manière dont se forme te ptacetita dans 
l'espèce humaine et chez te chien? 

32. Le placenta utérin de l'homme se distingue donc de 
cehïi du chien en ce que : T (e volumineux réseau vasculaire 
qui conduit le sang maternel et qui traverse tout le placenta 
consiste ^ chez l'homme , en tubes dont le diamètre est beau- 
coup plus grand, et dont les parois sont beaucoup plus 
mincesi; car leur diamètre est envirgm quinze fois plus grand 
que celui des vaisseaux capillaires qui conduisent le sang ma- 
ternel dans le placenta du chien; ^ Tautre partie constituante 
du placenta,, les villosités du chorion, qui portent le réseao 
serré des étroits vaisseaux capillaires ^e femb^yon , forment 
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chez le chien des membranes et des plis , et chez Thomme des 
espèces d'arbres h branches et pameaux cylindriques , se par- 
tageant à la fin en fils très-minces , interrompus çà et là par 
des épaississements nodulaires; 3** dans le placenta humain, 
pour porter le sang maternel , il n'y a pas, à proprement 
parler, des vaisseauit capillaires, mais bien des yalsseaux dont 
le diamètre égale "/j à % de liçne et même plus, et qu'on 
peut, en conséquence, appeler des veines ou vaisseaux capil- 
laires colosses; les vaisseaux artériels , larges aussi de y^ à % 
de ligne, qui portent, chez Thomme, le sang maternel de Tu- 
térus dans le placenta, ne se subdivisent pas en ramiAeations 
secondaires, mais Forment, à leur entrée dans le placenta, des 
glomérules artériels (ght/ms atfe/iosus) ^ré^uMûnî de la tor- 
sion en divers sens d'une seule artère, qui finit par se conti- 
nuer dans le réseau de ces capillaires colosses , ou plutôt de 
ces veines elles-mêmes qui traversent tout Torgane. 

33. Dans le placenta entièrement développé , chez le chien 
aussi bien que chez Thomme, les vaisseaux qui charrient le 
sang maternel sont en contact intime avec ceux qui portent le 
sang fœtal. Dans ce but, les premiers sont entourés , chez le 
chien , et comme tapissés par les replis membraneux des villo- 
sites duchorion, tandis que, chez Thomme, ce sont les rameaux 
et tes filaments des vtllosités du ehorion qui sont entourés et 
tapissés par les parois des vaisseam^ maternels élargis et amin- 
cis, remplissant les ei^ces que laissant entre eux les premiers, 
se repliant autour d'eux et les enveloppant. 

34. Démontrerait-on , & l'avenir, que les vitlosités du eho- 
rion , chez rhomme comme chez le chien, pénètrent dans les 
lltriculçs des glaQdeç mérîae§ et rçinplissent leur cavité , cela 
l&e changerait point mw opiaipp sur le point pripcipal; car il 
imdriiil prouver eneore <|iie 1^ raiiieaiix et UiH filaments ter- 
minaux des viliosttés du choricMi sont reeouverts par les pa- 
rois des çiandes utérines développées, amincies et sondées à 
leurs propres parois. Dans tout le reste, mon opinion resterait 
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la même sur la structure du placenta et son mode de fooe- 
tiomier; d'ailleurs, cette opinion est aussi celle deBischoff. 



Telles sont les conclusions d'un travail très-intéressant pré- 
senté récemment, par M. E.-H. Weber, à la Société royale 
des sciences de Saxe , et publié avec planches à Toccasioa de 
la fondation de cette société, pour le deux-centième anniver- 
saire de la naissance de Leibnitz. 

La partie la plus importante du mémoire dont nous veooDs 
de présenter le résumé est relative à la découverte d'un noavel 
organe, auquel M. Weber donne le nom d'utérus mâle (1). 

Quoique nous n'ayons pas vérifié l'existence de cette petite 
poche, le nom seul de M. Weber suffit pour garantir ce faitaoi 
anatomisles et appeler leur attention sur ce sujet ; toutefois nous 
fiaisons nos réserves sur la vraie signification qu'il convient de 
lui donner. On avait déjà cherché dans les mâles, non pas To- 
térus,^mais les parties qui doivent lui être analogues ou plu- 
tôt correspondantes, par l'examen comparatif des organes 
générateurs chez Tun et l'autre sexe, et on avait cru trouver 
ces analogues dans les vésicules séminales. Faut-il continuer 



(1) Cet organe, déjà signalé par Morgagni, AlbÎDus, Cowper, 
SchlichtÎDg, est mentionné aussi par Âckermann sous le dob 
d*uierus cxstoiHes p et par Guthrie sous celui de simus pocukris. 
M. E.-H. Weber l'avait décrit d'abord dans ses jinnot, anut tt 
physiol., t. I, p. 4, et dans Bericht der Fersammlung der Naturfortr 
cher zû Braunschweig, p. 64 , ] 842 , sous les noms de vesicula sper- 
matica spuria, vesica prostatica, le regardant dès lors comme on 
analogue et un rudiment de la matrice, et , sous le rapport de ses 
fonctions , comme une soupape qui empêche l'urine de pénétrer 
dans les conduits éjaculateurs. Huscbke ( dans V Encyelopédit amat., 
SplancImologU, p. 379) lui donne les noms d^utriculus prostaiicMy 
uiriculus virilis ; il réfute la seconde opinion de M.^Weberi mai» 
il adopte la première. 
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à les preûdre pour telles, ou faut-il leur substituer le nouvel 
organe découvert par M. E.-H. Weber? Faut-il voir dans ce 
nouvel organe un véritable vestige d'utérus ou seulement 
une lacune, un nouvel utricule glandulaire, assimilable à quel- 
qu'un de ces autres organes glandulaires, de nombre et de 
formes si variables, situés, chez les mâles, près des orifices 
excréteurs des canaux déférents? Il n'y a qu'une méthode ra- 
tionnelle pour décider cette question , c'est d'examiner com- 
parativement le développement de cet organe chez les em- 
bryons des deux sexes; or, cet examen n'a pas été fait encore 
avec toute la rigueur désirable. 

On ne peut, il est vrai, s'empêcher de reconnaître une 
analogie de forme entre l'utérus de la femme et le rudiment 
d'utérus de l'homme tel que Ta dessiné M. Weber, entre les 
mêmes organes chez la jument et chez le cheval, chez la truie 
et chez le porc, chez le castor femelle et chez le castor mâle. 
Mais nous ne retrouvons plus la même analogie dans la figure 
qu'il nous donne de l'utérus mâle, par exemple, chez le 
chien. 

Si , d'un autre côté, les canaux déférents sont les analogues 
des trompes, ils doivent s'aboucher dans l'utérus mâle , dans 
le point même où s'abouchent les trompes de l'utérus femelle, 
c'est-à-dire à la partie supérieure ou dans le fond de cet or- 
gane. Il n'en saurait être ainsi en assimilant à l'utérus le nou- 
vel organe découvert par l'anatomiste de Leipsick ; car nous 
voyons, sur les dessins qu'il a joints à son mémoire , les ca- 
naux déférents s'ouvrir dans l'urèthre par des orifices distincts 
du sien, qui quelquefois même est oblitéré, ou n'être en 
rapport avec lui que dans sa partie inférieure , partie assimi- 
lable au col de l'utérus femelle. Et cependant les figures re- 
produites de Rathke nous montrent, dans des embryons de 
lapins , de brebis , de porcs , trompes et canaux déférents 
aboutissant au fond de l'utérus. D'ailleurs , si les extrémités de 
ces canaux déférents sont les analogues des trompes, à quoi 
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pourrait-on coiD|Mirer les trompes rudiineiitaires de Tntérn 
mâle qui sont iodépendantes de ces marnes canauiPIteBsli 
figura même d'hermaphrodite qui se trouve dessinée wr II 
oième planche , noug voyous les canaux déférents atiQtttir i« 
fond de la matrice et non à sa partie inférieure ^ ce qui con- 
firme Vanalogie des canaux déférents et dea trompes , et 
semble contradictoire à Tidée d'une différence entre les reb- 
tioQS unîtives de ces deux conduits avec Torgane intenoé- 
diaire ou de jonction , qui devient normalement utérus dM 
les femelles , tandis qu'il avorte normalement chez les màlcs. 
Telles sont les principales réflexions que noos a snggénts 
le mémoire du célèbre professeur allemand; nous avonien 
devoir les faire, parce que sa découvel*te louche aux question 
les plus importantes du développement des anîmaui, telle 
par exemple que rhermaphrodisme , et qu^on ne sao^ait faire 
trop de recherches^ d'une part^ pour vértfler cette découverte 
chez le plus grand nombre possible de mammifères 9 et de 
l'autre, pour l'interpréter avec certitude, ce qui ne peut 
résulter que de l'étude attentive d'un grand nombre d'em- 
bryons. 

D'' A. Gaenn. 

BULLETIN ANALYTIQUE- 

Sur les éléments cât^aùtérlstiqUé^ du tièsu fibf^o-ptasH^nè; 
par MM. Robi]^ et Mahcual, de Galvi (AcstdétiKie des 
sciences , 2 novembre). 

Les produits morbides sont, d/iprès M. liel>ert, de deux soiles: 
homoeomorphes , c'est-â-dlre formés d'éléixients normaux, et 
héiéromorphes , c^est-â-dtrc fOTtriés d'ététncnts âlûoi'maai^. Celte 
dernièfe classe se compose du globule du ptfs, dtf glébcrk pjoi^t 
du globttle grannieux , du tabule do eokistrnB , du gkilmle ci et 
la fibre fibro-i^uBii^Met el des éléoNtitedu aane^ eidu tHtercak. 
Les auteurs affirment que «dans aucun cas, ils n'ont pu apercevoir. 
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d$iB# c^ é\év^ni& hétéromorpba^i de paroi «oQ^eoanti» m mver 
lèppaiitef disrinctè d» ceBtemi et forsiatit cavité. Il y a aiitoar du 

gk)bule, tfrsent-îls, tinfc petite tuasse homogène, de ferme parti* 
ciiiière ppiir cbaque espèce de corpuscule, et de nature protéît]u# 
pont tioutea ) mai» ceUa p^tiie massa 4 analogie à la pulpe ^i eaf^o 
toare le noyau dans les fruits pulpetlx; n'est pas et ne pm% être 
appelée une cellule. Ajoutons qu'elle est loin d'être eonstante.)^ 

Npus regrettons de ne pouvoir admettre cette opinion,qtiiest cou' 
traire awa faits connus et constata par tous les micrographes et à 
tmit ce que Dons savons sur le déyeidppeiiH^nt des tissus. I) suffit 
de connaître la jolie expérience de M. Bourguignon, dans laquelle 
on voit les globules du pus crever sous les yeux, pour se convaincra 
de rexistenoe d'une enveloppe, du noiyau, et de molécules reoi-: 
plissaalla eavilé interne. Dans Un procbain article sur Tbistokigie 
pathologique, que nous publierons! à Poecaslon de V yéimtôrAîa 
pathologique de M. Vogel, qui vient de paraître dans VEncyelo^ 
pédie anaionùgue, nous discuterons précisément Fimportance qui 
s'attache à la connaissance exacte de la pyogénie^ nau» y feron» 
connaître les faits déjà exposés dans noire cours de micrographie, 
et qui sont relatit^ aux divers degrés de développement de ces glo'- 
bules dépendant du degré de rinfiammatiom. 

Ce sçra alori^ aussi pour nous roccasion de discuter la valeur 
des globnks et d^ fibres fibro^plastiques , et de voir si ces élét 
ments ne sont pas analogues ou identiques avec d'antres élémentd 
normaux. Cette comparaison pourra nous éclairer sur la nature 
et le développement de ces éléments , et noqs apprendre une fois 
de pUis qu'une interprétation saine et rationnelle des faits patbolo* 
giques ne peut a'aeqnérir qu'an prix de longues et persévérantes» 
éludes sur Fbistologre et l'histçigébèse notmafes. 

De Cadaverum risicdiaûe, etc. (Recherches sur la i^oîdeup 
cadavérique, etc.), thèse i&àiig., lÈMir le G.-6.-Q. Bruch;' 
Mayence , 1815. 

n règne d^ns la aelencc, aer sujet dfes causes et de la tiaiuré âé 
la roideur cadavérique, deux théories principales : Tune qui ne re- 
pose encore sur aucun fait, qu o ique assez généralement répandue; 
l'autre soutenue par les auteurs anciens et modernes ^qui, ont wu- 
mis cette question à rexpérience et à h criii^ne. Us una ant airt 
tribué la roideur cadavérique à la coagulation des humeurs et 
surtout du sang ; les autres, à fa' Contraction des systèmes fibreux, 
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qui jouissent de la contractilité chez Tindividu vivant, et princi- 
palement à la contraction des muscles. C'est pour trancher cetie 
question que Fauteur a ïait des expt^riences nombreuses, et il s'est 
posé trois questions principales, à savoir : 1" si un muscle qui est 
en proie à la roideur cadavérique est véritablement coDlracté; 
2° si la contraction des muscles doit être attribuée à une cause ex- 
térieure; 3® enfin, à quelle propriété du tissu musculaire on doit 
rapporter cette contraction. Relativement à la première question, 
les expériences de Fauteur ne lui laissent aucun doute que la 
muscles roides sont contractés; cependant les toiles celluleusfs,i 
savoir lesfascias et les aponévroses, peuvent aussi se contracter et 
prendre part â la roideur cadavérique. Relativement à la seconde 
question , les températures fèrt élevées , telles par eiemple que 
celle à laquelle se trouvent ordinairement les parties vivantes, 
n'empêchent nullement la production de la roideur cadavérique. 
Toutefois la soustraction du calorique peut, dans quelques circoo- 
stances, accélérer son apparition. Enfin, relativement à la troisième 
question, la cessation de Tirriiabilité est la cause prochaine de b 
roideur cadavérique , et les circonstances qui peuvent raccétérer 
(le froid par exemple) n'agissent pas autrement qu'en la diminuant 
et l'éteignant d'une manière plus rapide. Il suit donc de là qœ 
l'on doit rapporter la roideur cadavérique à la contractilité phy- 
sique ou à l'élasticité du tissu fibro-muscataire. 

Structure intime des tumeurs gangU formes ; par M. Paî- 
pi':]!iiH£iM (Académie des sciences, 26 octobre). 

« .le me suis demandé si les corpuscules de Pacini avaient 
quelque ressemblance avec les tumeurs gangiiformes dont on doit 
la découverte à M. Serres. 

a Ce que j'ai pu observer jusqu'à présent, c'est que ces tumeurs 
sont formées par une hypertrophie des fibres irritables très-larges, 
au travers desquelles plusieurs fibres nerveuses se continuent 
directement sans interruption. La ressemblance des corpuscules de 
Pacini avec les tumeurs dont il s'agit ne réside donc que dans ta 
forme et un peu dans la nature des parties élémentaires; mais ils 
en diffèrent par l'absence de véritables capsules, et en ce que les 
nerfs , qui , du reste, sont généralement plus nombreux , les tra- 
versent toujours de part en part. Enfin, les tumeurs gangiiformes 
sont presque toujours plus grandes. 

« Les coupes transversales des fibres larges, bordées des fibres 
enveloppantes, présentent un aspect cellulaire. Jusqu'ici, cepen- 
dant, je n'ai pas rencontré de vraies cellules ganglionnaires dans 
les tumeurs gangiiformes. » 



' Erratum. — Paçe 294, ligne 23, au lieu de: avoir continué, 
Usez : avoir constitué. 
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